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			INTRODUCTION

			À L’ÉDITION DU VINGTIÈME ANNIVERSAIRE

			Les mouvements sont comme les plantes. Certains, semblables aux plantes annuelles, poussent en une saison, s’installent dans le jardin, fleurissent, et meurent quand vient l’hiver. D’autres – et le mouvement de la Déesse en fait partie – poussent comme les plantes vivaces. Pendant les toutes premières années, leur développement se fait en grande partie de façon souterraine. Et ce n’est que lorsqu’elles ont développé de fortes racines que ces plantes apparaissent et poussent de façon sauvage et exubérante. Les plantes vivaces se développent lentement, mais leur pouvoir ne disparaît pas. Elles repoussent quand l’hiver se termine. Leurs racines profondes leur permettent de résister à la sécheresse. Elles vivent longtemps et se reproduisent à partir de leurs racines et tiges aériennes aussi bien qu’à partir de leurs graines.

			 

			Spiral Dance1* est une graine plantée il y a vingt ans. Au cours des deux dernières décennies, le mouvement de la Déesse a poussé à partir de nombreuses graines, devenant un jardin de fleurs pérennes et d’herbes guérisseuses. C’est un grand jardin : je ne me suis occupée que d’un petit endroit de ce jardin. Mais vingt ans sont un temps suffisant pour que les plantes vivaces arrivent à leur plein épanouissement et pour que les arbres fruitiers parviennent à maturité. Nous pouvons à présent nous retourner vers le passé et voir les résultats de ce que nous avons planté, sarclé, et entretenu.

			 

			En 1979, j’ai terminé ce livre par un chapitre intitulé « On crée la religion : vision du futur ». L’une des choses déconcertantes dans la vie, c’est que le futur vous rattrape ! À l’origine, j’ai écrit ce livre sur une machine à écrire électrique, à une époque où ce modèle était la technologie la plus performante en la matière. Puis j’ai rédigé les notes concernant l’édition du dixième anniversaire sur l’un des tout premiers ordinateurs personnels, avec un écran minuscule et pas de disque dur, et je suis en train d’écrire cette introduction à l’édition du vingtième anniversaire sur un ordinateur portable qui, dans cinq ans, sera déjà obsolète. Ma source d’énergie, ce sont des panneaux solaires sur mon toit, et quand je fais une pause dans mon travail, je me branche pour participer à une réunion en ligne avec des enseignants en Sorcellerie ou des organisateurs aux États-Unis, au Canada et en Europe, et éventuellement je mets à jour mon site Web. Le futur est déjà là.

			 

			Outre les changements technologiques, les changements politiques des deux dernières décennies ont façonné le monde différemment. Cet ouvrage a été conçu à l’époque du président Carter. Depuis lors, nous avons assisté à l’élection de Reagan et de Bush, à l’apogée et au déclin des mouvements révolutionnaires en Amérique centrale, à la chute de l’Union soviétique, à la fin de l’apartheid en Afrique du Sud, et à la destitution d’un président qui était populaire – Nixon –, avec l’histoire sordide et bizarre du Watergate – ce que personne n’aurait pu imaginer en 1979.

			En abordant cette nouvelle édition, je me demandais si le livre aurait encore du sens aux approches du nouveau millénaire et à la lumière des changements intervenus dans le monde, en même temps que du formidable développement du mouvement de la Déesse ces vingt dernières années. Il y a encore dix ans, il était en train de s’enraciner dans une poussée régulière mais qui pour autant n’était pas visible. Aujourd’hui, nous sommes dans le bel élan de sa croissance pérenne, alors que ses racines descendent profondément à la rencontre des eaux souterraines, et que ses tiges aériennes commencent à se multiplier et à s’étendre.

			 

			En 1979, j’avais vingt-huit ans et la plupart de mes sœurs et frères de coven étaient jeunes également. J’étais encore en train d’inventer ma vie et de décider de choses élémentaires, comme ce que je voulais être quand je serais grande, et comment faire la vaisselle avant de ne plus avoir d’assiettes propres disponibles. Je suis étonnée de voir comment cette personne, ce petit bout de fille que je me souviens avoir été, connaissait déjà bien des choses qui sont dans ce livre – et je me demande pourquoi, si elle les connaissait, elle ne les a pas appliquées de façon plus claire et consistante dans sa vie.

			 

			Aujourd’hui, j’approche de la cinquantaine. Je suis plus sage, plus rigoureuse et je juge moins, même si je suis bien plus irritable. Je ne vois pas et je n’entends pas aussi bien qu’il y a vingt ans, même si je suis sans doute plus forte et en meilleure forme (voire arrondie au niveau de la taille). Me voilà grande, je n’ai plus à rêver d’être ceci ou cela. Mais à présent, je pense à qui va continuer ce travail quand je ne serai plus là, et à ce que je veux être dans ma prochaine vie. Dans celle-ci, il est trop tard pour devenir surfeuse, danseuse de flamenco professionnelle, ou mère biologique. Ce sont des choix que je dois à présent accepter. L’approche de la cinquantaine est une période où l’on est amené à faire la paix avec ses décisions et ses choix de vie. Les plates-bandes sont constituées et les plantes vivaces ont eu le temps de s’y installer. Ou bien on continue à s’en occuper, ou bien on jette tout et on recommence tout à une époque de sa vie où bêcher à nouveau la terre vous ruine le dos. Le temps s’écoule de façon différente. Cette année, nous avons planté un bosquet d’oliviers ; j’aurai cinquante ans au moment où ils porteront des fruits et je serai une vieille femme quand ils parviendront à leur pleine maturité. Récemment, une amie que je pensais être du même âge que moi m’a dit qu’elle avait grandi en étant « nourrie » par The Spiral Dance. Et peu de temps après, une jeune femme qui cherchait à suivre un enseignement a demandé à l’une de mes amies si elle connaissait le travail d’une femme nommée Starhawk. « Oh, mais oui, je la connais bien, a répondu mon amie, je travaille avec elle de façon proche. » « Ah, elle est encore vivante ! » s’est exclamée la demandeuse.

			 

			Je suis encore en vie, et j’espère le rester un bon moment. Et ce livre aussi ! Je me félicite d’avoir toujours envie de travailler dans ce jardin. Le terreau reste riche, et la structure du livre, sa théalogie2*, son éthique, son sens politique, ainsi que la formation qu’il propose en magie et les exercices sont solides.

			 

			Les aperçus donnés dans ce livre forment le cadre de base de la compréhension qui m’a portée tout au long de ma vie d’adulte. Les vivaces qui ont pris racine il y a vingt ans continuent à me nourrir. Je connais davantage de choses sur la magie, les rituels, l’énergie et les groupes qu’à l’époque. Mais plus je sais de choses et plus la magie devient simple. Je continue à utiliser et à enseigner les exercices présentés ici et, s’il m’est arrivé d’en changer certains, ce n’est pas à cause de leur inefficacité mais parce que j’ai ressenti le besoin personnel de faire quelque chose de nouveau.

			Les aspects inconvenants de ce livre sont voulus. L’une des idées principales de ce travail est de mettre en question la suprématie spirituelle du masculin soutenue par le patriarcat et ses représentations masculines. J’aurais souhaité que ces sujets soient à présent dépassés, mais ce n’est pas le cas. J’aimerais croire que l’introduction à la cinquantième édition de ce livre pourra être :

			 

			« Cet ouvrage classique du millénaire passé nous ramène à une époque où les enseignants religieux, les guides et divinités étaient presque tous des hommes. Comme il est difficile de concevoir à présent une telle époque, alors que les femmes sont nombreuses dans les organismes décisionnaires de toutes les grandes religions, que le viol, l’inceste et la violence familiale sont devenus rares et aussi impensables que le cannibalisme, que le langage religieux inclut universellement tous les genres, que les enfants apprennent les chants du solstice avec les chants de Noël, les chants d’Hanoucca, les prières à Kwanzaa, et que de nouvelles traditions de la Déesse apparaissent chaque année. »

			 

			Il y a aussi des plantes qui n’ont pas poussé, et d’autres qu’il était probablement erroné d’amener dans le jardin. Dans l’introduction de 19893*, j’ai largement écrit sur mon éloignement d’une vision polarisée du monde en tant que danse entre les qualités et énergies « féminines » et « masculines », pour adopter un point de vue plus complexe englobant les genres et l’énergie. Cette nouvelle perspective continue à s’approfondir alors que je prends de l’âge, et elle reste un changement majeur que je veux faire dans ce livre. J’ai fait des commentaires en fin de volume sur les autres changements.

			 

			Je remarque aussi que, tout au long du livre, je suis critique envers les traditions orientales. Dans les années soixante-dix, on faisait des choix alternatifs en se tournant vers elles car les grands courants religieux laissaient un vide existentiel. Tous les mois, de nouveaux gourous émergeaient, et je voyais beaucoup de femmes que je connaissais tomber dans ce qui me semblait être des situations d’oppression. J’ai à présent bien plus d’humilité pour ne pas juger quelque chose qui ne me concerne pas. J’ai aussi suffisamment grandi pour apprécier la profonde sagesse et la grande diversité qui se trouvent dans ces traditions.

			 

			Enfin, en écrivant aujourd’hui, je vais sans doute faire davantage attention à l’histoire que je présente. Dans mes recherches pour faire un film sur l’archéologue Marija Gimbutas, je me suis rendu compte des controverses qui font rage dans les cercles académiques autour de l’histoire de la Déesse. Quand j’ai écrit ce livre à l’origine, je n’essayais pas de faire une étude historique ou archéologique. Écrivant en tant que sorcière, je me sentais libre d’impliquer mon imagination dans une reconstruction du passé. En réalité, c’est aussi ce que font les plus « objectifs » des historiens – simplement, ce n’est pas aussi flagrant. Aujourd’hui, je devrais faire preuve de la prudence d’une femme mûre, mais ce serait saper le véritable pouvoir de cette histoire qui réside dans l’éveil de l’imagination et le sentiment des possibles. Ce que je dis, et que beaucoup d’autres disent aussi, est simplement ceci : « Hé, cela n’a pas toujours été comme ça. Et cela n’a pas à continuer comme ça ! Alors, dans quelle culture voulons-nous vivre ? Créons-la ! »

			 

			On peut lire cette affirmation comme une forme abrégée de l’origine du culte actuel de la Déesse. De récentes attaques sur la tradition de la Déesse ont essayé de discréditer notre histoire, souvent en s’appuyant sur une érudition déformée de façon patente et inappropriée. L’idée semble être que, si on arrive à discréditer l’histoire de ses origines, on va aussi invalider notre spiritualité. C’est étrange, parce que personne n’applique de telles normes aux mythes originels des autres religions. Est-ce que le bouddhisme est sans valeur si on ne peut pas découvrir de preuve archéologique de l’existence de Bouddha ? Est-ce que les enseignements du Christ sont sans importance si on ne peut pas trouver son acte de naissance ou son certificat de décès ?

			 

			Le plus souvent, l’intérêt pour les sorcières amène des discussions sur notre histoire. Il y a maintenant des conférences sur le sujet, des magazines, des articles et des tables rondes à l’American Academy of Religion4*. Mais cet intérêt n’est en rien une validation de nos choix spirituels du seul fait d’en connaître l’origine, l’ancienneté ou la provenance. Notre indifférence à cette façon académique de comprendre les choses a parfois été dénigrée comme une façon de « ne pas [nous] soucier de la vérité ». En réalité, cela veut simplement dire que la vérité de notre expérience est valable, qu’elle ait ses racines il y a des milliers d’années ou bien il y a trente minutes : cela veut dire qu’il y a une vérité mythique qui se prouve et se manifeste non pas par des références et des notes en bas de page, mais par la façon dont elle implique fortement nos émotions, mobilise profondément notre énergie vitale, et nous donne le sentiment de notre histoire, de notre but et de notre place dans le monde. Ce qui valide la tradition de la Déesse, c’est la façon dont elle fonctionne pour nous actuellement, en ce moment – que quelqu’un d’autre ait vénéré ou pas cette représentation-là dans le passé.

			 

			Au cours des vingt dernières années, nos rituels ont pris vie par eux-mêmes, indépendamment de toute question sur leur origine. Cette année, au solstice d’hiver, la température est soudain descendue en dessous de zéro le soir du solstice. Néanmoins, nous étions plus de deux cents personnes rassemblées sur la plage et, pour la plupart, nous avons retiré nos vêtements et couru dans l’océan pour notre rituel de purification désormais traditionnel. L’euphorie du froid, du vent, la beauté de la nuit, la pure folie sauvage du plongeon et notre danse extatique autour du feu, tout cela a créé un rituel païen archétypal qui semblait dater de milliers d’années… Je sais que cette tradition précise est née en fait d’une lubie, il y a moins de vingt ans, et pas d’un décret divin qui se serait perdu au cours des âges : lors d’un des premiers solstices que j’ai célébrés avec mon coven de femmes au tout début, nous sommes allées sur une plage pour observer le coucher du soleil avant notre rituel du soir. L’une des femmes a dit : « Enlevons nos vêtements et sautons dans l’eau. Allez, je vous mets au défi ! » Je me souviens lui avoir dit « T’as perdu la tête ! », mais nous l’avons pourtant fait. Par la suite, nous avons eu l’idée d’allumer un feu pour nous sauver de l’hypothermie, et c’est ainsi qu’une tradition est née (faites quelque chose une fois, c’est une expérience ; faites-le deux fois et c’est une tradition). Le fait que je sache que ce rite a été inspiré d’une façon moins céleste n’en diminue pas le moins du monde son pouvoir. « Quelle est l’origine de cette ancienne coutume ? » n’est probablement pas quelque chose que des païens vont dire, même si on peut demander : « Mais de qui vient cette idée ? »

			 

			Dans l’histoire du réveil de la Déesse, 1979 fut une année décisive. Le terrain avait été fertilisé par beaucoup : par les sorcières qui se rencontraient secrètement dans de petits covens, par de petits groupes ouverts de païens, par les hippies des années soixante et par les féministes du début des années soixante-dix. Z. Budapest avait enseigné la Wicca féministe en Californie du Sud pendant de nombreuses années. Les femmes commençaient à voir la religion et la spiritualité comme une question féministe. En 1976 était paru le livre de Merlin Stone, When God was a Woman5*. En 1979, trois ouvrages importants furent publiés. L’un d’eux était le présent livre. Celui de Margot Adler, Drawing Down the Moon, racontait le développement de la Sorcellerie et du paganisme dans les années soixante-dix. Et Womanspirit Rising, édité par Carol Christ et Judith Plaskow, rendait publiques les mises en question de la religion patriarcale posées par des femmes, aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur des églises et des synagogues.

			 

			L’année 1979 fut aussi celle où mes amis et moi avons organisé un grand rituel public. En partie pour célébrer la publication de ce livre, nous avons rassemblé des artistes, des musiciens et des danseurs et nous avons écrit des poésies et de la musique pour un rituel d’Halloween que nous avons intitulé « le Rituel de la Spiral Dance ». Tout comme dans le jardinage, certaines choses que l’on plante sont persistantes et prennent vie d’elles-mêmes. La Spiral Dance est devenue à présent une tradition annuelle à San Francisco, avec son propre corpus de musique et de liturgie. L’an dernier (1998), mille cinq cents personnes ont dansé la double spirale.

			 

			Le groupe qui a créé la première Spiral Dance s’est transformé en un collectif que nous avons appelé Reclaiming. Au cours des années quatre-vingt, beaucoup d’entre nous ont participé à des actions directes non violentes, et les leçons que nous avons apprises sur l’émancipation6*, l’organisation participative et le processus de consensus ont fortement influencé notre association ainsi que la façon dont nous avons conçu, enseigné et créé des rituels. Au fil des années, Reclaiming a également évolué. Nous sommes passés de l’enseignement, de la formation et de l’animation de rituels dans la baie de San Francisco à donner des week-ends intensifs en été – des « Camps de sorcières » – dans d’autres endroits d’Amérique du Nord, et ensuite en Europe. Chaque camp a constitué à son tour un noyau d’enseignement et d’associations pour d’autres communautés. Notre newsletter s’est transformée en magazine national. Son dernier numéro recense les classes et les rituels qui ont lieu dans quinze ou seize communautés aux États-Unis, au Canada et en Europe.

			 

			Reclaiming est devenu bien plus qu’un collectif local. Nous sommes une tradition de l’Art. Au milieu des années quatre-vingt-dix, nous avons commencé une période de réorganisation et de restructuration, en bataillant avec la question de savoir comment prendre de l’expansion sans devenir une hiérarchie ou une bureaucratie. En 1997, nous sommes parvenus à un consensus sur la formulation suivante de nos valeurs centrales :

			PRINCIPES D’UNITÉ DE RECLAIMING
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			« Ma loi est l’amour pour tous les êtres… »

			La Charge de la Déesse

			Les valeurs de la tradition Reclaiming découlent de notre compréhension que la terre est un être vivant et que toutes les vies sont sacrées et interconnectées. Nous voyons la Déesse comme immanente aux cycles terrestres de la naissance, la croissance, la mort, la décomposition et la régénération. Notre pratique vient d’un profond engagement spirituel pour la terre et la guérison, qui met en lien la magie et l’action politique.

			 

			Chacun d’entre nous incarne le divin. Notre ultime autorité spirituelle est en nous, et nous n’avons besoin de personne d’autre pour interpréter le sacré dans notre vie. Nous favorisons une attitude de questionnement et nous honorons la liberté intellectuelle, spirituelle et créative.

			 

			Nous sommes une tradition dynamique et en évolution, et nous nous désignons fièrement comme Sorciers et Sorcières. Honorant à la fois la Déesse et le Dieu, nous travaillons avec les images féminine et masculine de la divinité, en nous souvenant toujours que leur essence est un mystère qui dépasse la forme. Les rituels de notre communauté sont participatifs et extatiques ; ils célèbrent les cycles des saisons et de nos vies, et ils élèvent l’énergie pour la guérison personnelle et collective – et pour celle de la terre.

			 

			Nous savons que tout le monde a la possibilité de faire un travail de magie qui transforme la vie et renouvelle le monde, l’art de changer d’état de conscience à volonté. Nous nous efforçons d’enseigner et de pratiquer dans des façons qui renforcent le pouvoir personnel et collectif, pour offrir des modèles de pouvoir partagé et ouvrir à tous les rôles de leadership. Nous prenons des décisions par consensus, et nous équilibrons l’autonomie individuelle avec la responsabilité sociale.

			 

			Notre tradition honore la nature à l’état sauvage, et elle appelle à se mettre au service de la terre et de la communauté. Nous savons la valeur de la paix et nous pratiquons la non-violence, conformément au Rede7* : « Ne fais de mal à personne, et fais ce que tu veux. » Nous travaillons à toutes les formes de justice : environnementale, sociale, politique, raciale, de genre, et économique. Notre féminisme implique une analyse radicale du pouvoir, voyant tous les systèmes d’oppression comme reliés et enracinés dans les structures de domination et de contrôle.

			 

			Nous accueillons tous les genres, toutes les races, tous les âges et toutes les orientations sexuelles, toutes les différences dans les conditions de vie et antécédents, et toutes les occasions d’accroître notre diversité. Nous nous efforçons de rendre nos rituels publics et nos événements accessibles à tous et sans danger. Nous essayons d’équilibrer le besoin de recevoir une juste compensation pour nos efforts dans notre engagement à faire que ce travail soit accessible à tous, quelle que soit la situation économique de chacun.

			 

			Tous les êtres vivants sont dignes de respect. Tous sont soutenus par les éléments sacrés que sont l’air, le feu, l’eau et la terre. Nous travaillons à créer et aider des communautés et des cultures qui incarnent nos valeurs, qui contribuent à guérir les blessures de la terre et celles des êtres qui la peuplent, et qui puissent soutenir nos vies et nourrir les générations futures.

			En prenant de l’âge, ce qui s’est passé pour Reclaiming est semblable à la façon dont se sont développés de nombreux groupes païens. Les années quatre-vingt-dix ont vu les mouvements Wiccan et Pagan continuer à prendre de l’ampleur. De plus en plus de gens ont commencé à enseigner et à offrir des rituels publics. Internet a procuré aux païens et sorcières un terrain de rencontre qu’ils n’avaient pas eu depuis des siècles. Puisque les personnes pouvaient ainsi être en lien sans qu’il y ait de risque, le mouvement a proliféré. Aujourd’hui, à la veille du nouveau siècle, de nombreux groupes sont aux prises avec le même problème d’allier croissance et continuité.

			 

			Amory Lovins8* dit que le premier critère dont il se sert dans son travail de conception est de poser la question : « De quelle façon aimons-nous tous les enfants ? » Pas seulement nos enfants, pas seulement ceux qui nous ressemblent ou qui ont des dispositions, pas seulement les enfants humains mais aussi les petits des oiseaux, des saumons et des séquoias. Quand nous aimons tous les enfants, quand cet amour est vraiment sacré pour nous au sens où il est ce qu’il y a de plus important, alors il nous faut agir dans le monde pour mettre en actes cet amour. Nous sommes appelés à faire de la terre un lieu où tous les enfants puissent s’épanouir.

			 

			Il y a des années déjà que Spiral Dance a relié la spiritualité de la Déesse au militantisme politique. Malgré la peur de certaines féministes politiques que cet intérêt pour la Déesse ne détourne l’énergie du travail politique, les païens et sorcières ont fait un excellent score de participation sur les questions féministes et la libération homosexuelle, ainsi que dans les campagnes contre le nucléaire, contre la guerre et pour la défense de l’environnement. Personnellement, j’ai cessé de compter le nombre de fois où j’ai été arrêtée lors d’actions directes, quand elles ont dépassé les deux douzaines. J’ai rapporté certaines des actions non violentes que nous avons faites dans l’introduction à l’édition du dixième anniversaire de ce livre9*. Au cours des dix dernières années, le travail politique de notre communauté a élargi son cadre. Ces derniers mois, par exemple, je suis allée au campement de la réserve forestière de Headwaters pour offrir mon soutien au blocus de protestation contre la coupe à blanc des vieux séquoias ; j’ai parlé dans des rassemblements ; fait circuler des pétitions ; j’ai fait le piquet de boycott pour manifester contre l’exploitation forestière dans le comté de Mendocino ; j’ai rendu visite à un camp d’activistes à Minneapolis où une forte présence païenne fait partie de l’organisation, pour y offrir du soutien et des rituels ; j’ai aidé à fonder dans notre communauté une organisation qui s’occupe des questions concernant la terre ; animé des meetings ; ouvert un dialogue avec des propriétaires de vignobles au sujet de l’utilisation des pesticides ; j’ai voyagé au Salvador pour rendre visite aux communautés sœurs de Reclaiming ; fait circuler sans cesse des flyers ; écrit aux représentants locaux et à ceux de l’État fédéral ainsi qu’au Département des forêts de Californie – sans compter les pétitions que j’ai signées en ligne, et le travail d’enseignement et d’écriture que je considère comme hautement politique, ou le merveilleux travail de jardinage que je fais sur ma propre terre (et puis, il y a mes cours d’accrobranche – mais on ne va pas en parler. Prions pour que la survie des séquoias ne contrecarre pas la possibilité que je grimpe un jour à plus de quatre mètres de hauteur dans un arbre !). Je suis plus connue du public que la plupart des païennes, mais je ne suis pas atypique. Notre communauté s’est profondément impliquée dans l’action directe d’opposition à la puissance et l’armement nucléaire, l’action pour la solidarité avec l’Amérique centrale, et l’antimilitarisme. Actuellement, nous participons à un programme de soutien continu à un groupe du Salvador qui enseigne le développement durable. Nous sommes également impliqués dans les causes féministes, la libération homosexuelle et la lutte contre le sida. Le dernier numéro de Reclaiming Quarterly mentionne des sujets qui vont de la réserve de Headwaters au soutien d’une cantine locale, de la manifestation contre l’École militaire des Amériques à une interview du directeur de Rainforest Action Network.

			 

			Tous les Pagans et toutes les déesses ne sont pas des militants politiques, pas plus que chez les chrétiens, les juifs ou les humanistes. Mais une coupe transversale de la communauté Pagan vous montrera davantage de militants que dans n’importe quelle autre tradition spirituelle – à l’exception des unitariens et des quakers qui sont élevés en militants depuis des siècles. Certains sont des païens et païennes de la seconde génération, qui ont grandi dans la réémergence de la tradition de la Déesse.

			 

			Les nouveaux espaces que j’explore proviennent des changements dans ma propre vie. Il y a quelques années, alors que j’étais en train de méditer dans mon jardin (sinon où ?), j’ai reçu ce message : « Tu as trop enseigné la méditation et pas assez l’observation. » En tant que sorcière, thérapeute, écrivaine et romancière, j’avais passé des années immergée dans mon propre imaginaire et celui des autres. J’aimais la nature : je la vénérais et j’étais souvent allée en prison pour l’avoir défendue, mais de bien des façons je savais vraiment très peu de choses sur elle. Mon éducation s’était concentrée sur l’art, la psychologie et les films, mais pas sur la biologie, la sylviculture ou l’horticulture. Je faisais pousser des herbes, j’avais un compost et je faisais de longues marches dans les collines, mais bien souvent, le jardin, la forêt et l’océan n’étaient que de simples décors en toile de fond de mes pensées.

			 

			J’ai changé ma pratique personnelle en passant quotidiennement du temps dans la nature, en observant ce qui vivait autour de moi – que je sois dans une forêt ou dans une arrière-cour en ville. J’ai commencé à lire et à étudier, à participer à des conférences, j’ai suivi un cours de permaculture qui offrait une formation où l’on étudiait les lieux et travaillait avec la nature dans une conception écologique. Le jardin commençait à me parler de plus en plus fort. Fais pousser pour te nourrir, m’a-t-il dit. « Tu te rends compte que je suis souvent en voyage ? » C’est pas grave, fais pousser de la nourriture. Parce que, quand tu manges des choses qui ont poussé sur la terre de ce lieu, tu deviens cette terre.

			 

			Faire pousser de la nourriture au moins pour moi-même et pour mes amis et ma famille a commencé à faire partie de ma pratique spirituelle personnelle. Je me suis mise à regarder d’une façon nouvelle non seulement la nourriture, mais aussi les herbes et les plantes dont on se sert en magie. Ce n’était plus simplement des noms tirés de vieux livres mais des êtres réels, des personnages avec qui j’étais continuellement en relation. Dans son livre The Spell of the Sensuous10*, David Abram dit : « Le chaman traditionnel ou tribal, j’ai pu m’en rendre compte, agit en tant qu’intermédiaire entre la communauté humaine et un champ écologique plus vaste. » J’ai commencé à me demander à quoi ressemblait ce rôle dans le monde de haute technologie des années quatre-vingt-dix.

			 

			Ces changements ont coïncidé avec d’autres changements personnels. C’est à peu près à ce moment-là que je suis tombée amoureuse et me suis mariée à un homme adorable, drôle et attentionné, qui est aussi un sorcier. David a amené avec lui quatre merveilleuses belles-filles. Si vous appelez la plus jeune au téléphone, sa messagerie vous invite à « laisser un message pour l’une ou l’autre de ces femmes magnifiques, puissantes et indépendantes… », ce qui les décrit toutes parfaitement. J’ai deux – et bientôt trois – petits-enfants par alliance et une tribu de filles déesses.

			 

			Ma mère est morte l’été où je me suis remariée. Deux ans plus tard, le coven où j’étais depuis seize ans fut dissous. Les covens, comme tous les organismes, ont leur durée de vie, et le nôtre était arrivé à sa fin. Dans le même temps, les activités de Reclaiming ont pris de l’expansion. Je me suis rendu compte que, après avoir enseigné pendant cinq ou six stages d’été intensifs, ce dont j’avais besoin en contrepartie pour m’équilibrer c’était de nature et de solitude. J’ai commencé à passer de plus en plus de temps dans la région, sur les collines côtières de la Californie du Nord, vivant – comme il se doit pour une sorcière – dans une petite cabane au milieu des bois, améliorée d’un puits de lumière et de panneaux solaires.

			 

			Voilà que la nature n’était plus une abstraction mais la condition de mon quotidien. Les éléments n’étaient plus des choses théoriques : le feu signifiait le réel danger des incendies en été, et aussi le feu que je devais faire dans le fourneau à bois, avec les bûches qu’il fallait bien que quelqu’un coupe. L’eau voulait dire les centaines de litres et même plus qui tombent lors d’un hiver humide, l’érosion que cela provoque, la source qui nous offre à boire et l’eau pour irriguer, les canalisations qui la transportent avec leur fâcheuse tendance à se rompre, les cuves pour la garder en réserve, et le système d’arrosage pour la distribuer. L’imaginaire et le symbolique sur lesquels j’avais travaillé pendant des années devenaient enfin réels.

			 

			Ma passion actuelle est d’associer davantage le culte de la nature et la connaissance qui naît de son observation, et d’inoculer à la science, aux conceptions écologiques et au militantisme environnemental la connexion profonde qui vient d’en reconnaître le caractère sacré.

			 

			Revoir le passé amène inévitablement à regarder en direction du futur, surtout aux approches de ce nouveau millénaire. Lors d’un rituel pour Brigid11*, j’étais assise auprès d’Allison, une fillette que je connais et aime depuis sa naissance et qui a vécu avec nous pendant ses deux premières années. Nous étions à côté du chaudron, observant les personnes qui s’avançaient près du feu pour prendre un engagement. La poupée représentant Brigid, tressée avec du blé et des herbes et habillée de blanc, était spécialement belle cette année-là, et Allison la regardait l’air émerveillé. Au bout d’un moment, elle a rassemblé son courage et s’est approchée du feu pour prendre son premier engagement. J’ai compris que ce rituel était au centre de son univers, tout autant que les fêtes solennelles de la tradition juive de mon enfance. Je connaissais l’origine de chacun des éléments de ce rituel : je pouvais dire « ah oui, cette année-là nous avons commencé à prendre des engagements, et cette année-là nous avons fait la première poupée ». Mais pour elle, il s’agissait uniquement d’un jalon essentiel dans chaque année de sa vie (après tout, c’est une petite fille qui, à l’âge de deux ans, en voyant les foules en délire qui envahissaient les rues de San Francisco après que les 49ers ont gagné la finale du Super Bowl, a pensé qu’ils étaient excités parce que la lune était revenue).

			 

			Je me suis rendu compte que – nous qui étions à l’origine de ces traditions – nous avions à présent une responsabilité sacrée envers elles. Que nous ne pouvions pas les abandonner s’il se trouvait qu’avec le temps nous n’étions plus dans le même état d’esprit ou si nous avions pris d’autres dispositions. Mais, plutôt, que nous avions besoin d’un système de soutien et d’une structure afin que, si quelqu’un se retirait, d’autres soient là qui puissent continuer.

			 

			À l’approche de la cinquantaine, je n’agis plus avec l’illusion d’immortalité qui anime les jeunes. Je sais que je ne suis pas là pour toujours. Mes préoccupations sont passées de : « Comment est-ce que j’apprends à faire cela ? » à : « Comment est-ce que je transmets cela ! » Comment s’assurer que d’autres vont continuer le travail, continuer pas simplement à s’occuper du jardin mais continuer à le créer, à le développer, à composter les plantes qui ont fini de fleurir et à nourrir celles dont les racines sont profondes et qui peuvent vivre un millier d’années ?

			 

			J’espère que lors des deux prochaines décennies, nos traditions développeront davantage de ressources pour les enfants et les jeunes. On n’est capable d’aimer tous les enfants que lorsqu’on a la liberté d’éduquer les siens de façon ouverte. Jusqu’à présent, le préjugé de la société qui s’exerce avec virulence contre les Pagans veut faire croire que tout travail qu’ils font avec les enfants ou les jeunes est problématique, voire dangereux.

			 

			La situation est en train de changer doucement. De plus en plus, les païens (du mouvement Pagan) exigent que leur tradition religieuse soit considérée comme tout aussi valable qu’une autre. Pouvoir pratiquer ouvertement sa foi sans avoir peur est la base de la liberté religieuse. À vingt-huit ans, peu m’importait d’être une rebelle. Et le besoin de secret autour de la Sorcellerie ne faisait qu’ajouter à son charme. Mais à quarante-huit ans, quand je vois les enfants qui grandissent autour de nous, je trouve intolérables la peur et la nécessité du secret qui entourent notre tradition. Nous ne pouvons pas transmettre notre tradition à la génération suivante si nous ne pouvons pas être ouverts, honnêtes et sans peur. Nous ne pouvons pas continuer à être forcés de dire à nos enfants : « C’est beau, sacré, et important – mais n’en parle à personne ! » La liberté religieuse est un sujet tout aussi politique qu’un autre. Je suis profondément reconnaissante aux nombreuses organisations païennes qui ont mis l’accent sur l’éducation, la sensibilisation des médias, et le travail interconfessionnel pour tenter de résoudre ce problème.

			 

			J’espère également que, dans les années à venir, notre mouvement pourra devenir plus inclusif, fait de diversités, et accessible ; j’espère que les personnes de tous milieux et toutes ascendances y trouveront un accueil chaleureux et une compréhension profonde des questions complexes de race et de classe dans notre société. Il y a vingt ans, nous avions souvent des discussions sans fin pour savoir si les gays et lesbiennes pouvaient travailler avec les hétéros. Aujourd’hui, dans les communautés où je travaille, on considère comme acquis que les nombreuses et diverses orientations sexuelles peuvent non seulement travailler et célébrer ensemble, mais aussi s’enrichir de pouvoir se comprendre mutuellement et élargir ainsi leurs points de vue. Cependant, il y a bien d’autres sortes de diversités, qui ne sont pas encore bien représentées dans nos communautés et c’est là l’un des grands défis à aborder dans les années qui viennent.

			 

			Il y a quelques années, j’ai participé à un rituel public pour le Jour des morts, organisé par la communauté latino-américaine de San Francisco et fortement soutenu par Reclaiming. Cette année-là, nous avons porté le deuil de jeunes qui étaient morts par la violence dans nos rues, nous avons cité leurs noms et nous avons regretté la façon dont leur disparition les enlevait à notre communauté. À la fin du rituel, une femme s’est approchée de moi. C’était de toute évidence quelqu’un de la rue, son visage était marqué par des années d’existence difficile et de souffrances. « Merci pour ce rituel, m’a-t-elle dit, j’en avais besoin. L’un de mes petits est mort d’une overdose et un autre s’est suicidé… j’avais vraiment besoin de ce rituel. »

			 

			Sa réflexion est restée pour moi comme le défi que nous emmenons dans le siècle qui vient : comment apporter rituels et guérison, comment amener les fruits que nous avons fait pousser à ceux qui en ont le plus désespérément besoin ?

			 

			Aujourd’hui, quand des jeunes me demandent un conseil, je leur dis généralement : « Décidez de ce qui est sacré pour vous, et mettez le meilleur de votre énergie de vie à son service. Faites-en l’objectif de vos études, votre travail, le test de ce qui vous fait plaisir et de vos relations. Ne laissez jamais la peur ou le besoin de sécurité vous en détourner. » Quand on est au service de sa passion, quand on est disposé à se risquer pour quelque chose, nos plus belles énergies créatrices se trouvent libérées. Un dur travail nous est demandé, mais rien n’est plus joyeux que le travail infusé par l’amour.

			 

			Ma mère a toujours souhaité que la Sorcellerie ne soit qu’une phase que je traversais dans ma vie. Après vingt années d’engagement, cela ressemble davantage à l’œuvre d’une vie. Que signifie avoir passé sa vie au service de la Déesse ? En dépit de tous les préjugés contre l’Art, en général cela ne signifie pas un grand sacrifice personnel ou une mise en danger, même s’il y a toujours ces éventualités. Ce que la Déesse m’a demandé est plutôt de ne pas avoir honte, d’avoir la volonté de défendre des idées que d’autres considèrent comme bizarres, toquées, stupides, d’accepter d’avoir l’air d’être folle, de refuser de me couler dans les jugements des autres. Les idées nouvelles rencontrent toujours de la résistance – et les bizarreries d’une génération peuvent devenir les avancées brillantes de la suivante (voire se transformer en l’orthodoxie rigide d’une ère nouvelle).

			 

			On dit de la déesse Isis que « la servir est parfaite liberté ». La liberté est parmi les plus grandes récompenses que j’aie reçues dans cette vie – avec l’amour, l’amitié, le bon travail fait avec de bons compagnons, et la satisfaction de sentir que mes dons sont bien utilisés. J’ai toujours eu ce dont j’avais besoin. Je ne suis pas riche, mais je ne suis pas pauvre non plus. Je considère que je fais partie des humains les plus chanceux sur cette planète et, si je travaille dur, c’est par envie de redonner une parcelle de ce que j’ai…

			 

			Il y a vingt ans, j’ai terminé ce livre par une vision du futur. Nous ne sommes pas aussi avancés dans ce futur que je l’imaginais alors, mais nous avons fait quelques pas. Nous avons célébré les premières lunes12* de nos filles et l’entrée dans l’âge d’homme13** de nos fils. Lors du solstice d’hiver et de la pleine lune, de nombreux groupes se réunissent pour célébrer ensemble, à San Francisco et partout dans le monde. Il y a beaucoup de sorciers et sorcières qui œuvrent pour l’amour de tous les enfants, pour guérir la terre, défendre la nature sauvage qui reste sur cette planète, secourir ceux qui sont sans logis, réconforter les mourants, donner à manger aux pauvres, nourrir et prendre soin du pouvoir et des visions des femmes et hommes de bonne volonté.

			 

			Mais non, on ne peut pas dire que dans notre ville personne n’a faim, qu’on ne laisse personne mourir seul, que l’on peut marcher dans l’obscurité des rues sans craindre la violence, que l’air est pur, que les eaux de la baie sont de nouveau vivantes, et que nous sommes en paix.

			 

			La Déesse continue à nous éveiller sous une infinité de formes et un millier d’apparences. Nous avons labouré les plates-bandes du jardin, planté les graines et pris soin de la lente croissance des pousses. Mais il reste encore beaucoup de travail.

			 

			STARHAWK

			Cazadero, février 1999








			
				
					1* NdT : Nous avons choisi de ne pas traduire Spiral Dance.

					Starhawk est connue partout dans le monde depuis des années par ce livre, sous son titre original.

					Spiral Dance peut aussi désigner la danse de groupe qu’elle a initiée par la suite, appelée « la Danse en Spirale ».

				
				
					2* NdT : Thealogy : néologisme pour désigner l’approche du divin (de la divine) dans une perspective féminine.

				
				
					3* NdT : Voir ci-après p. 47.

				
				
					4* NdT : L’Académie américaine de religion, créée au début du XXe siècle, est la plus grande association mondiale de chercheurs dans le domaine des sciences des religions et des sujets connexes (d’après Wikipédia).

				
				
					5* NdT : Quand Dieu était femme, L’Étincelle, 1990.

				
				
					6* NdT : Empowerment = autonomisation, émancipation, responsabilisation, habilitation… c’est aussi trouver, affirmer et renforcer son pouvoir personnel ou le pouvoir collectif.

				
				
					7* NdT : Le Rede Wiccan est un texte qui définit le code de la Wicca et du paganisme en général.

				
				
					8* NdT : Écologiste américain, lauréat du prix Nobel alternatif en 1983, il est à l’origine du concept de négaWatt – unité théorique de puissance électrique économisée.

				
				
					9* NdT : Voir ci-après, de la fin de la page 57 à la page 59.

				
				
					10* NdT : Comment la Terre s’est tue – Pour une écologie des sens, Les Empêcheurs de penser en rond, La Découverte, 2013.

				
				
					11* NdT : Brigid ou Brigit, ou Brigantia, déesse celtique associée au printemps, à la fertilité, la médecine, la poésie et la forge.

				
				
					12* NdT : En anglais « first blood rites ».

				
				
					13** NdT : En anglais « coming-of-age rituals ».

				
			

		




		
			INTRODUCTION

			À L’ÉDITION DU DIXIÈME ANNIVERSAIRE

			Cette nouvelle édition de Spiral Dance m’a offert l’occasion d’une conversation avec moi-même – une conversation à laquelle j’espère que toi, qui lis ce livre, tu vas te sentir invité. L’une des choses qui me fascinent avec l’écriture, c’est la façon dont elle abolit le temps. En relisant ce texte, j’entends ma propre voix d’il y a dix ans, je me souviens d’idées que j’ai oubliées depuis et de perceptions qui se sont estompées. Et forcément, je découvre la façon dont j’ai changé.

			 

			Au début, aller fouiller à nouveau dans ce que j’avais produit dix ans auparavant me semblait être, dans l’idée, une entreprise perturbante. D’un côté, j’avais peur de trouver que beaucoup de choses que je considérais comme des certitudes absolues à l’époque avaient changé au point que mon ressenti du début pouvait avoir l’air puéril ou gênant. D’un autre côté, la pensée que peut-être rien n’avait changé était encore plus terrifiante : peut-être que mes croyances, pensées et pratiques n’avaient pas bougé pendant tout ce temps…

			 

			La relecture du livre s’est avérée rassurante. Oui, il y a des choses qui ont changé avec le monde qui a changé. Mais la plupart de ce que j’ai écrit continue à tenir le coup. En fait, il y a un tas de choses que j’avais oubliées, n’ayant pas vraiment relu attentivement le livre pendant ces dix années, même si j’y faisais référence. Je m’étais rendu compte, après avoir rédigé de nombreux brouillons de ce livre, redactylographié trois versions successives (oui, il a été écrit avant l’époque des ordinateurs personnels) et relu les épreuves et le bon à tirer, que je n’avais franchement pas envie de revoir le texte pendant un bon moment.

			 

			Mais j’ai été agréablement surprise. Dans mon souvenir, Spiral Dance était simplement un livre d’exercices, une introduction à la Sorcellerie facile à lire pour des débutants. En le relisant, je prends conscience que c’est en réalité un ouvrage de théalogie politique, qui reste une bonne introduction pour les débutants, mais qui est bien plus complexe que je ne le pensais. En fait, je suis tout à fait surprise d’avoir produit ce livre quand j’avais environ vingt-cinq ans, et surprise qu’il résonne d’un tel ton d’autorité, alors que je me souviens que j’avais bien peu d’assurance à cette époque de ma vie.

			 

			Ce livre est né en fait l’été de mes dix-sept ans, en 1968. J’avais passé la plupart de l’été à faire du stop pour parcourir la côte californienne en campant sur les plages. Pour la première fois de ma vie, je vivais au contact direct de la nature, jour et nuit. J’ai commencé à me sentir connectée au monde de façon nouvelle, à voir toutes les choses comme vivantes, érotiques, dans une danse permanente de plaisirs mutuels, et à me voir moi-même comme faisant partie de tout cela. Mais je n’avais pas encore une façon de nommer cette expérience.

			 

			Je suis rentrée chez moi et j’ai commencé à aller à l’UCLA1*. Avec une amie, nous nous sommes lancées à donner un enseignement sur la Sorcellerie : c’était un projet de notre classe d’anthropologie, que nous menions de façon indépendante. En fait, nous ne connaissions rien à cette Sorcellerie que nous nous sommes mises à enseigner, mais cela ne nous a pas empêchées de donner le cours ; nous l’animions comme une sorte de séminaire, en encourageant chacun de nos camarades d’étude à rechercher des aspects et écrits intéressants sur le sujet. C’est ainsi que nous avons appris pas mal de choses, et même formé un coven, en dépit du fait que nous ne savions pas exactement ce que ça voulait dire ni ce que c’était censé être. Nous avons improvisé des rituels qui, dans mon souvenir, comportaient en grande partie des rythmes frappés sur des bâtons et des messages de groupe.

			 

			Quand nous avons enfin rencontré de véritables sorcières Wiccan, elles sont venues dans la maison de fraternité transformée en habitation où plusieurs d’entre nous vivaient en commun très librement – et elles nous ont lu La Charge de la Déesse. En entendant ces paroles, j’ai éprouvé le sentiment très fort, non pas d’entendre quelque chose de nouveau, mais de trouver des mots et un cadre pour comprendre les expériences que j’avais eues.

			 

			Le concept d’une religion qui rendait un culte à la Déesse était étonnant et porteur de puissance. Ayant été élevée dans la religion juive, j’étais très religieuse dans mon enfance et j’avais suivi l’éducation juive jusqu’à un niveau avancé. Mais en devenant une jeune femme à la fin des années soixante, il me semblait qu’il y manquait quelque chose. Le mouvement féministe n’était pas encore entré dans sa période de résurgence, et je n’avais jamais entendu le mot patriarcat, mais je sentais que la tradition, telle qu’elle se présentait alors pour moi, en tant que femme, manquait quelque peu de modèles et de pistes de développement tournées vers le pouvoir spirituel féminin (dans les années qui ont suivi, certaines branches du judaïsme se sont davantage ouvertes à donner des responsabilités et leur autonomie aux femmes, élargissant aussi la façon dont on peut faire l’expérience de Dieu, mais à l’époque ce processus n’avait pas encore commencé).

			La tradition de la Déesse venait éveiller de nouvelles possibilités. Voilà que mon corps, dans tout ce qui était sa féminité, poitrine, vulve, utérus et flux menstruel, était sacré. Le pouvoir indompté2* de la nature, le plaisir intense de l’intimité sexuelle sont passés au premier plan en tant que voies vers le sacré – au lieu d’être niés, dénigrés ou considérés comme secondaires.

			 

			Nous avons commencé à nous former avec les sorcières que nous avions rencontrées, mais elles nous demandaient certaines choses dont j’étais incapable à l’époque : à commencer par une pratique régulière de la méditation, de l’étude et de l’exercice. J’ai un peu dévié, mais j’ai continué à chérir cette introduction à la religion de la Déesse qui m’avait été offerte.

			 

			Au début des années soixante-dix, j’habitais Venice, un quartier de Los Angeles qui, à cette époque, était un lieu très animé où vivaient beaucoup d’artistes, d’écrivains, de militants politiques et de personnalités excentriques en général. Je me suis intensément impliquée dans le mouvement des femmes et je me suis reconnue comme féministe. Pour moi, il semblait y avoir un lien entre un mouvement qui donnait du pouvoir aux femmes et la tradition spirituelle fondée sur la Déesse.

			 

			Alors que la plupart des féministes de l’époque se montraient suspicieuses et systématiquement critiques envers la spiritualité, qu’elles identifiaient soit comme une forme de contrôle du patriarcat, soit comme une façon de s’échapper du politique, d’autres commençaient à rencontrer l’histoire et le symbolisme de la Déesse. À Venice, Z. Budapest, sorcière par transmission héréditaire qui venait de Hongrie, a commencé à enseigner et à former beaucoup de femmes à la tradition féministe de la Wicca. J’ai fait sa connaissance un jour, aux alentours de l’équinoxe de printemps, dans sa boutique d’une rue passante, et elle m’a invitée au premier grand rituel uniquement de femmes auquel j’ai participé. Nous avons marché vers un magnifique endroit sur les collines de Santa Monica, chanté, dansé, et fait des libations à la Déesse. J’ai demandé la guérison d’une amie qui traversait une forte crise émotionnelle, et Z. m’a regardée dans les yeux en me disant : « Demande quelque chose pour toi ! » J’ai pensé : Non, c’est pas bien, c’est égoïste, et puis je n’ai pas de besoins. Mais elle a continué avec sagesse en étant catégorique : « Dans notre tradition, c’est bien d’avoir des besoins et des désirs. On n’est pas une religion d’abnégation de soi ! »

			 

			Je ne me rappelle pas exactement ce que j’ai demandé (ce qui dit bien comme j’étais réticente à reconnaître mes propres besoins), mais le rituel a démarré pour moi un processus de changement et de transformation, en travaillant à la façon dont le fait souvent la magie : en faisant tout s’effondrer. Mes relations ont disparu, mon travail s’est terminé, et j’ai décidé de quitter la ville.

			 

			J’ai commencé à écrire dans la semaine de mes vingt et un ans. Ma mère m’avait offert une machine à écrire électrique comme cadeau d’anniversaire et pour fêter mon diplôme universitaire. Je commençais des études supérieures en cinéma à l’UCLA, et je prenais des cours d’été. Quand je me suis assise devant la machine, j’ai eu le sentiment que c’était le destin : quelque chose m’a dit Tu vas passer là une bonne partie de ta vie.

			 

			Cet été-là et à l’automne, j’ai donc écrit une nouvelle qui a gagné le prix Samuel-Goldwyn à l’UCLA, me donnant une somme d’argent qui me semblait pharamineuse à l’époque, et l’espérance illusoire d’un succès immédiat. Je l’ai fait suivre d’une seconde nouvelle. Qui n’a jamais été publiée non plus, ce qui est tout aussi bien. Elles ont servi leur but réel, qui était de m’enseigner l’art et la discipline d’écrire.

			 

			Mais bien sûr, personne ne va s’asseoir et écrire une nouvelle entière avec l’idée que ce n’est qu’un exercice. Aussi, l’été de mes vingt-trois ans, déprimée par les lettres de refus, incertaine de ce que je voulais faire de ma vie, et désireuse de relever des défis physiques et d’avoir un contact avec la nature, j’ai pris mon vélo pour voyager pendant une année.

			 

			Cette année de voyage fut formatrice pour Spiral Dance, même si je ne pouvais pas l’imaginer alors. C’était devenu une sorte de quête de vision. Tout en pédalant sur les pistes des Winnebagos, campant sous une tente qui prenait la pluie et devenant experte dans l’art de me faire recueillir par des étrangers, passant chaque jour dehors, testant les limites de mon corps, et découvrant les endroits sauvages, subtils et indomptés de la côte ouest, de nouvelles dimensions de moi-même ont commencé à se déployer. Cette année fut une initiation où j’ai appris à faire confiance à mon intuition et à la laisser me guider.

			 

			Au cours de l’hiver, mon intuition m’a menée à New York, où j’ai essayé sans succès de trouver un éditeur pour mes nouvelles. Je voulais être écrivaine, ce qui à ce moment-là me semblait faire partie de la vie new-yorkaise où j’allais sûrement rencontrer les bonnes personnes, mais je ne savais pas comment m’y prendre pour les rencontrer ni ce que j’aurais à leur dire en les voyant. Pour me faire de l’argent, je faisais le ménage chez une vieille dame et je me suis imposée chez des gens très gentils qui ont eu l’hospitalité de me laisser vivre dans leur appartement bien plus longtemps que ce qui était raisonnable (j’étais, à cette époque de ma vie, ce terrible genre de personne qui débarque pour passer un week-end et finit par vivre avec vous pendant trois mois. Tout ce que je peux dire pour ma défense c’est que, depuis, j’ai plus que payé mes dettes karmiques en la matière).

			 

			J’avais froid, j’étais seule, je n’allais nulle part, et il m’a soudain semblé que tous les autres fréquentaient la faculté de droit. Et puis j’ai fait une série de rêves très puissants. L’un d’eux me ramenait sur la côte ouest. Là, je me tenais devant l’océan, l’observant depuis un rocher à fleur d’eau. J’ai soudain pris conscience qu’il était rempli d’animaux merveilleux : otaries, pingouins, oiseaux. Je ne savais pas que toutes ces choses magnifiques étaient là, ai-je pensé.

			 

			Dans un autre rêve, je levais les yeux pour voir un faucon qui traversait le ciel. Il y avait dans ce rêve un sentiment que je ne peux traduire en mots, comme si l’univers scintillait et s’ouvrait pour révéler un schéma lumineux sous-jacent aux choses. Le faucon est descendu en piqué et s’est transformé en une vieille femme. J’ai senti que j’étais sous sa protection.

			 

			J’ai pris le chemin du retour pour la côte ouest (en voiture, pas à vélo) et je me suis installée à San Francisco avec mon amie Nada, où j’ai commencé à faire des lectures de tarot et des lignes de la main dans des foires de médiums, et à faire d’autres bizarreries comme travail temporaire. L’une des agents littéraires que j’avais rencontrés à New York avait suggéré que j’essaie d’écrire de la non-fiction. Elle affirmait que j’aurais ainsi plus de chances d’être publiée qu’avec de la fiction.

			 

			J’ai décidé que je voulais écrire quelque chose sur les femmes, le féminisme et la spiritualité et j’ai donc commencé à faire des recherches sur l’histoire et les traditions de la Déesse. Au début, Nada collaborait, mais au bout d’un moment elle a continué sur d’autres recherches. Dans le même temps, j’ai entrepris d’enseigner les rituels et savoir-faire qui y étaient associés, et c’est à partir de là que s’est formé le coven Compost. Pour enseigner, j’ai commencé à me servir du nom Starhawk, que j’avais tiré de mon rêve du faucon (hawk) et de la carte de l’Étoile dans le tarot, qui représente le Soi profond. Et j’ai commencé à pratiquer vraiment certaines des disciplines de la formation en magie qui m’avaient été suggérées sept ans plus tôt.

			 

			La communauté païenne de la baie de San Francisco était florissante, et j’ai vite rencontré des personnes d’autres covens et traditions, dont Victor et Cora Anderson qui m’ont formée à la tradition faery3*. Les sorcières de la Baie ont constitué l’Alliance de la Déesse (Covenant of the Goddess), légalement reconnue comme Église. J’ai été choisie comme première officiante en 1976 et j’ai commencé à œuvrer en tant que porte-parole de l’Art.

			 

			Pendant tout ce temps, je rédigeais brouillon sur brouillon de Spiral Dance, envoyant des propositions de publication avec des chapitres en spécimens, et recevant des refus en retour. L’un d’eux que je n’oublierai jamais disait : « Je ne crois pas que cette auteure sache ce qu’elle essaie de dire – et si oui, je doute qu’elle ait l’intelligence pour le dire. » À l’automne 1977, j’avais fini la totalité du manuscrit et, dans un élan d’enthousiasme, je me suis mariée trois mois plus tard. Ce manuscrit, tout comme les propositions d’avant, a circulé d’un éditeur à l’autre pendant une ou deux années, sans recevoir l’intérêt de qui que ce soit.

			 

			J’enseignais toujours, j’écrivais toujours, j’étais encore investie dans mes covens et auprès de la petite mais grandissante communauté des personnes intéressées par les rituels et la religion de la Déesse. Pour avoir de l’argent, je faisais du secrétariat temporaire et j’écrivais pour des films techniques. Mais tout cela fut une période décourageante dans ma vie – c’est le moins que l’on puisse dire. J’avais écrit sérieusement pendant cinq ou six ans mais sans aucun succès, à ce que je pouvais en juger. De désespoir, j’ai postulé auprès du programme d’écriture créative à l’université d’État de San Francisco. Ils ont rejeté ma candidature (peut-être que toi, lecteur/lectrice, tu te trouves actuellement dans une phase semblable de ta vie ? Bonne chance !).

			 

			Enfin, la chance a tourné. Carol Christ, coéditrice de Womanspirit Rising a inclus dans cet ouvrage un article que j’avais écrit sur la Sorcellerie et la religion de la Déesse. Elle m’a invitée à le présenter comme document pour la rencontre annuelle de l’Académie américaine de religion. Là, elle m’a présentée à Marie Cantlon, son éditrice chez Harper & Row à San Francisco. Marie était intéressée par la lecture de mon manuscrit et je le lui ai envoyé. Les mois ont passé.

			 

			Et puis, enfin, j’ai reçu la nouvelle que j’attendais : ils voulaient publier le livre ! C’est à ce moment-là que je me suis posée pour réviser le manuscrit et rédiger la version que tu es en train de lire.

			 

			Les dix dernières années ont vu d’énormes changements, dans ma propre vie, dans les communautés de l’Art et païennes, et dans le monde entier. L’intérêt pour la spiritualité féministe, le paganisme, les religions de la terre et la Sorcellerie a énormément grandi. Personne ne tient le décompte des sorcières ou n’a de statistiques officielles du nombre de païens, mais on peut avoir des indications sur l’importance de ce développement avec le nombre d’ouvrages sur la Déesse qui ont été publiés depuis 1979. Beaucoup, beaucoup de gens participent à des cercles et des rituels. Spiral Dance s’est vendu à plus de cent mille exemplaires à ce jour (1999) et il est traduit en allemand et en danois4*. J’ai parlé et enseigné dans des communautés partout aux États-Unis, au Canada et en Europe. Les publications, newsletters et bulletins païens foisonnent.

			 

			La spiritualité féministe, le paganisme et la Sorcellerie sont des mouvements qui se chevauchent, mais les communautés ne sont pas les mêmes. Beaucoup de féministes explorent leur spiritualité dans le contexte du christianisme ou du judaïsme – et à l’intérieur de ces traditions, de nouveaux chemins s’ouvrent pour les femmes, bien qu’il reste, évidemment, beaucoup de combats à mener. D’autres s’inspirent des traditions de la Déesse provenant de diverses cultures, ou préfèrent créer leurs propres rituels, sans s’assimiler à une tradition en particulier.

			 

			Païens, et même sorciers/sorcières, peuvent ou non être féministes. Beaucoup de personnes sont attirées par les traditions spirituelles liées à la terre, par la célébration des cycles des saisons et par l’éveil à de plus vastes dimensions de conscience, sans pour autant analyser les interactions entre pouvoir et genre. Mais l’Art féministe s’est aussi énormément développé en intégrant beaucoup d’hommes aussi bien que de femmes, et en participant dans de nombreux domaines au combat social et politique.

			 

			Ma propre vie est devenue bien plus centrée sur la politique lors de ces dix dernières années. Spiral Dance a été écrit sous Carter, une époque politiquement plus optimiste, avant le retour de flamme de la droite des années Reagan. Beaucoup d’entre nous, actifs en politique dans les années soixante, avaient le sentiment que l’on pouvait, peut-être, se détendre un peu. C’est vrai que la société était encore pleine d’inégalités, la libération des femmes était un processus qui commençait à peine, et il n’y avait pas eu de bouleversement majeur dans l’organisation sociale, mais peut-être que la route vers les changements devait passer par l’intérieur pour transformer notre imaginaire culturel tout autant que notre système économique et notre politique nationale. Peut-être qu’en fait, une profonde transformation de la société ne pouvait venir que d’une transformation sous-jacente de sa culture.

			 

			J’ai considéré Spiral Dance comme un livre politique, au sens où il met en question les hypothèses sous-jacentes sur lesquelles les systèmes de domination sont fondés, et je continue à le voir ainsi. Mais au cours des dix dernières années, alors que le fossé entre riches et pauvres s’est creusé, que l’on a remis en route l’arsenal nucléaire, que l’on a commencé à voir des SDF mourir dans nos rues et que les chômeurs sont venus grossir le nombre de personnes en dessous du seuil de pauvreté, alors que les États-Unis se sont engagés dans des guerres ouvertes ou cachées avec l’Amérique latine, que le virus du sida s’est répandu cependant que les législateurs continuent de s’asseoir sur les fonds destinés à l’éducation et aux traitements médicaux, alors que l’environnement ne cesse de se détériorer, que la dette nationale a quadruplé, que le trou dans la couche d’ozone a grandi de façon inquiétante, c’est à un engagement politique plus militant que nous sommes appelés.

			 

			L’un des principes fondamentaux de la théalogie présentée ici est que la terre est sacrée. Forte de cette conviction, j’ai senti qu’il nous est demandé d’agir pour la préserver et la protéger. Notre engagement envers la Déesse nous a donc conduits avec d’autres de notre communauté à prendre part à des actions directes non violentes pour protester contre le pouvoir nucléaire, intervenir contre la production et les essais d’armes nucléaires, nous opposer aux interventions militaires en Amérique centrale, et pour préserver l’environnement. Cela m’a amenée au Nicaragua et à continuellement travailler à construire des alliances avec d’autres communautés ethniques, avec les natifs dont les religions fondées sur le lien à la terre et leurs terres traditionnelles sont menacées ou détruites. Cela m’a sortie d’un mariage défaillant et poussée à vivre en collectivité.

			 

			Beaucoup de ces combats sont rapportés dans mes livres, Dreaming the Dark5* et Truth or Dare. Si j’écrivais Spiral Dance aujourd’hui, j’aurais peut-être un objectif plus ouvertement politique. Mais en un sens, je suis ravie de l’intention d’origine telle qu’elle est en fait. La conscience politique peut devenir une tyrannie en soi, ne serait-ce que parce qu’elle nous enferme dans les problèmes et points de vue d’une période en particulier. Mais quand on regarde les questions du sacré, on va au-delà du temps. Pour créer les changements de conscience nécessaires à la transformation de la société à un niveau profond, nous devons avoir des aperçus plus vastes que ceux qui nous sont donnés par les problèmes du moment.

			 

			La spiritualité et la politique impliquent toutes deux un changement de conscience. En fait, la définition que Dion Fortune donne de la magie comme étant « l’art de changer de conscience à volonté » pourrait s’appliquer aux deux. Il y a pourtant des différences. Pour être efficace, l’action politique, de quelque sorte qu’elle soit, doit offrir des orientations et au moins proposer des réponses aux problèmes actuels. Mais la véritable spiritualité doit aussi nous amener au-delà du plan de la volonté, dans les royaumes du mystère, du lâcher-prise, et faire écho aux questions plutôt que résonner de réponses. Je suis donc heureuse d’avoir écrit ce livre à une époque où j’avais le luxe de pouvoir réfléchir aux mystères.

			 

			Cependant, le militantisme politique accroît vraiment nos prises de conscience à bien des égards, et pour moi cela s’est passé autour des questions d’inclusion et de sensibilité à ceux qui sont différents de moi. Sur les dix dernières années, j’ai travaillé à construire des alliances entre des femmes de couleur et des femmes blanches, et travaillé dans des groupes avec des femmes et hommes aux préférences sexuelles différentes, venant de contextes sociaux différents avec des choix de vie différents. J’ai appris que les façons de voir sont engendrées par les conditions de vie et qu’il est essentiel de les comprendre dans leurs différences pour avoir une image plus complète de la réalité, et j’ai appris que l’effort pour inclure ces différences, pour enlever nos œillères et voir par le regard d’un autre, peut être formidablement enrichissant.

			 

			La critique majeure que je fais à ce travail se centre donc à présent sur les questions d’inclusivité6*.

			 

			L’inclusivité est particulièrement importante lorsqu’il s’agit des mystères – la grande question de notre vie. Car ce questionnement n’est pas censé générer des dogmes, mais nous propulser sur notre parcours de vie. Quand on se demande « Qu’est-ce que la réalité ? », on n’est pas vraiment en train de chercher une définition absolue mais plutôt de déclarer que l’on est prêt à dépasser les limites de nos précédentes expériences de la réalité. Le voyage ne peut être riche et varié que si nous acceptons de ne pas faire de notre expérience personnelle, de nos propres réponses, de nos façons d’agir et de nos visions des critères qui déterminent la réalité de ce que vivent les autres. Il ne s’agit pas de nier notre expérience, mais de reconnaître que c’est là une facette des dons qui sont présents dans d’autres points de vue. Si j’écrivais Spiral Dance aujourd’hui, j’y inclurais davantage d’éléments venant de races, cultures et traditions différentes, surtout dans les parties historiques.

			 

			Quand on se demande « Qu’est-ce que la féminité ? Qu’est-ce que la masculinité ? », on affirme une disposition au changement qui peut faire peur : en effet, la manière dont nous vivons notre genre correspond à un conditionnement déterminé par notre culture ; elle a très profondément ancré en nous la façon dont nous expérimentons qui nous sommes. Mais les sorcières ont un dicton : « Là où il y a de la peur, il y a du pouvoir. » En nous ouvrant à ces questions, nous pouvons rencontrer de nouveaux aspects de nous-mêmes qui vont libérer le pouvoir qui est en nous.

			 

			Le mouvement féministe a poussé la culture dans son ensemble à reconsidérer les questions du masculin et du féminin. Car les définitions ne fonctionnent plus : elles sont oppressives pour les femmes et limitantes pour les hommes.

			 

			Dans ce processus de transformation, la Déesse et les anciens dieux peuvent nous faire accéder à de nouvelles dimensions de nos possibilités, puisqu’ils ne sont pas seulement des symboles mais aussi des canaux de pouvoir. Mais nous devons également être disposés à examiner comment nos propres interprétations ont limité notre vision. Et c’est peut-être là le changement le plus important que je veux faire dans ce livre, et ce sur quoi portent nombre de mes commentaires.

			 

			Quand j’ai écrit ce livre à l’origine, je voyais le féminin et le masculin comme des qualités spécifiques, semblables à des liquides dont on peut se remplir. Je croyais, avec Jung, que chaque femme avait en elle sa part masculine, et chaque homme sa part féminine. À présent, je considère que ces concepts sont inutiles et fallacieux.

			Aujourd’hui, je n’utilise plus les termes d’énergie féminine et énergie masculine. Je n’identifie plus le féminin et le masculin à un ensemble précis de qualités ou prédispositions. Même si j’ai rencontré des images de la Déesse qui m’ont donné du pouvoir en tant que femme, je ne me tourne plus vers la Divinité et les dieux pour définir ce qu’une femme ou un homme devraient être. En effet, chez les divinités, n’importe quelle qualité attribuée à un genre peut aussi se trouver chez son opposé. Par exemple, si on dit : « L’énergie masculine est agressive », je peux facilement trouver cinq déesses agressives, sans trop chercher. Si on dit : « L’énergie féminine est nourricière », on peut aussi trouver des dieux qui sont nourriciers…

			 

			Notre tendance générale à voir les mythes et divinités comme des « modèles de référence » peut être une mauvaise appropriation du pouvoir de ces images, engendrée par notre détresse de ne pas savoir comment vivre dans le monde et la culture où nous nous trouvons. Nous cherchons la permission d’être davantage que ce que notre société nous dit que nous sommes. Mais la Divinité et les dieux ne sont pas des figures à copier – ils sont plutôt semblables à des baguettes magiques. Accrochons-nous à eux et ils vont nous emmener quelque part au-delà des limites de notre vie ordinaire.

			 

			Pourquoi y a-t-il deux sexes ? Pour la même raison que l’on coupe les cartes avant de battre le jeu. La reproduction sexuelle est une méthode élégante pour assurer un maximum de diversité biologique. Mais je ne vais pas davantage décrire la qualité essentielle du flux de l’énergie érotique qui soutient l’univers entre féminin et masculin : ce serait consacrer la relation hétérosexuelle comme modèle de base pour les êtres, et reléguer les autres sortes d’attraction et de désir comme déviantes. Une définition qui ne rend pas seulement invisible la réalité des lesbiennes, gays et bisexuels ; elle nous coupe aussi, quelle que soit notre préférence sexuelle, des complexités de la danse d’attraction et d’énergie que nous pouvons partager avec les arbres, les fleurs, les pierres, l’océan, un bon livre ou une peinture, un poème ou une sonate, un ami proche ou une étoile lointaine. Car l’énergie érotique en elle-même engendre et célèbre la diversité. Et la religion de la Déesse, en son cœur, concerne précisément la danse érotique de la vie qui anime toute la nature et la culture.

			 

			Dans un monde où le pouvoir et le statut sont récompensés en fonction du genre, on ne peut que s’identifier en tout premier lieu à son genre. Dans un monde où la préférence sexuelle est un motif soit de privilège, soit d’oppression, on ne peut que s’identifier à son orientation sexuelle. Mais prendre une forme particulière d’union sexuelle comme modèle pour l’ensemble, c’est nous limiter injustement. Si nous pouvions plutôt prendre l’ensemble comme modèle pour une partie, alors qui ou quoi que ce soit que nous choisissions d’aimer, même si c’est nous-même dans notre solitude, tous nos actes d’amour et de plaisir refléteraient l’union du feuillage et du soleil, la danse circulaire des galaxies, ou le lent grossissement du bourgeon qui devient fruit.

			 

			Spiral Dance a été écrit avant l’apparition de l’épidémie du sida. Il est plus difficile aujourd’hui, mais peut-être encore plus nécessaire, d’affirmer la sacralité de l’érotisme. Dire que quelque chose est sacré, c’est dire que c’est là quelque chose auquel nous accordons une grande valeur. Et le sida, qui est une maladie du système immunitaire transmise de diverses façons dont seulement quelques-unes sont sexuelles, est devenu un prétexte pour attaquer l’érotisme, et surtout les formes qui n’ont pas l’approbation de la société. Par peur à la fois de la maladie et de la stigmatisation qui y est attachée, nous nous fermons à ces options et nous les fermons aux autres.

			 

			Si la société valorisait l’érotisme comme sacré, la recherche contre le sida serait au premier rang de ses priorités, tout autant que la recherche de moyens sûrs de contrôle des naissances. On soutiendrait ceux qui vivent avec le sida, sans le leur faire payer par des humiliations ou de la culpabilisation.

			 

			Le sida peut être un enseignant. En nous confrontant à la mort, l’un des grands mystères, il nous met au défi de réagir avec courage, bienveillance et compassion. Du fait du sida, nous devons parler de sexualité ouvertement, honnêtement et publiquement. Étant l’une des nombreuses maladies du système immunitaire que nous voyons apparaître actuellement, il nous sert d’avertissement : le système immunitaire de la terre elle-même est attaqué par les déchets toxiques et la pollution… Le sida nous met donc, sur bien des plans, au défi de devenir des guérisseurs, de nous guérir nous-mêmes, nos communautés et la terre.

			 

			Un autre défi en matière de guérison, que la communauté Pagan a commencé à relever lors des dix dernières années, est celui de la confrontation à nos addictions. Beaucoup de membres Pagan, impliqués dans le programme en douze étapes des Alcooliques Anonymes, ont découvert que l’approche spirituelle de la guérison pouvait approfondir leur pratique de l’Art. La Déesse peut être un Pouvoir supérieur, ou disons plutôt plus profond. Le déroulement en douze étapes et les formes traditionnelles de réunion de ce genre de programme ne fonctionnent pas toujours, mais les éclairages qu’ils apportent sont extrêmement précieux pour ceux qui se battent contre leur addiction ou leur codépendance, et on peut les adapter aux besoins de notre pratique.

			 

			La prise de conscience de ce problème de dépendance se voit dans l’un des changements effectués dans l’ensemble du livre pour sa nouvelle édition : la substitution d’autres boissons au vin des rituels, avec le remplacement de l’intitulé « Gâteaux et vin » par « Festoyer ». Je l’ai fait non pas parce que je pense que personne ne devrait boire, mais parce qu’ainsi ce rituel s’affirme comme un espace de sécurité pour ceux qui luttent pour guérir de leur addiction. Ceux qui le veulent peuvent continuer à boire du vin mais, puisque nous nous sommes rendu compte que pour certaines personnes du cercle cela pouvait être destructeur, nous ne nous passons plus de vin les uns aux autres dans le calice rituel.

			 

			Un autre changement dans l’ensemble du livre est l’élimination des termes « Grande Prêtresse » et « Grand Prêtre ». Aujourd’hui, nous travaillons de façon non hiérarchique. Chaque participant peut prendre le rôle de ce qu’on appelait jadis le leader : maintenant que nous avons un noyau de praticiens de rituels très expérimentés, le pouvoir, l’inspiration et la reconnaissance peuvent être équitablement partagés (cela ne veut pas dire que nous y parvenons toujours, mais c’est notre aspiration).

			 

			 

			Les trois principes de base de la religion de la Déesse sont l’immanence, l’interconnexion et la communauté. L’immanence signifie que la Déesse, les dieux, s’incarnent ; que nous sommes chacun une manifestation de l’être vivant qu’est la terre ; que la nature, la culture, et la vie dans toute leur diversité sont sacrées. L’immanence nous invite à vivre notre spiritualité ici dans le monde, à agir pour préserver la vie de la terre, à vivre avec intégrité et responsabilité.

			 

			L’interconnexion est la compréhension que toutes les existences sont en interrelation, que nous sommes reliés à tout ce qui vit dans le cosmos comme les parties d’un seul organisme vivant. Ce qui affecte l’un d’entre nous nous affecte tous. Abattre les forêts tropicales perturbe le fonctionnement du climat et fait disparaître les chants d’oiseaux dans les terres du Nord. Tout autant que la torture d’un prisonnier au Salvador ou les pleurs d’un enfant sans domicile en plein cœur de San Francisco dérangent notre bien-être. L’interconnexion exige donc de nous de la compassion, la capacité à ressentir si fort ce qu’éprouvent les autres que notre passion pour la justice en est attisée.

			 

			Et la religion de la Déesse se vit en communauté. Son objectif premier n’est pas le salut individuel ni l’illumination ou l’enrichissement, mais le développement et la transformation qui viennent des interactions intimes et des combats en commun. La communauté n’inclut pas seulement les gens, mais aussi les animaux, les plantes, le sol, l’air et l’eau et les systèmes d’énergie qui soutiennent notre vie. La communauté est personnelle : ce sont les amis proches, les parents et les amants, tous ceux dont nous sommes responsables. Mais à une époque de communication planétaire, de catastrophes et de violences potentielles, l’idée de la communauté doit aussi être élargie pour inclure toute la terre.

			 

			La santé de la terre a décliné de façon alarmante au cours des dix dernières années, et les dix prochaines risquent de nous voir prendre un tournant irréversible, soit vers la destruction, soit vers la régénération. Nous commençons à récolter les résultats de l’exploitation de notre environnement et des brutalités qu’on lui fait subir. La couche d’ozone est en train de diminuer. Nous voyons la destruction des forêts tropicales, qui sont les poumons de la terre, se produire à grande vitesse. Partout nous découvrons la déforestation et l’empoisonnement des rivières, lacs et cours d’eau, et des océans. Tous les jours, de nouvelles espèces sont en voie d’extinction. Les terres sacrées des peuples natifs sont meurtries par des extractions minières ou servent de bases militaires ou de sites pour des essais nucléaires. Si nous pouvions voir la terre comme notre corps plus vaste, nous la traiterions peut-être mieux. Ou bien, vu le grand nombre d’entre nous qui maltraitent et blessent leur propre corps, peut-être que c’est d’un programme planétaire en douze étapes que nous avons besoin pour contrer notre addiction collective à la destruction écologique.

			Les problèmes sont absolument clairs, mais pour les résoudre il nous faut à la fois des outils et des visions. Je considère ce livre comme une boîte à outils pour visionnaires, contenant de nombreux processus pour engager notre imagination collective, développer des rituels, des communautés de soutien, des espaces dans lesquels créer et mettre en œuvre quelque chose de nouveau.

			 

			Finalement, la réémergence de la religion de la Déesse est une tentative consciente de donner une forme nouvelle à la culture. Dans le passé, on modelait la culture par la force. Les persécutions des sorcières aux XVIe et XVIIe siècles en sont un exemple. On peut les voir comme un lavage de cerveau en masse, une conversion par la terreur à l’idée que le pouvoir des femmes – et tout pouvoir qui n’est pas approuvé par l’autorité – est dangereux, sale et répréhensible.

			 

			Mais nous ne pouvons pas donner une forme nouvelle à la conscience par la force ni au moyen de la peur, car agir ainsi ne ferait que renforcer ce que l’on essaie de changer ! Nous devons amener des changements par la non-violence, physique et spirituelle. Nous sommes invités à faire un saut radical dans la foi, à croire que, du fait de l’ouverture au rêve de nouveaux possibles, les gens vont – avec des outils et des visions – créer un futur vivant.

			 

			Puisque la divination fait traditionnellement partie de l’Art, j’ai décidé de consulter le tarot pour avoir une indication sur ce à quoi on pouvait s’attendre pour les dix prochaines années. La carte tirée a été la Prêtresse, la Déesse de la Lune assise entre les piliers de la dualité, qui garde le voile des mystères. Je considère cela comme l’indication que, dans les dix prochaines années, nous approfondirons la magie et les mystères, nous explorerons plus profondément l’esprit et les formes de connaissance qui sont au-delà du rationnel. Mais, parce que les mystères de la religion de la terre ne sont pas séparés de ce monde et de cette vie, cette connaissance approfondie va nous amener à un intense travail de changement.

			 

			Le renouveau de la religion de la Déesse ainsi que d’autres traditions spirituelles fondées sur le lien à la terre vont continuer à se développer pendant les dix prochaines années. Avec l’accroissement de cette communauté, notre spiritualité va s’intégrer davantage à tous les aspects de nos vies. Puisque de plus en plus d’enfants naissent et grandissent dans la tradition de la Déesse, nous allons développer pour eux davantage de matériel et de rituels enracinés dans les cycles et les temps de transitions de la vie. Et bien sûr, la Déesse de l’inspiration ne va cesser de nous pousser à créer de la musique, de l’art, du théâtre et de la danse, ainsi qu’à mener des actions créatrices pour résister à la destruction de la terre et de ceux qui la peuplent, et à rendre manifestes nos visions de ce qui pourrait être.

			 

			La possibilité existe aussi que nous ayons à vivre davantage de répression en devenant de plus en plus visibles. Mais nous ne devons jamais laisser la peur nous réduire au silence – sinon, nous faisons le travail de l’oppresseur pour lui. Personnellement, en devenant plus connue du public et plus exposée, j’ai parfois fait l’expérience de réactions négatives, mais elles ont été de loin compensées par le soutien positif que j’ai reçu.

			 

			La période à laquelle nous sommes confrontés est à la fois excitante et inquiétante. La prochaine décennie verra la prise de décisions cruciales pour le futur de notre environnement, les structures sociales et la santé du monde que nous laissons aux générations à venir. Avec courage, vision, humour et créativité, nous pouvons nous servir de notre magie, de notre aptitude à changer notre conscience, de notre vision du monde, et de nos valeurs pour rétablir le réseau vivant de l’interconnexion de toutes les vies comme la mesure sur laquelle les choix que nous prendrons seront jugés.

			Sauf en de rares cas, je n’ai pas modifié le texte original du livre. Au lieu de cela, j’ai ajouté un commentaire, que vous trouverez à la fin du livre, avec mention du numéro de page et des phrases auxquelles il est fait référence. Tout au long du texte original, des nombres en exposant signalent les passages pour lesquels un nouveau commentaire est fait, que l’on retrouve à partir de la page 469. Les appels de note constitués de chiffres en exposant signalent les notes faites pour l’édition du dixième anniversaire, ceux constitués de lettres en exposant signalent celles pour le vingtième anniversaire. Je vous suggère de lire d’abord l’intégralité d’un chapitre avant d’aller voir les notes correspondantes pour découvrir ce qui a changé dans ma façon de penser. Bien sûr, certains d’entre vous peuvent avoir envie de lire d’abord les notes, et ensuite le chapitre. Et si vous êtes déjà familiarisé avec l’édition d’origine, lire les notes comme un texte en soi vous donnera un aperçu de ma pensée actuelle.

			 

			En certains endroits du texte, j’ai donné de nouvelles versions d’anciens mythes, ou de nouvelles interprétations du contenu. Vous êtes libre, bien sûr, de préférer la nouvelle ou l’ancienne version et de vous en servir comme base pour vos propres rituels et méditations. En général, les éléments de ce livre sont présentés en sorte que vous puissiez vous les approprier, les adapter et les changer si vous avez besoin qu’ils conviennent à vos orientations et à votre situation, en ajoutant ce qui fonctionne pour vous et en supprimant ce qui ne vous va pas. Je considère que c’est un livre d’outils, pas un ouvrage de dogmes.

			 

			Je me sers moi-même de ces outils depuis de nombreuses années et j’ai trouvé qu’ils fonctionnent pour ma propre vie et ma communauté. Bien sûr, comme vous le verrez, certains d’entre eux ont subi des changements. D’autres continuent à se développer. Une tradition vivante, en effet, n’est ni statique ni fixe. Elle change et répond aux besoins qui changent et aux temps qui changent.

			Il y a de nombreuses années, j’ai eu une vision de la Déesse, même si je ne savais pas à l’époque ce que c’était, et je l’ai suivie depuis. Je n’ai aucun regret. La Déesse ne cesse de nous présenter des défis, mais sachant qu’elle est en nous tout autant qu’autour de nous, nous trouvons la force de les relever, de transformer la peur en pouvoir venant de l’intérieur de nous, de créer des communautés dans lesquelles nous pouvons grandir, lutter et changer, faire le deuil de ce que nous avons perdu et célébrer nos avancées, et vivre des actes d’amour et de plaisir qui sont ses rituels. Car elle n’est plus endormie, mais éveillée : elle se lève et étend les mains pour nous toucher à nouveau. Quand nous venons à elle, elle se révèle à nous, dans les pierres et le sol sous nos pieds, dans l’eau vive des rapides et les étangs limpides de notre imagination, dans les larmes et le rire, dans l’extase et le chagrin, dans le courage ordinaire et les combats ensemble, dans le vent et le feu. Une fois que nous nous sommes autorisés à regarder dans ses yeux ouverts, nous ne pouvons jamais plus la perdre de vue – puisque c’est elle qui nous fait face dans le miroir et que c’est l’écho de ses pas que nous entendons chaque fois que notre pied se pose sur le sol où nous marchons. Essayez de l’éviter et elle vous rattrape. Vous ne pouvez pas vous éloigner d’elle : il n’y a nulle part où elle ne soit.

			 

			Et ce n’est donc pas par accident que nous voilà au moment de l’histoire où elle apparaît à nouveau et s’étend dans le monde. En effet, aussi grands que puissent être les pouvoirs de destruction, plus grands encore sont les pouvoirs de guérison ! Appelez-la la Résiliente, car elle est le cercle de la naissance, croissance, mort et régénération. En tant que cellules de son corps, si nous écoutons le tréfonds de notre cœur, nous ne pouvons faire autrement que de servir les cycles du renouveau. Puissent nos rêves et visions nous guider, et puissions-nous trouver la force de les rendre réels !








			
				
					1* NdT : Université de Californie à Los Angeles.

				
				
					2* NdT : Wild = « sauvage », c’est le pouvoir naturel, que l’on ne peut pas contrôler.

				
				
					3* Il existe différentes branches de la tradition faery. Dans la transmission orale initiatique de la sorcellerie moderne, celle appelée Feri vient des enseignements de V. et C. Anderson : Victor Anderson lui a donné ce nom pour la distinguer des autres branches. Voir la note F dans les commentaires du vingtième anniversaire, page 524.

				
				
					4* NdT : Et aujourd’hui, il est également traduit en portugais, japonais, italien, espagnol et grec.

				
				
					5* NdT : Rêver l’obscur : Femmes, magie et politique, Les Empêcheurs de penser en rond, La Découverte, 2003.

				
				
					6* NdT : Inclusiveness : l’aptitude à inclure tout le monde.

				
			

		




		
			CHAPITRE 1

			LA SORCELLERIE COMME RELIGION DE LA DÉESSE
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			C’est la pleine lune. Nous nous retrouvons en haut d’une colline qui surplombe la baie. En bas, les lumières scintillent comme un manteau de diamants recouvrant la terre, et dans le lointain les gratte-ciel percent le tournoiement des brumes, semblables aux donjons des contes de fées. C’est une nuit enchanteresse.

			 

			Sous la force du vent qui chante dans les branches des grands eucalyptus, nos bougies se sont éteintes et notre autel de fortune n’a pas tenu. Nous levons les bras pour accueillir les déferlements du vent qui cingle nos visages. Avec exaltation. Nos cheveux flottent, nos yeux coulent. Les outils du rituel ne sont pas importants ; nous avons tout ce qu’il nous faut pour accomplir la magie : nos corps, nos souffles, nos voix, et nous sommes ensemble.

			 

			Le cercle a été projeté1*. L’invocation commence :

			 

			« Humide de rosée, lune gravide qui vogue dans le ciel

			Qui brille pour tous

			Qui pénètre et coule en chacun…

			Aradia, Diane, Cybèle, Mah…

			 

			Navigateur de l’ultime mer,

			Gardien du portail,

			Lumière qui ne cesse de mourir, qui ne cesse de vivre…

			Dionysos, Osiris, Pan, Arthur, Hu… »

			 

			La lune éclaire la cime des arbres et brille sur le cercle. Nous nous blottissons les uns contre les autres pour nous tenir chaud. Une femme s’avance au centre du cercle. Nous commençons à chanter son nom :

			« Diana…

			Di-ah-nah

			Aaaah… »

			Le chant s’élève en spirale. Les voix fusionnent en une harmonie modulée sans fin. Le cercle est enveloppé d’un cône de lumière.

			Puis, dans un souffle – le silence.

			« Tu es Déesse », disons-nous à Diane et nous l’embrassons quand elle revient dans le cercle extérieur. Elle sourit.

			Elle se souvient de qui elle est.

			 

			L’un après l’autre, nous allons nous avancer au centre du cercle. Nous allons entendre chanter notre nom, ressentir le cône d’énergie qui monte autour de nous. Nous allons recevoir ce cadeau et nous souvenir :

			« Je suis Déesse. Tu es Dieu, tu es Déesse. Tout ce qui vit, respire, aime, chante dans l’harmonie sans fin de l’être est divin. »

			En cercle, nous allons nous prendre les mains et danser sous la lune.

			« Ne pas croire à la Sorcellerie 
est la plus grande de toutes les hérésies. »

			Malleus Maleficarum 2* (1486)

			À chaque pleine lune, des rituels comme celui décrit ci-dessus ont lieu au sommet de collines, sur des plages, dans des champs non cultivés, et dans de simples maisons. Des écrivains, des enseignants, des infirmières, des informaticiens, des artistes, des avocats, des poètes, des plombiers et des mécaniciens – femmes et hommes provenant de milieux divers se rassemblent pour célébrer les mystères de la Triple Déesse de la naissance, l’amour et la mort, et de son consort, le Chasseur, qui est le Seigneur de la Danse de la vie. La religion que ces femmes et ces hommes pratiquent s’appelle la Sorcellerie3.

			 

			C’est un mot qui fait peur à beaucoup de personnes et qui en perturbe pas mal d’autres. Dans l’imaginaire populaire, les sorcières étaient d’horribles harpies qui chevauchaient des manches à balai, ou bien des créatures sataniques se livrant à des rites obscènes. Les sorcières modernes sont considérées comme les adeptes d’un culte excentrique, où elles s’intéressent surtout à lancer des sorts contre leurs ennemis en piquant des épingles dans des effigies de cire – un culte qui manque de la profondeur, de la dignité et du sérieux d’intention propres à une authentique religion.

			 

			Pourtant la Sorcellerie est une religion, peut-être la plus ancienne religion qui existe dans le monde occidental. Ses origines sont antérieures au christianisme, au judaïsme, à l’islam – antérieures également au bouddhisme et à l’hindouisme, et elle est très différente de toutes ces prétendues grandes religions.

			 

			L’ancienne religion, comme nous l’appelons, est plus proche en esprit des traditions amérindiennes ou du chamanisme des terres arctiques. Elle n’est pas fondée sur un dogme ou un ensemble de croyances, ni sur des écritures ou un livre sacré révélé par un grand homme. La Sorcellerie tire ses enseignements de la nature et trouve son inspiration dans les mouvements du soleil, de la lune et des étoiles, dans le vol des oiseaux, dans la lente croissance des arbres et les cycles des saisons 2 & A.

			 

			Selon nos légendes, la Sorcellerie a commencé il y a plus de trente-cinq mille ans, quand la température en Europe s’est mise à chuter et que de grandes plaques de glaces ont progressé lentement vers le sud dans leur ultime avancée. À travers la riche toundra, grouillante de vie animale, de petits groupes de chasseurs ont suivi la course sauvage des rennes et du fantastique bison. Ils ne possédaient que des armes très primitives, mais certains d’entre eux dans les clans avaient des dons qui leur permettaient d’« appeler » les troupeaux auprès des falaises ou des fossés, où quelques-unes des bêtes, en un sacrifice volontaire, se laissaient capturer. Les chamans ayant ces dons pouvaient se mettre au diapason de l’esprit des troupeaux, et c’est ainsi qu’ils ont pris conscience de la pulsation qui anime toute vie, de la danse de la double spirale : c’est le tourbillonnement qui se donne dans l’être, et qui en sort en tourbillonnant. Ils n’ont pas formulé cette perception intellectuellement, mais en images : c’est la Déesse Mère, Celle qui donne naissance, qui amène toute vie à l’existence ; et c’est le Dieu cornu, le chasseur et le chassé, celui qui éternellement traverse les portes de la mort pour qu’une vie nouvelle puisse continuer.

			 

			Les chamans hommes s’habillaient de peaux de bêtes et portaient des cornes pour s’identifier au Dieu et aux troupeaux ; mais les prêtresses femmes présidaient nues, incarnant la fertilité de la Déesse (1). La vie et la mort étaient un courant continuel. On enterrait les morts comme s’ils dormaient dans une matrice, entourés de leurs outils et ornements, pour qu’ils puissent s’éveiller à une nouvelle vie (2). Dans les grottes des Alpes, on posait les crânes de grands ours en haut de niches où l’on prononçait les oracles qui allaient guider les clans pour la chasse (3). Dans les étangs des plaines, des rennes femelles, le ventre rempli de pierres qui représentaient leurs âmes, étaient immergées dans les eaux de l’utérus de la Mère pour que les victimes de la chasse puissent renaître (4).

			 

			Dans l’est de l’Europe – en Sibérie et en Ukraine –, la Déesse était la Dame des Mammouths ; on La sculptait dans la pierre avec des courbes opulentes qui figuraient ses dons d’abondance (5). Dans l’ouest de l’Europe, dans les temples qu’étaient les grandes grottes du sud de la France et de l’Espagne, on pratiquait ses rites au fond de ces ventres secrets de la terre, où les grandes forces étaient peintes en tant que bisons et chevaux, émergeant en surimposition des parois de la grotte tels des esprits qui sortiraient d’un rêve (6).

			 

			On voyait aussi la danse de la spirale dans le ciel : dans la lune qui, chaque mois, disparaît pour renaître ; dans le soleil, dont la lumière grandissante amène la chaleur de l’été et dont la décroissance amène le refroidissement de l’hiver. On tenait le registre du passage des lunes en le gravant sur de l’os (7), et on représentait la Déesse tenant une corne de bison dont le dessin correspond aussi à un croissant de lune (8).

			 

			La glace a reculé. Certains clans ont suivi le bison et le renne dans le Grand Nord. Ils ont franchi le détroit de Béring et sont allés sur les terres d’Amérique. Ceux qui sont restés en Europe se sont tournés vers la pêche et la cueillette de plantes sauvages et de coquillages. Des chiens gardaient leurs campements et de nouveaux outils furent mis au point. Ceux qui avaient ce pouvoir en eux ont constaté qu’il augmentait quand ils travaillaient ensemble. Avec la transformation d’habitats isolés en villages, les chamans et prêtresses ont relié leurs forces et partagé leurs connaissances. Les premiers covens furent ainsi formés. Vivant en profonde harmonie avec la vie des plantes et la vie animale, ils domptaient là où jadis on chassait, et ils élevaient moutons, chèvres, vaches et cochons comme leurs cousins sauvages. Les graines ne furent plus seulement récoltées, elles furent plantées pour pousser là où les villages s’étaient établis. Le Chasseur devint le Seigneur des Graines, sacrifié quand on moissonne à l’automne, puis enterré dans le ventre de la Déesse, et qui renaît au printemps. La Dame des Espèces sauvages est devenue Mère Orge, et les cycles de la lune et du soleil ont marqué les périodes de plantation et de récolte et celles où on menait le bétail dans les pâturages.

			 

			Les villages ont grandi pour devenir les premières villes et cités. On a peint la Déesse sur les murs en crépi des sanctuaires, en train de donner naissance à l’Enfant divin – son consort, fils et graine (9). Le commerce avec des terres lointaines a permis le contact avec les mystères d’Afrique et d’Asie du Sud-Ouest.

			 

			Dans les endroits jadis couverts de glace, on allait découvrir un nouveau pouvoir, une forme qui court comme des jaillissements d’eau vive à travers la terre Elle-même. Des prêtresses aux pieds nus tracent les lignes de « ley » sur l’herbe nouvelle3. On découvre que certaines pierres augmentent le flux de pouvoir. On installe ces pierres sur des points précis en de grands alignements et formant des cercles qui marquent les cycles du temps. L’année devient une grande roue divisée en huit parties, avec les solstices et les équinoxes et les jours du quart de croix dans l’intermédiaire : de grandes fêtes ont lieu à ces moments-là et on allume des feux. Avec chaque rituel, chaque rayon de soleil et chaque éclat de lumière de la lune qui vient les toucher à ces périodes de pouvoir, la force de ces pierres augmente. Elles deviennent de grands réservoirs d’énergie subtile, des portails entre les mondes du visible et de l’invisible… À l’intérieur des cercles, auprès des menhirs, dolmens et sépultures du passage vers l’autre monde, les prêtresses pouvaient sonder les secrets du temps et la structure cachée du cosmos. Les mathématiques, l’astronomie, la poésie, la musique, la médecine, et la compréhension des fonctionnements de l’esprit humain se développaient en même temps que les traditions des grands mystères et en union avec elles (10).

			 

			Mais ensuite, des cultures sont apparues qui se sont vouées aux arts de la guerre. Par vagues, depuis l’âge de bronze, les invasions indo-européennes ont balayé l’Europe. Leurs dieux guerriers ont chassé les peuples de la Déesse des plaines fertiles et de leurs beaux temples vers les collines et hautes montagnes où ils ont été appelés les Sidhes, les Pictes ou Pixies, et les Fées ou Faeries4* (11). Le cycle mythologique de la Déesse et de son Consort, de la Mère et de l’Enfant divin, qui avait perduré pendant trente mille ans, fut transformé pour se conformer au patriarcat conquérant. En Grèce, la Déesse sous ses multiples formes fut « mariée » aux nouveaux dieux : il en est résulté le panthéon de l’Olympe. Dans les îles Britanniques, les Celtes victorieux adoptèrent de nombreux aspects de l’ancienne religion, en les incorporant aux mystères du druidisme.

			 

			Les Faeries, qui élevaient du bétail dans les collines pierreuses et vivaient dans des huttes rondes recouvertes d’un toit de gazon, préservèrent l’ancienne religion. Les Mères de Clan, appelées reines « d’Elphame », ce qui veut dire la terre des Elfes, dirigeaient les covens avec le prêtre, le Roi sacré incarnant le Dieu qui mourait, qui subissait une mort fictive ritualisée à la fin de son mandat. Ils célébraient les huit fêtes (ou festivals) de la Roue avec des processions aux chevauchées sauvages, en chantant, dansant, et allumant des feux rituels. Les envahisseurs se joignaient souvent à eux ; il y a eu des mélanges et des mariages entre eux, et on dit que beaucoup de familles paysannes en terre celtique ont du « sang faery ». Les collèges de druides et les collèges poétiques d’Irlande et du pays de Galles ont conservé beaucoup des anciens mystères.

			 

			La christianisation, au début, a apporté peu de changements. Les paysans ne voyaient dans l’histoire du Christ qu’une nouvelle version de leurs propres récits sur la Déesse Mère et son Enfant divin qui est sacrifié et renaît. Dans les campagnes, les prêtres animaient souvent la danse des Sabbats ou grands festivals (12). Les covens, qui protégeaient la connaissance des forces subtiles, étaient appelés Wicca ou Wicce, dont la racine vient d’un mot anglo-saxon qui signifie « infléchir5* » ou « donner forme6** ». C’était ceux qui pouvaient donner forme à l’invisible selon leur volonté. Guérisseurs, enseignants, poètes et sages-femmes, ils étaient les figures centrales de chaque communauté.

			 

			Peu à peu, les persécutions ont commencé. Les XIIe et XIIIe siècles ont vu la résurgence d’aspects de l’ancienne religion chez les troubadours, qui écrivaient des poèmes d’amour à la Déesse sous les traits des dames nobles de leur époque. De magnifiques cathédrales ont été construites en l’honneur de Marie, qui reprenait de nombreux aspects de l’ancienne Déesse. La Sorcellerie fut déclarée pratique hérétique et, en 1324, un coven irlandais dirigé par Dame Alice Kyteler fut condamné par l’évêque d’Ossory parce qu’il rendait un culte à un dieu non chrétien. Dame Kyteler fut sauvée à cause de son rang, mais celles qui la suivaient furent brûlées.

			Les guerres, les croisades, les épidémies et les révoltes paysannes firent rage partout en Europe au cours des siècles suivants. Jeanne d’Arc, « la Pucelle d’Orléans », mena les armées de France à la victoire, mais elle fut brûlée comme sorcière par les Anglais. « Pucelle » signifie « Vierge », ce qui est un terme de grand respect dans la Sorcellerie : il a été suggéré que, si le peuple paysan de France aimait tant Jeanne, c’est parce qu’elle était, en réalité, un guide de l’ancienne religion (13). La stabilité de l’Église médiévale se trouvait ébranlée, le système féodal commençait à s’effondrer. Le monde chrétien était balayé de mouvements messianiques et de révoltes religieuses, et l’Église ne pouvait plus tolérer avec calme ces présences rivales.

			 

			En 1484, la bulle papale d’Innocent VIII déchaîna le pouvoir de l’Inquisition contre l’ancienne religion. Avec la publication du Malleus Maleficarum – Le Marteau (ou Maillet) des sorcières – par les dominicains Kramer et Sprenger en 1486, le terrain était prêt pour le règne de la terreur qui allait sévir en Europe et ne lâcherait son emprise que tardivement au cours du XVIIe siècle. La persécution visait plus fortement les femmes : on estime que, sur les neuf millions environ de sorciers et sorcières qui furent exécutés4, quatre-vingts pour cent étaient des femmes, y compris des petites filles et des jeunes filles car on croyait qu’elles avaient hérité du « mal » venant de leurs mères. L’ascétisme des débuts de la chrétienté, qui tournait le dos au monde de la chair, avait dégénéré en haine dans certaines branches de l’Église : haine contre celles qui amenaient la chair à l’existence. La misogynie, la haine des femmes, est devenue un élément puissant de la chrétienté médiévale. Les femmes, avec leurs menstruations et leur pouvoir d’accoucher, étaient identifiées à la sexualité et par conséquent au mal. « Toute la sorcellerie est issue de la luxure charnelle, qui est insatiable chez les femmes », affirmait le Malleus Maleficarum.

			 

			La terreur fut indescriptible. Après dénonciation, par n’importe qui – cela pouvait aller d’un voisin malveillant à un enfant angoissé –, celle qu’on suspectait d’être une sorcière7* était soudain arrêtée sans le moindre avertissement, et sans pouvoir retourner chez elle. On la considérait comme coupable tant qu’elle ne faisait pas la preuve de son innocence. Une pratique courante consistait à la déshabiller et à la raser complètement dans l’espoir de découvrir sur son corps nu les « marques » du diable qui pouvaient être des grains de beauté ou des taches de rousseur. Souvent, on piquait l’accusée partout sur le corps avec de longues aiguilles pointues ; on disait que les endroits que le diable avait touchés ne ressentaient aucune douleur. En Angleterre, la « torture légale » n’était pas autorisée, mais les personnes suspectes étaient privées de sommeil et lentement affamées avant d’être pendues. Sur le continent, on pratiquait toutes les atrocités imaginables – le supplice de la grille, la vis qui brisait les doigts, les « bottes » qui brisaient les os des jambes, les coups vicieux ; la liste des horreurs de l’Inquisition est longue. L’accusée était torturée jusqu’à ce qu’elle signe les confessions préparées par les inquisiteurs, qu’elle admette sa connivence avec Satan ainsi que des pratiques sombres et obscènes qui n’ont jamais fait partie de la vraie Sorcellerie. Plus cruel encore, on la torturait jusqu’à ce qu’elle donne les noms d’autres femmes, pour parvenir au quota d’un coven complet de treize femmes. Sa confession était remerciée par une mort sans pitié : on l’étranglait avant de la mettre au poteau. Les récalcitrantes qui maintenaient leur innocence étaient brûlées vives.

			 

			Ceux qui pourchassaient les sorcières et les informateurs étaient payés pour leur collaboration, et beaucoup ont pu faire là une carrière profitable. La montée de l’institution médicale masculine a eu l’occasion d’évincer les sages-femmes et herboristes des villages, leurs principales rivales sur le plan économique. Et pour d’autres, le procès des sorcières offrait la possibilité de se débarrasser de femmes « arrogantes » et de voisines détestées. Les sorcières elles-mêmes disent que peu de celles qui furent jugées à l’époque des bûchers appartenaient véritablement à des covens ou étaient praticiennes de l’Art. Les victimes étaient les femmes les plus âgées, celles qui étaient séniles ou malades mentales, dont l’apparence était déplaisante ou qui souffraient d’un quelconque handicap, les beautés du village qui meurtrissaient les ego discourtois en rejetant leurs avances, ou celles qui avaient éveillé la convoitise d’un prêtre ou d’un homme marié. Les homosexuelles et les libres-penseuses étaient mises dans le même sac. On est arrivé à mettre à mort des centaines de victimes par jour. Après les procès de 1585, il n’est resté qu’une seule femme dans chacun de deux villages de l’archevêché de Trèves, en Allemagne.

			 

			Les Sorcières et les Faeries qui pouvaient le faire s’échappèrent vers des terres où l’Inquisition n’était pas parvenue. Certaines ont pu aller en Amérique. Il est possible qu’un authentique coven se réunissait dans les bois de Salem avant les procès qui ont effectivement marqué la fin d’une persécution active dans ce pays. Certains chercheurs pensent que la famille de Samuel et John Quincy Adams8* étaient membres du culte mégalithique du « Dragon » qui gardait vivante la connaissance du pouvoir des cercles de pierre (14). Il est certain que l’indépendance d’esprit de la Sorcellerie est très proche de bien des idéaux des « Pères fondateurs » : par exemple la liberté de parole et de culte, le gouvernement décentralisé, et le droit des personnes plutôt que le droit divin des rois.

			 

			Cette période fut aussi celle où la traite des esclaves africains a atteint ses sommets et où la conquête de l’Amérique a pris place. Les mêmes accusations qui servaient à démolir les sorcières – accusations de sauvagerie et de culte diabolique – furent utilisées pour justifier l’esclavage des Africains (qui furent amenés au Nouveau Monde pour prétenduemment être christianisés) et comme motif pour entreprendre le complet génocide des Amérindiens et la destruction de leur culture. Les religions africaines se sont protégées sous le manteau de la nomenclature catholique, en appelant « saints » leurs orishas, et elles ont survécu en tant que traditions macumba, santeria, yoruba-lucumi et vaudou, des religions qui ont été injustement diabolisées, tout comme l’Art.

			 

			La tradition orale nous raconte que des païens européens, amenés là-bas en se faisant passer pour serviteurs ou ayant été condamnés aux travaux forcés, s’enfuirent rejoindre les Indiens dont les traditions étaient semblables en esprit aux leurs. Dans certaines régions, comme le sud des États-Unis, des éléments de la culture noire, de celle des païens blancs, et celle des Amérindiens se sont mélangés.

			 

			En Amérique, comme en Europe, l’Art devenu clandestin s’est transformé en la plus secrète des religions. Les traditions ne furent transmises qu’à ceux à qui on pouvait absolument faire confiance, en général à des membres de la même famille. La communication entre les covens fut interrompue ; on ne pouvait plus se rencontrer lors des grands festivals pour partager ses connaissances et échanger sur le résultat des sorts ou des rituels. Des pans de la tradition furent perdus ou oubliés. Mais d’une certaine façon, en secret, en silence, au-dessus des braises encore brûlantes, derrière les volets clos, encodée sous forme de contes de fées ou de chants populaires, ou bien cachée dans les mémoires du subconscient, la graine s’est transmise.

			 

			Après la fin des persécutions, au XVIIIe siècle vint l’absence de croyance. Le souvenir de l’Art véritable s’était évanoui ; les stéréotypes hideux qui subsistaient semblaient grotesques, risibles ou tragiques. Ce n’est qu’avec notre siècle que les sorcières ont pu « sortir du placard à balais » pour ainsi dire, et opposer la vérité à l’imagerie du mal dont on les affublait. Le mot « sorcière » porte tant de connotations négatives que beaucoup se demandent pourquoi on l’utilise encore. Mais récupérer ce mot de sorcière, c’est récupérer notre droit en tant que femme à être puissante ; et reprendre le nom de sorcier en tant qu’homme, c’est avoir la connaissance du féminin en soi comme divin. Être une sorcière, c’est s’identifier aux neuf millions de victimes de la bigoterie et de la haine, et prendre la responsabilité de former un monde dans lequel ce genre de préjudice ne fait plus de victimes. Une sorcière est quelqu’un qui « donne forme », c’est une créatrice qui fait plier l’invisible pour le mettre dans la forme, et qui devient ainsi une femme de sagesse, une Sage dont la vie est infusée de magie.

			 

			 

			La Sorcellerie a toujours été une religion de poésie, pas de théologie. Les mythes, les légendes et les enseignements sont reconnus comme des métaphores de « Ce-Qui-Ne-Peut-Être-Dit », de la réalité absolue que nos esprits limités ne peuvent complètement connaître. Les mystères de l’absolu ne seront jamais expliqués – seulement ressentis ou devinés. On se sert d’actes symboliques et de rituels pour déclencher des états modifiés de conscience dans lesquels se révèlent des compréhensions qui sont au-delà des mots. Quand on parle des « secrets qu’on ne peut pas dire », cela ne signifie pas qu’il y a des règles qui nous empêchent de parler librement, mais que la connaissance intérieure ne peut absolument pas être exprimée en mots. Elle ne peut être transmise que par l’expérience, et personne ne peut faire de loi sur la compréhension qu’un autre peut tirer d’une expérience donnée. Par exemple, après le rituel décrit au début de ce chapitre, une femme a dit : « Alors que nous chantions, j’ai eu le sentiment que nos voix en se mêlant les unes aux autres devenaient une seule voix ; j’ai ressenti l’unité de notre ensemble. » Une autre femme a dit : « J’ai pris conscience de la façon différente dont le chant résonnait pour chacun d’entre nous, et que chaque personne est unique. » Un homme a simplement dit : « Je me suis senti aimé. » Pour une sorcière, ces affirmations sont toutes également vraies et valables. Elles ne sont pas plus contradictoires que de dire « tes yeux sont aussi brillants que les étoiles » et « tes yeux sont aussi bleus que la mer ».

			 

			Le symbole principal pour « Ce-Qui-Ne-Peut-Être-Dit » est la Déesse. La Déesse a une infinité d’aspects et des milliers de noms – Elle est la réalité derrière les nombreuses métaphores. Elle est réalité, la divinité manifestée, omniprésente en toute vie, en chacun de nous. La Déesse n’est pas séparée du monde – Elle est le monde et toutes les choses qui en font partie : la Lune, le Soleil, la Terre, les étoiles, les pierres, les graines, les rivières, le vent, les vagues, les feuilles et les branches, les bourgeons et les fleurs, les crocs et les griffes, la femme et l’homme. Dans la Sorcellerie, la chair et l’esprit sont un.

			 

			Comme on l’a vu, la religion de la Déesse est extrêmement ancienne, mais la Sorcellerie contemporaine pourrait tout aussi justement être appelée la nouvelle religion. Aujourd’hui, l’Art est en train de connaître bien plus qu’une résurgence ; il est en train de vivre une renaissance, une recréation. Des femmes sont en train d’impulser ce renouveau et de réveiller activement la Déesse, l’image de « la légitimité et bienfaisance du pouvoir féminin (15) ».

			 

			Depuis le déclin de la religion de la Déesse, les femmes ont manqué de modèles religieux et de systèmes spirituels qui parlent à leurs besoins et à leur expérience. Les religions occidentales et orientales se caractérisent par des images de divinités masculinesB. Indépendamment du fait que le concept sous-jacent de Dieu est abstrait, les symboles, avatars, prédicateurs, prophètes, gourous et bouddhas sont masculins dans leur écrasante majorité. Les femmes ne sont pas encouragées à explorer leurs propres forces et réalisations ; on leur enseigne à se soumettre à l’autorité masculine, à reconnaître comme leur idéal spirituel une façon masculine de percevoir les choses, à nier leur corps et leur sexualité, à faire entrer leurs idées dans un moule masculin.

			 

			Mary Daly, auteure de Beyond God the Father, fait remarquer que le modèle de l’univers par lequel un Dieu masculin régit de l’extérieur le cosmos sert à légitimer le contrôle masculin des institutions sociales. « Le symbole de Dieu le Père, qui s’est répandu dans l’imagination humaine et que le patriarcat a soutenu comme théorie plausible, a rendu service en retour à ce type de société en faisant que ses mécanismes d’oppression des femmes semblent justes et pertinents » (16). Ce modèle inconscient continue à former la façon de percevoir les choses que peuvent avoir même ceux qui ont rejeté consciemment les enseignements religieux. Les détails du dogme sont rejetés, mais la structure qui lui est sous-jacente les imprègne à un niveau si profond qu’elle est rarement mise en question. Alors, au lieu de cela, un nouveau dogme, une structure parallèle remplace l’ancienne. Par exemple, beaucoup de personnes ont rejeté la « vérité révélée » dans la chrétienté, sans même questionner le concept qui sous-tend cette opinion, où cette vérité est un ensemble de croyances ou convictions révélées par l’intermédiaire d’un « grand homme » possédant des pouvoirs ou une intelligence bien au-delà des capacités humaines. Le Christ, en tant que « grand homme », peut être remplacé par Bouddha, Freud, Marx, Jung, Werner Erhard ou le Maharaj Ji avec leurs théologies, mais la vérité est toujours considérée comme provenant de quelqu’un d’autre et donc ne pouvant être connue que de seconde main. Une chercheuse féministe, Carol Christ, souligne que « les systèmes de symboles ne peuvent être simplement rejetés, ils doivent être remplacés. Quand il n’y a rien pour les remplacer, en temps de crise, de perplexité ou de défaite, l’esprit revient à ses structures familières (17) ».

			 

			Le symbolisme de la Déesse n’est pas une structure parallèle au symbolisme de Dieu le Père. La Déesse ne régit pas le monde : Elle est le monde. Elle est manifeste en chacun de nous, et peut être connue intérieurement par tous dans sa splendide diversité. Elle ne légitime pas qu’un sexe domine l’autre, et ne prête aucune autorité aux dirigeants des hiérarchies temporelles. Dans la Sorcellerie, chacun d’entre nous doit révéler sa propre vérité. La Divinité se perçoit dans notre forme même, que l’on soit femme ou homme, parce que la Déesse a son aspect masculin. La sexualité est un sacrement. La religion est ce qui nous permet de nous relier à la divinité qui est en nous et aux manifestations extérieures de sa présence chez tous les êtres humains et dans le monde de la nature.

			 

			Le symbole de la Déesse est poémagogique, terme forgé par Anton Ehrenzweig pour « décrire sa fonction particulière d’induire et symboliser la créativité de l’ego (18) ». Il a la qualité d’un rêve, insaisissable. Chacun de ses aspects glisse pour se fondre dans un autre aspect : Elle est perpétuellement en train de changer de forme et de visage. Ses images ne définissent ni ne cernent la suite de Ses attributs, mais elles suscitent l’inspiration, la création, la fertilité de l’intelligence et de l’esprit : « Une chose en devient une autre/ Dans la Mère… Dans la Mère… » (chant rituel pour le solstice d’hiver).

			 

			On ne soulignera jamais assez l’importance du symbole de la Déesse pour les femmes. L’image de la Déesse nous inspire en tant que femmes à nous voir comme divines, à voir notre corps comme sacré, les phases des changements dans notre vie comme sacrées aussi, notre agressivité comme saine, notre colère comme purificatrice, et notre pouvoir de nourrir et créer, mais aussi de limiter et détruire quand c’est nécessaire, comme la force même qui soutient toute vie. Par la Déesse, nous pouvons découvrir notre force, éclairer notre esprit, être en pleine possession de notre corps et célébrer nos émotions. Nous pouvons dépasser les rôles étroits et contraignants pour accéder à l’entièreté de nous-mêmes.

			 

			La Déesse est importante aussi pour les hommes. L’oppression des hommes dans le patriarcat régi par Dieu le Père est peut-être moins évidente mais tout aussi tragique que pour les femmes. Les hommes sont encouragés à s’identifier à un modèle auquel aucun humain ne peut parvenir : être les mini-dirigeants d’univers étriqués. Ils sont divisés intérieurement entre leur être « spirituel » qui est censé dominer l’animal en eux et leur nature émotionnelle. Ils sont en guerre contre eux-mêmes : en Occident pour « triompher » du péché ; en Orient, pour « vaincre » les désirs ou l’ego. Bien peu se sortent sans dommage de ces guerres. Les hommes perdent le contact avec leurs sentiments et leur corps, devenant les « parfaits zombies masculins » que décrit Herb Goldberg dans The Hazards of Being Male : « [L’homme est] opprimé par les pressions culturelles qui lui refusent ses sentiments, par les mythes concernant la femme et la façon tordue et autodestructrice dont il la voit et dont il est en relation avec elle, par l’urgence pour lui d’agir en homme – ce qui bloque sa capacité à répondre à ses pulsions intérieures à la fois émotionnellement et physiologiquement – et par une haine de soi généralisée qui l’amène à ne se sentir à l’aise que lorsqu’il peut fonctionner dans la domination, et non pas lorsqu’il vit pour la joie et le développement de soi (19). »

			 

			Du fait que les femmes donnent naissance aux hommes 5 & C, les nourrissent au sein, et que dans notre culture elles sont principalement responsables des soins aux enfants, « tout homme élevé dans un foyer traditionnel développe très tôt une identification très forte à sa mère et par conséquent porte en lui une puissante empreinte féminine (20) ». Le symbole de la Déesse permet aux hommes de faire l’expérience et d’intégrer le côté féminin de leur nature, qui est souvent ce qu’ils ressentent comme l’aspect le plus profond et le plus sensible de leur être. La Déesse n’exclut pas le masculin : Elle le contient, comme une femme enceinte a dans son ventre un enfant mâle. Son propre aspect masculin incarne à la fois la lumière solaire de l’intellect et l’énergie animale, naturelle, sauvage9* et indomptée.

			 

			Notre relation à la terre et aux autres espèces avec qui nous la partageons a été également conditionnée par nos modèles religieux. L’image de Dieu comme extérieur à la nature nous a servi de justification pour détruire la nature comme nous l’avons fait, et elle a légitimé notre pillage des ressources de la terre. Nous avons tenté de « conquérir » la nature comme nous avons essayé de « conquérir » le péché. Ce n’est que lorsque les conséquences de la pollution et de la destruction écologique sont devenues suffisamment graves pour menacer jusqu’à la faculté d’adaptation de l’humanité citadine que nous sommes arrivés à reconnaître l’importance de l’équilibre écologique et l’interdépendance de toutes les existences. Le modèle de la Déesse, qui est immanent dans la nature, incite au respect de la sacralité de toute chose vivante. La Sorcellerie peut être considérée comme une religion de l’écologieD. Son but est l’harmonie avec la nature, pour que la vie ne puisse pas seulement survivre, mais s’épanouir.

			 

			La montée de la religion de la Déesse met mal à l’aise certaines féministes dans leurs orientations politiquesE. Elles craignent que cela détourne l’énergie des actions à mener pour un changement social. Mais dans des domaines de croyances aussi profondément enracinées que les relations entre les sexes, le véritable changement social ne peut venir que lorsque les mythes et symboles de notre culture ont eux-mêmes changé. Le symbole de la Déesse amène le pouvoir spirituel à la fois à contester les systèmes d’oppression et à créer de nouvelles cultures orientées vers la vie.

			 

			La Sorcellerie moderne6 est un riche kaléidoscope de traditions et d’orientations. Les covens, les petits groupes qui se sont tissés dans l’intimité et qui forment les congrégations de la Sorcellerie, sont autonomes ; il n’y a pas d’autorité centrale qui détermine la liturgie ou les rites. Certains covens suivent les pratiques qui leur ont été transmises en ligne directe depuis l’époque des bûchers. D’autres font dériver leurs rituels de l’enseignement donné par ceux qui guident les résurgences modernes de l’Art – les deux praticiens les plus largement suivis étant Gerald Gardner et Alex Sanders, tous deux britanniques. Les covens féministes sont probablement la branche de l’Art à la croissance la plus rapide. Beaucoup sont dianiques : c’est une secte de la Sorcellerie qui donne une bien plus grande importance au principe féminin qu’au principe masculin. D’autres covens sont ouvertement éclectiques, créant leurs propres traditions en s’inspirant de nombreuses sources. Mes propres covens se fondent sur la tradition faeryF qui remonte au Petit Peuple de l’âge de pierre en Angleterre, mais nous croyons aux rituels que nous créons nous-mêmes, qui reflètent nos besoins et nos compréhensions d’aujourd’hui.

			 

			Dans ce livre, les mythes sous-jacents à sa philosophie et sa théalogie (le mot a été forgé par la chercheuse en religions Naomi Goldenberg, à partir de thea, le mot grec pour Déesse) ont leurs fondements dans la tradition faery. D’autres sorciers ou sorcières pourront ne pas être d’accord sur certains détails, mais dans l’ensemble les valeurs et attitudes présentées ici sont communes à tous les praticiens de l’Art. Beaucoup du matériel faery est encore tenu secret, aussi de nombreux rituels, chants et invocations, proviennent de notre tradition créatrice ! En Sorcellerie, un chant n’est pas nécessairement meilleur parce qu’il est plus ancien. La Déesse est continuellement en train de se révéler Elle-même, et chacun d’entre nous est potentiellement capable d’écrire sa propre liturgie.

			 

			En dépit de la diversité des traditions de la Sorcellerie, une certaine éthique et certaines valeurs leur sont communes. Elles se fondent sur le concept de l’immanence de la Déesse dans le monde et dans toutes les formes de vie, y compris chez les êtres humains.

			 

			Les théologiens qui sont familiers des concepts judéo-chrétiens ont parfois des difficultés à comprendre comment une religion comme la Sorcellerie peut développer un système éthique et le concept de justiceG. S’il n’y a pas de coupure entre l’esprit et la nature, pas de concept de péché, pas de convention ni de commandements contre lesquels pécher, comment les gens peuvent-ils avoir une éthique ? Selon quelles normes peuvent-ils juger leurs actes si le juge extérieur a été destitué de sa place de régisseur du cosmos ? Et si la Déesse est immanente dans le monde, pourquoi travailler à le changer et tendre avec efforts vers un idéal ? Pourquoi ne pas se prélasser plutôt dans la perfection de la divinité ?

			 

			L’amour pour la vie sous toutes ses formes est l’éthique de base de la Sorcellerie. Les sorcières sont tenues d’honorer et de respecter toutes les choses vivantes, et d’être au service de la force de vie. Bien que l’Art reconnaisse que la vie nourrit la vie et que nous devons tuer afin de survivre, la vie n’est jamais prise sans nécessité, jamais gaspillée ni gâchée. Servir la force de vie signifie travailler à préserver la diversité de la vie de la nature, empêcher l’empoisonnement de l’environnement et la destruction des espèces.

			 

			Le monde est la manifestation de la Déesse, mais ce concept n’incite en rien à la passivité. Beaucoup de religions d’Orient encouragent le quiétisme, non pas parce qu’elles croient que le divin est véritablement immanent, mais parce qu’elles pensent qu’il/elle n’existe pas. Pour ces religions, le monde est maya, l’illusion qui masque la perfection de la Réalité divine. Ce qui se passe dans un tel monde n’est pas vraiment important ; ce n’est là qu’un jeu d’ombres qui obscurcissent la Lumière infinie. Mais dans la Sorcellerie, ce qui se passe dans le monde est d’une importance capitale. La Déesse est immanente, mais Elle a besoin de l’aide humaine pour l’accomplissement de sa plus grande beauté. La conscience d’un équilibre harmonieux plante-animal-humain-divin n’est pas automatique ; cet équilibre doit être constamment renouvelé et c’est la véritable fonction des rituels de l’Art. Le travail intérieur, le travail spirituel, est plus efficace quand il se fait en partenariat avec le travail extérieur. Dans la Sorcellerie, on peut considérer que la méditation sur l’équilibre de la nature est un acte spirituel, mais elle ne l’est pas autant que d’enlever les détritus laissés sur un campement ou de participer à une marche pour protester contre des installations nucléaires dangereuses.

			 

			Les sorcières ne voient pas la justice comme quelque chose qui est administré par une autorité extérieure, basé sur un code écrit ou un ensemble de règles imposées en dehors de soi. La justice est plutôt le sentiment intérieur que chaque acte amène des conséquences que l’on doit affronter de façon responsable. L’Art n’encourage pas la culpabilité, ce discours intérieur qui sermonne avec sévérité et haine de soi et qui paralyse l’action. Au lieu de cela, il exige la responsabilité. « Ce que tu envoies te revient en triple », dit l’adage10* – une version plus explicite du « ne fais pas aux autres ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse ».

			 

			Par exemple, une sorcière ne volera pas, non pas à cause de l’avertissement sévère donné par un livre sacré, mais parce que le préjudice du triple retour dépasse de loin le petit gain matériel que cela pourrait lui rapporter. Voler amoindrit le respect de soi et le sens de l’honneur de celui qui vole ; c’est admettre que l’on est incapable de subvenir honnêtement à ses propres besoins et désirs. Voler crée un climat de suspicion et de peur dans lequel les voleurs doivent vivre. Et du fait que nous sommes tous en lien dans le même tissu social, ceux qui volent vont également se retrouver à payer plus cher leur alimentation, leurs assurances et leurs taxes. La Sorcellerie est fortement imprégnée de la vision que toutes choses sont interdépendantes et en interrelation, et que nous sommes par conséquent responsables les uns des autres. Un acte qui blesse quelqu’un blesse tout le monde.

			 

			L’honneur est un principe directeur de l’Art. Il n’a rien à voir ici avec l’envie que peut éprouver un homme de s’offenser d’insultes imaginaires contre sa virilité – c’est un sentiment intérieur de fierté et de respect de soi. On honore la Déesse en soi et chez les autres. Les femmes, qui sont des incarnations de la Déesse, sont respectées, non pas mises sur un piédestal ou portées sur un plan éthéré, mais valorisées pour leurs qualités humaines. Le soi, c’est-à-dire l’individualité d’une personne et sa façon unique d’être dans le monde, est hautement estimé. La Déesse, comme la nature, aime la diversité. On parvient à l’unité, non pas en perdant le soi, mais en le réalisant pleinement. « En honorant la Déesse en soi, en se célébrant soi, on finit par voir que le Soi est partout11* », dit le prêtre faery Victor Anderson.

			 

			Dans la Sorcellerie, « tous les actes d’amour et de plaisir sont Mes rituels12** ». La sexualité, en tant qu’expression directe de la force de vie, est considérée comme numineuse et sacrée. On peut l’exprimer librement tant que le principe qui la guide est l’amour. Le mariage est un engagement profond, un lien magique, spirituel et psychique. Mais ce n’est qu’une possibilité parmi bien d’autres pour vivre l’amour sexuel.

			 

			Toutefois, le mauvais usage de la sexualité est odieux. Le viol, par exemple, est un crime intolérable parce qu’il déshonore la force de vie en faisant de la sexualité une expression de violence et d’hostilité au lieu d’une expression d’amour. La femme a le droit sacré d’avoir le contrôle de son propre corps, tout comme l’homme. Personne n’a le droit de forcer ou de contraindre l’autre.

			 

			Dans la Sorcellerie, la vie a de la valeur, et elle est abordée dans une attitude de joie et d’émerveillement, ainsi qu’avec le sens de l’humour. Elle est considérée comme le don de la Déesse. Si la souffrance existe, notre tâche n’est pas de concilier avec elle, mais d’œuvrer pour que cela change.

			 

			La magie – l’art de ressentir et de donner forme au subtil, aux forces invisibles qui circulent dans le monde, en éveillant des niveaux de conscience plus profonds, au-delà du rationnel – est un élément commun à toutes les traditions de la Sorcellerie. Les rituels de l’Art sont des rites magiques : ils suscitent la prise de conscience des côtés cachés de la réalité et stimulent des pouvoirs de l’esprit humain oubliés depuis longtemps.

			 

			La part magique de la Sorcellerie est quelque chose de déconcertant pour beaucoup de personnes. Ce livre est consacré en grande partie à une exploration en profondeur de la véritable signification de la magie, mais j’aimerais ici parler de la peur que j’ai entendue s’exprimer que la Sorcellerie et l’occultisme recèlent des tendances fascistes ou soient liés au nazismeH. Il semble bien y avoir des preuves que Hitler et d’autres nazis étaient des occultistes – c’est-à-dire qu’ils ont sans doute pratiqué certaines des techniques que font ceux qui cherchent à élargir les horizons de leur esprit. La magie, tout comme la chimie, est un ensemble de techniques qui peuvent être mises au service de n’importe quelle philosophie. La montée du Troisième Reich a joué avec rationalisme sur les désillusions des Allemands cultivés : elle a exploité leur profond désir de récupérer des modes d’expérience que la culture occidentale avait trop longtemps ignorés. C’est comme si nous avions été entraînés, depuis notre petite enfance, à ne jamais nous servir de notre bras gauche : les muscles se sont partiellement atrophiés, mais ils crient pour qu’on les utilise. Cependant, Hitler a perverti ce profond désir et l’a déformé en cruauté et horreur. Les nazis n’étaient pas des adorateurs de la Déesse : ils dénigraient les femmes, les reléguant à la position d’animaux nourriciers dont le rôle était de produire davantage de guerriers aryens. Ils représentaient le patriarcat parfait, l’ultime culte du guerrier – et n’étaient pas des serviteurs de la force de vie. La Sorcellerie n’a pas l’idéal d’un « superman » qu’il faudrait créer au détriment de races inférieures. Dans l’Art, tous les êtres sont déjà considérés comme des dieux manifestes, et les différences de couleur, race et coutume sont accueillies comme une myriade de signes de la beauté de la Déesse. Faire une équivalence entre sorcières et nazis parce qu’ils ne sont ni l’un ni l’autre judéo-chrétiens et qu’ils partagent tous deux des principes de magie, c’est comme affirmer que les cygnes sont des scorpions parce qu’ils ne sont pas des chevaux et que les deux ont des queues.

			 

			 

			La Sorcellerie n’est pas une religion de masse – en aucune façon7. Sa structure est cellulaire, fondée sur les covens, de petits groupes qui vont jusqu’à treize membres, ce qui permet à la fois le partage en commun et l’indépendance individuelle. Les « Solitaires », les sorcières qui préfèrent célébrer en restant seules, sont l’exceptionI. Les covens sont autonomes, libres d’utiliser les rituels, chants et invocations qu’ils préfèrent. Il n’y a pas de livre de prières ni de liturgie instituée.

			 

			Les éléments peuvent changer mais les rituels de l’Art suivent forcément les mêmes structures sous-jacentes. Les techniques de magie, décrites par l’occultiste Dion Fortune comme « l’art de changer de conscience à volonté », servent à créer des états d’extase, d’union avec le divin. Elles peuvent être également utilisées pour obtenir des résultats matériels, comme des guérisons, puisque dans l’Art il n’y a aucune séparation entre l’esprit et la matière.

			 

			Tous les rituels commencent par la création d’un espace sacré, la « projection d’un cercle », qui installe un temple au cœur de la forêt ou au centre du salon d’un des membres du coven. Déesse et Dieu sont alors invoqués ou éveillés dans l’intériorité de chaque participant et on considère qu’ils sont physiquement présents dans le cercle et dans le corps de chacun de ceux qui participent au rituel. On fait monter le pouvoir, la force subtile qui donne forme à la réalité, par des chants ou des danses, et on peut l’orienter en ayant recours à un symbole ou par la visualisation. Avec l’élévation du Cône de Pouvoir vient l’extase, qui peut ensuite mener à un état de transe dans lequel on reçoit des visions et perçoit des choses nouvelles. Puis nourriture et boissons sont partagées, et les membres du coven13* « mettent le pouvoir dans la terre » et se détendent en appréciant ce temps de sociabilité. À la fin, les pouvoirs qui ont été invoqués sont remerciés, on « dissipe14** » le cercle, et on fait un retour formel à la conscience ordinaire J.

			 

			L’admission dans un coven se fait par une initiation, une expérience rituelle où des enseignements sont transmis et où le développement personnel a sa place. Chaque initié est considéré comme une prêtresse ou un prêtre ; la Sorcellerie est une religion de clergé.

			 

			Ce livre est structuré autour des éléments que je ressens comme constants dans les différentes traditions de l’Art. L’intérêt pour la Sorcellerie augmente très vite. Des collèges et des universités commencent à faire figurer des cours sur l’Art dans leurs départements d’études religieuses. Des femmes en nombre toujours plus grand reviennent à la Déesse. Il y a désespérément besoin d’un matériel qui explique intelligemment la Sorcellerie aux non-sorcières, avec suffisamment de profondeur pour qu’elles puissent en comprendre à la fois les pratiques et la philosophie. Du fait que l’admission dans un coven est un processus lent et délicat, il y a bien plus de personnes qui veulent pratiquer l’Art qu’il y a de covens pour les accueillir. Ce livre contient donc des exercices et des suggestions concrètes qui peuvent les guider dans une pratique personnelle de l’Art. Une personne douée d’imagination et ayant le goût d’oser sans exagération pourra également s’en servir comme d’un manuel pour démarrer son propre covenK. Cela ne veut pas dire cependant qu’il faut le suivre aveuglément ; il est plutôt semblable à une partition musicale sur laquelle vous pouvez improviser.

			 

			 

			La Déesse Mère est en train de se réveiller, et nous pouvons commencer à recouvrer notre droit fondamental de naissance : la joie pure et enivrante d’être en vie. Nous pouvons avoir un regard neuf et voir qu’il n’y a rien dont nous devrions être sauvés, que notre vie n’est pas un combat contre l’univers, qu’il n’y a pas de Dieu extérieur au monde que nous devrions craindre et à qui obéir ; il n’y a que la Déesse, la Mère, la spirale tourbillonnante qui nous fait tournoyer dans et hors de l’existence, dont le clignement des yeux est la pulsation de l’être – naissance, mort, renaissance –, dont le rire pétillant traverse toute chose, et que l’on ne découvre qu’à travers l’amour : l’amour des arbres, des pierres, du ciel et des nuages, du parfum des fleurs et du fracas des vagues ; l’amour de tout ce qui court, vole, nage et rampe sur son visage ; l’amour de nous-même, l’amour orgasmique mutuel où la vie se dissout et le monde se crée ; chacun de nous est unique et appartient à la nature tout autant qu’un flocon de neige, chacun de nous est sa propre étoile, son Enfant, son amant/son amante, son bien aimé/sa bien-aimée, son Être15*.

			NOTES

			NdT : Les notes qui suivent ont été allégées de leurs références bibliographiques quand il s’agit de lieux archéologiques situés en France et dont on trouve facilement la présentation sur Internet.

			 

			(1)	La figure féminine est presque toujours montrée nue dans l’art paléolithique. Par exemple, il y a les bas-reliefs de Laussel, en Dordogne ; les silhouettes nues de la Madeleine en Dordogne également, ou à Angles-sur-l’Anglin ; les gravures du sanctuaire souterrain de Pech-Merle ; et les Vénus de l’Aurignacien comme celle de Willendorf.

			On trouve des exemples de sorciers dans les peintures de la grotte des Trois-Frères en Ariège, et sur les représentations à tête de chamois de la grotte de Teyjat en Dordogne.

			Ces références à des découvertes archéologiques et anthropologiques sont données à titre indicatif pour corroborer la tradition orale de l’Art (Craft). Les interprétations que nous faisons ici de la signification de ces découvertes et des coutumes qui leur sont associées sont l’illustration des traditions de l’Art dans notre histoire, mais elles ne doivent aucunement être prises pour des vérités officiellement acceptées ou prouvées par les chercheurs. Si les spécialistes sont d’accord sur une chose, c’est qu’ils ne savent pas ce que signifie le grand nombre de ces figures, ni comment elles étaient utilisées.

			(2)	Voir les descriptions de la Ferrassie en Dordogne ; et aussi de la Barma Grande dans les grottes de Balzi Rossi près de Menton.

			(3)	Comme à Drachenloch en Suisse, ainsi que le décrit Philip Van Doren Stern dans Prehistoric Europe: From Stone Age Man to the Early Greeks, New York: Norton, 1969 p. 89.

			(4)	À Meindorf et Stellmoor, en Allemagne. Voir Alberto C. Blanc: « Some Evidence for the Ideologies of Early Man » dans Sherwood L. Washburn (sld), The Social Life of Early Man, Chicago: Aldine Publications, 1961, p. 124.
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					1* NdT : Cast = projeter le cercle, consiste à consacrer l’endroit où va se tenir l’assemblée ou le rituel. À la fin de la rencontre, on va dissiper (ou ouvrir = open) le cercle. Dans la traduction de ce livre, ce sont ces termes que nous utiliserons pour rendre le mouvement énergétique du cercle en tant que matrice, et l’idée que, bien que dissipé (c’est-à-dire « renvoyé » dans l’invisible), il reste présent comme une imprégnation dans l’énergie de ceux qui l’ont fait vivre.

				
				
					2* NdT : Le Malleus Maleficarum (« marteau ou maillet des sorcières, ou contre les sorcières »), texte écrit par deux inquisiteurs dominicains et dénonçant la Sorcellerie comme satanique, fut utilisé pour mener la chasse aux sorcières qui a débuté au XVe siècle en Europe.

				
				
					31. Tout au long du livre, les passages marqués d’un nombre en exposant correspondent aux commentaires écrits pour l’édition du dixième anniversaire, que l’on peut lire à partir de la page 469. Ceux marqués d’une lettre en exposant correspondent aux commentaires pour l’édition du vingtième anniversaire, à lire à partir de la page 521.

				
				
					4* NdT : The Fair Folk or Fairies. Ndt : The Fair Folk, le peuple des Fées, est traduit ici par « les Fées ». Cela pourrait être aussi « le Peuple loyal » – ce qui évoque le « Peuple fidèle » (the Faithful) chez les Amérindiens ; quant à Faeries, c’est le nom d’un peuple ancien : il n’est donc pas traduisible par « Fées » dans ce contexte (même si les Faeries travaillent avec la magie de l’invisible dans la nature). Faery résonne pour nous avec féerie.

					Les traditions des Faeries se sont transmises selon différentes branches. Celle appelée Feri est relativement récente dans son expression, même si ses racines remontent très loin par tradition ou transmission orale (voir la note page 54 de l’introduction à l’édition du dixième anniversaire).

				
				
					5* NdT : Traduction de bend = courber, plier, tordre, fléchir/infléchir, ployer/faire ployer.

				
				
					6** NdT : Traduction de shape.

				
				
					7* NdT : Witches en anglais. Dans son usage, ce mot inclut aussi les hommes. En français, il faudrait préciser « sorciers et sorcières ».

					Pour la commodité de la lecture, nous gardons ici le terme au féminin concernant l’évocation de la « chasse aux sorcières ». Mais des hommes ont aussi été persécutés pour les mêmes raisons.

					S’il vous plaît, considérez que ce qui est étudié ici sur la tradition des sorcières concerne aussi les hommes, les sorciers.

				
				
					8* NdT : La famille Adams est une famille très importante de la vie politique dans l’histoire des États-Unis. Samuel Adams (1722-1803) est l’un des Pères fondateurs des États-Unis. John Quincy Adams (1767-1848), l’un de ses neveux, fut le sixième président des États-Unis.

				
				
					9* NdT : Wild se traduit par « sauvage ». Mais pour caractériser l’énergie masculine, cet adjectif peut prêter à confusion et avoir une connotation de débordement de violence, ce qui n’est pas du tout le propos. C’est pourquoi, dans la suite de ce texte, l’adjectif sera souvent associé à « naturel » (parfois à « libre ») pour parler de l’énergie qui s’exprime spontanément et librement.

				
				
					10* NdT : Phrase tirée du Rede Wiccan. Le Rede Wiccan définit le code moral de la Wicca et du paganisme. Le texte original, donné comme un poème, a été écrit (cité) par Doreen Valiente en 1964. On en trouve différentes traductions en français sur Internet.

				
				
					11* NdT : Adaptation en français de la citation originale, « Honor the Goddess in yourself, celebrate your self, and you will see that Self is everywhere ».

				
				
					12** NdT : C’est une phrase de « La Charge [déclamation] de la Déesse » que l’on trouvera au chapitre 5.

				
				
					13* NdT : Coveners.

				
				
					14** NdT : Nous l’avons vu, la traduction de open serait « ouvrir le cercle », mais cela a un autre sens pour nous – et veut même dire le contraire… La traduction utilisée ici, « dissiper le cercle », est reprise de sites Wiccans et elle sera employée tout au long de l’ouvrage : on renvoie dans le monde invisible le cercle qu’on a projeté ; on peut dire aussi qu’on le « révoque » ou qu’on le « dissout ».

					Cependant, pour respecter l’idée que cette « dissipation » est une ouverture ou un passage à un autre plan, nous avons choisi de garder l’expression « ouvrir le cercle » dans la formule consacrée de fin de l’assemblée rituelle : Le cercle est à présent ouvert, mais ininterrompu…

				
				
					15* NdT : Traduction de Self = « Chacun de nous est le Soi de la Déesse ».

				
			

		




		
			CHAPITRE 2

			LA VISION DU MONDE SELON LA SORCELLERIE
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			LA CRÉATION (1)
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			Seule, magnifique, complète en elle-même, la Déesse, Celle dont on ne peut prononcer le nom, flottait dans l’abîme des ténèbres extérieures avant le commencement de toutes choses. Mais, alors qu’elle regardait dans le miroir courbe de l’espace sombre, Elle y vit, grâce à sa propre lumière, son reflet radieux et en tomba amoureuse. Elle l’attira à Elle par le pouvoir qui L’habitait et fit l’amour avec Son image qu’elle appela « Miria, la Merveilleuse ».

			 

			Leur extase amoureuse éclata dans le chant unique de tout ce qui est, qui était et sera ; et avec ce chant vint le mouvement, des ondes qui se déversèrent alentour pour devenir les sphères et les cercles de tous les mondes. La Déesse fut emplie d’amour ; gonflée d’amour, Elle s’arrondit et donna naissance à une pluie d’esprits lumineux qui se répandirent dans les mondes et devinrent tous les êtres.

			 

			Mais, dans ce grand mouvement, Miria fut emportée et, à mesure qu’Elle s’éloignait de la Déesse, elle se masculinisait de plus en plus. Elle devint d’abord le Dieu bleu, le Dieu doux et rieur de l’amour. Puis le Dieu vert, vêtu de feuilles de vigne, enraciné dans la terre, l’esprit de tout ce qui pousse. Enfin, Elle devint le Dieu cornu, le Chasseur dont le visage est le soleil rougeoyant et pourtant qui est aussi sombre que la Mort… Et toujours le désir le ramène vers la Déesse : alors Il tourne autour d’Elle éternellement, cherchant à retrouver son amour.

			 

			Toute chose a commencé par l’amour, tout cherche à retourner à l’amour. L’amour est la loi, l’enseignant de la sagesse, le grand révélateur des mystères.

			« L’idée des Sioux sur les créatures vivantes est que les arbres, le bison et les humains sont des tourbillons temporaires d’énergie, des configurations de turbulences… ce qui est une reconnaissance intuitive et précoce de l’énergie en tant que qualité de la matière. Mais c’est une perception ancienne, vous savez, extrêmement ancienne – c’est probablement la perception des chamans du paléolithique. On découvre sous bien des formes l’inscription de cette façon de voir dans les traditions archaïques et primitives. Je dirais que c’est probablement la perception la plus élémentaire de la nature des choses, et que notre vision occidentale, plus commune et récente, qui considère l’univers comme constitué de choses fixes, s’est écartée de ce courant principal : elle est une déviation de la perception humaine de base. »

			D’après Gary Snyder (2)

			La mythologie et la cosmologie de la Sorcellerie s’enracinent dans cette « perception des chamans du paléolithique » : toutes les choses sont des tourbillons d’énergie, des vortex de forces en mouvement, les courants d’une mer en perpétuel changement. Sous l’apparence de séparation, l’apparence d’objets fixes dans un temps qui s’écoule de façon linéaire, la réalité est un champ d’énergies temporairement figées dans des formes. Le moment venu, les choses qui étaient « fixées » se dissolvent, mais c’est pour se rassembler à nouveau, sous de nouvelles formes, dans de nouveaux véhicules.

			 

			Cette vision de l’univers en tant qu’interaction de forces en mouvements – ce qui, entre parenthèses, correspond de façon étonnante à ce que conçoit la physique moderne – provient d’un mode de perception très précis. La conscience ordinaire voit le monde comme quelque chose de fixe ; elle se concentre sur une chose à la fois, en l’isolant de son environnement : c’est comparable à explorer une forêt sombre avec le mince filet de lumière d’une lampe de poche qui éclaire une feuille isolée ou une pierre solitaire. La conscience extraordinaire, l’autre mode de perception qui est vaste, holistique et indifférencié, voit les structures et relations plutôt que des objets fixes. C’est le mode de la lumière des étoiles : pâle et argentée, révélant le jeu des branches entrelacées et la danse des ombres, pressentant les chemins offerts par les espaces qui s’ouvrent dans l’ensemble.

			 

			Les aspects magiques et psychiques de l’Art ont à voir avec l’éveil de la vision stellaire, ainsi que j’aime l’appeler, et avec l’entraînement à en faire un outil précieux. La magie n’est pas une histoire de surnaturel ; c’est, selon la définition de Dion Fortune « l’art de changer de conscience à volonté » – l’art d’éteindre ou d’allumer la lampe de poche, de relever des détails, de voir à la lumière des étoiles.

			 

			La conscience ordinaire est hautement appréciée dans l’Art, mais les sorcières en savent les limites. En un sens, c’est une grille à travers laquelle on voit le monde, un système de classification qui nous a été culturellement transmis. Il existe une infinité de façons de regarder le monde ; « l’autre vision » nous libère des limites de notre culture.

			 

			« Les sorciers noirs sont nos semblables », dit Don Juan, le chaman yaqui, à son étudiant Castaneda dans Histoires de pouvoir8. « Réfléchis un instant. Peux-tu t’écarter du chemin qu’ils ont tracé pour toi ? Non. Tes pensées et tes actions sont fixées à jamais selon leurs propres critères. C’est ça l’esclavage. Moi, en revanche, je t’apporte la liberté. La liberté est chère, mais le prix n’est pas impossible. Crains donc ceux qui t’ont fait prisonnier, tes maîtres. Ne perds ni ton temps ni ton pouvoir à avoir peur de moi (3). »

			 

			En Sorcellerie, le « prix de la liberté » est, avant tout, la discipline et la responsabilité. La vision stellaire est un potentiel naturel inhérent à chacun de nous, mais cela demande beaucoup de travail de la développer et de s’y entraîner. Les pouvoirs et facultés obtenus par une élévation de conscience doivent également être utilisés de façon responsable ; sinon, comme l’anneau de Sauron (dans Le Seigneur des anneaux de Tolkien), ils vont détruire leurs possesseurs. Ceux qui sont libres doivent aussi avoir le désir de se tenir plutôt en marge du courant dominant de la société, si nécessaire. Dans la culture moderne occidentale, les artistes, poètes et visionnaires, a fortiori les sorcières, mystiques et chamans, sont souvent quelque peu rejetés par leur culture qui tend à dévaloriser les choses intangibles au profit des fruits consistants et monétaires du succès.

			 

			Mais l’ultime prix de la liberté est la disposition à faire face au plus effrayant de tous les êtres : soi-même. La vision stellaire, « l’autre façon de connaître », est le mode de perception de l’inconscient plutôt que de l’esprit conscient. Les profondeurs de notre être ne sont pas toutes lumineuses ; pour les voir clairement, nous devons accepter de plonger dans l’obscurité de nos abysses intérieurs et reconnaître les créatures que nous pouvons y trouver. Car, ainsi que l’explique l’analyste jungienne Esther Harding dans Les Mystères de la femme (4) : « Ces facteurs subjectifs […] sont de puissantes entités psychiques, ils appartiennent à la totalité de notre être, ils ne peuvent être détruits. Tant qu’ils sont proscrits, non reconnus par notre vie consciente, ils vont s’interposer entre nous et tout ce que nous voyons, et tout notre monde en sera soit déformé, soit illuminé. »

			 

			La façon qui est peut-être la plus convaincante de présenter la conception de soi dans l’Art est d’examiner certaines découvertes expérimentales récentes de biologistes et de psychologues 9 & L. Robert Ornstein, dans The Psychology of Consciousness, décrit des expériences portant sur des cerveaux endommagés et des sujets épileptiques, qui montrent justement que les deux hémisphères du cerveau semblent spécialisés chacun dans un des deux modes de conscience dont nous venons de parler. « L’hémisphère gauche [connecté au côté droit du corps] est impliqué de façon prédominante dans la pensée logique et analytique, surtout dans les fonctions verbales et mathématiques. Son mode opératoire est essentiellement linéaire. Cet hémisphère semble traiter l’information par séquences (5). » Comme la lumière de notre lampe de poche, il se concentre sur une seule chose à la fois, à l’exclusion des autres. Il perçoit le monde comme constitué de choses séparées, que nous pouvons craindre ou désirer, et qui peuvent être manipulées pour convenir à nos objectifs. « Il semble avoir évolué dans l’objectif premier d’assurer la survie biologique (6). »

			 

			« L’hémisphère droit [là encore, souvenez-vous, connecté au côté gauche du corps] semble spécialisé dans l’activité mentale holistique. Son aptitude au langage est assez limitée. Cet hémisphère est principalement responsable de notre orientation dans l’espace, de nos essais artistiques et créations artisanales, de l’image du corps, de la reconnaissance des visages. Il traite l’information de façon plus diffuse que l’hémisphère gauche, et ses attributions demandent d’intégrer facilement beaucoup de données à la fois (7). » C’est la vision stellaire qui voit l’univers comme une danse d’énergies tourbillonnantes, qui « ne postule pas une durée, un futur ou un passé, une cause ou un effet, mais un tout “intemporel” et structuré (8) ».

			 

			Ce mode de conscience est essentiel à la créativité. Ainsi qu’Anton Ehrenzweig le déclare dans L’Ordre caché de l’art, « la complexité de toute œuvre d’art, aussi simple qu’elle soit, dépasse de loin les pouvoirs de l’attention consciente qui, avec ses mises au point précises, ne peut s’occuper que d’une seule chose à la fois. Ce n’est que l’extrême indifférenciation de la vision inconsciente qui peut parcourir ces complexités. Elle peut les saisir en un simple coup d’œil diffus et traiter la forme et le fond en toute impartialité (9). »

			 

			L’exercice qui suit, utilisé pour entraîner des artistes, permet d’apprendre à faire l’expérience du mode de conscience qui vient d’être décrit.

			EXERCICE 1 
LE JEU AVEC LES OMBRESM
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			Prenez une feuille de papier blanc, un crayon ou un fusain. Asseyez-vous et observez une scène qui vous intéresse. En oubliant les objets, les noms et les choses, n’observez que le jeu de la lumière et de l’ombre qui dessine des formes variées. Délimitez les ombres, non pas à l’aide de lignes mais en faisant simplement des taches sombres à grands coups de crayon. Ne soyez pas distrait par les couleurs, ne vous souciez pas de reproduire « les choses ». Laissez ces taches d’ombre créer des formes. Consacrez au moins dix minutes à cet exercice. Souvenez-vous que le but n’est pas de créer un « bon » dessin ou de prouver votre talent artistique (ou votre manque de talent) mais de faire l’expérience d’une autre façon de voir, dans laquelle les objets séparés disparaissent au profit des formes.

			Les personnes qui sont moins visuelles peuvent se sentir plus à l’aise avec l’exercice suivant.

			EXERCICE 2
LE JEU DU RYTHME
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			Fermez les yeux. Écoutez les sons autour de vous, oubliez ce qu’ils représentent. Prenez conscience du vaste rythme qu’ils créent. Même en ville, oubliez que les vrombissements, martèlements, claquements, gazouillis, grondements, et bruits soudains sont des voitures qui passent, des marteaux-piqueurs, l’écho de pas, des moineaux, des camions, et des portes qui claquent : écoutez seulement l’entrelacement, le modèle organique où le battement de chaque son a sa propre partition.

			Comme nous l’avons dit, les deux modes de perception ont de la valeur pour l’Art, mais la vision holistique de l’hémisphère droit est considérée comme étant plus en contact avec la réalité sous-jacente que la vision linéaire de l’hémisphère gauche. Ce point de vue est confirmé par des expérimentations avec biofeedback qui donnent aux personnes des informations visuelles sur les processus involontaires de leur corps, leur permettant de suivre et à la longue de contrôler des fonctions comme le battement de cœur ou les ondes du cerveau. Barbara Brown dans New Mind, New Body décrit des expériences qui montrent que « bien avant la reconnaissance consciente, le corps et son infrastructure subconsciente reconnaissent tous deux et font des jugements sur ce qui se passe dans leur environnement (10). » On a surveillé des sujets alors que des mots « méchants » étaient projetés sur un écran, mais trop vite pour être consciemment reconnus. Leur peau, leur rythme cardiaque, leurs ondes cérébrales et leurs muscles montraient chez tous les sujets des réactions à ces mots « invisibles ». Le subconscient peut répondre correctement à la réalité, même quand il reçoit des informations incorrectes de l’esprit conscient. Dans l’une de ces expérimentations, on disait aux sujets qu’on allait leur donner une série de chocs d’intensité variable. Consciemment, ils percevaient que les chocs étaient de plus en plus faibles ; en réalité, ils avaient la même intensité à chaque fois. Les réactions de la peau prouvaient que le subconscient ne s’y trompait pas : les appareils de surveillance enregistraient exactement la même réponse de la peau à chaque choc, même quand la réaction consciente était différente (11).

			 

			 

			Dans la tradition faery de la Sorcellerie, l’esprit inconscient est appelé le Soi juvénile1*, et l’esprit conscient le Soi qui parle2** N. Du fait qu’ils fonctionnent chacun selon un mode de conscience différent, la communication entre les deux est difficile. C’est comme s’ils parlaient des langages différents10.

			 

			C’est le Soi juvénile qui expérimente le monde de façon directe, à travers la conscience holistique de l’hémisphère droit. Les sensations, émotions, besoins de base, la mémoire visuelle, l’intuition et la perception diffuse sont des fonctions du Soi juvénile. Sa compréhension verbale est limitée : il communique par les images, les émotions, les sensations, les rêves, les visions et les symptômes physiques. La psychanalyse classique s’est développée à partir d’essais pour interpréter le discours du Soi juvénile. La Sorcellerie ne fait pas que l’interpréter : elle nous apprend à lui parler en retour.

			 

			Le Soi qui parle organise les impressions du Soi juvénile : il leur attribue des noms et les classe en systèmes. Comme son nom l’indique, le Soi qui parle fonctionne à travers la conscience analytique et verbale de l’hémisphère gauche. Il inclut aussi un ensemble de préceptes qui se formulent verbalement et nous poussent à porter des jugements sur ce qui est bien et ce qui est mauvais. Le Soi qui parle s’exprime par les mots, les concepts abstraits et les chiffres.

			Dans la tradition faery, on reconnaît un troisième « soi », le Soi profond ou Dieu en Soi3*, que l’on ne peut pas facilement faire correspondre à un concept psychologique. Le Soi profond est le divin intérieur, l’essence ultime et originelle, l’esprit qui existe au-delà du temps, de l’espace et de la matière. Il est notre plus profond niveau de sagesse et de compassion et il se conçoit comme à la fois masculin et féminin, comme deux particules de conscience unies en une. Ceci est souvent symbolisé sous la forme de deux spirales reliées, ou sous le signe de l’infini, le 8 horizontal. Dans la tradition faery, on l’appelle Dian Y Glas, le Dieu bleu. Le bleu symbolise l’esprit ; on dit que le Soi profond apparaît sous la couleur bleue quand on le « voit » psychiquement. Les Pictes4** se coloraient au pastel bleu pour s’identifier avec le Soi profond. Le nom « Dian » est lié à Diana et à Tana, les noms faery de la Déesse ; ainsi qu’à Janicot, le nom basque du Dieu cornu, et aux prénoms Jean, Jeanne et Jeannette, que Margaret Murray montre comme étant populaires chez les familles de sorciers (12).

			 

			Dans le judaïsme ésotérique de la Kabbale, le Soi profond est appelé la Neshamah – qui vient de la racine Shmh, « écouter ou entendre » : la Neshamah est Celle qui Écoute, l’âme qui nous inspire et nous guide. Dans l’occultisme moderne, le Soi profond apparaît souvent comme « l’Esprit Guide », parfois sous une forme double, ainsi que John C. Lilly le rapporte avec le récit de son expérience sous LSD dans un caisson d’isolation sensorielle ; il raconte qu’il a rencontré deux êtres venus à lui comme aides : « Ils disent qu’ils sont mes gardiens, qu’ils ont été avec moi auparavant dans les périodes critiques et qu’en fait ils sont toujours avec moi, mais qu’ordinairement je ne suis pas en état de les percevoir. Je suis en situation de les percevoir quand je suis proche de la mort de mon corps. Dans cet état, il n’y a pas de temps. Il y a une perception immédiate du passé, du présent et du futur en tant que moment présent (13). »

			 

			Lilly décrit là la conscience holistique de l’hémisphère droit, liée au Soi juvénile. La tradition faery nous enseigne que le Soi profond est connecté au Soi juvénile mais sans lien direct avec le Soi qui parle. Heureusement, nous n’avons absolument pas à nous trouver dans un état proche de la mort pour percevoir le Soi profond, dès lors que nous savons communiquer avec lui. En fait, ce n’est pas notre esprit conscient, avec ses concepts abstraits, qui peut communiquer avec le divin ; c’est l’esprit inconscient, le Soi juvénile, qui ne réagit qu’aux images, représentations, sensations, au tangibleO. Pour communiquer avec le Soi profond, avec le sentiment de la divinité en soi, Déesse ou Dieu intérieur, on a recours aux symboles, à l’art, la poésie, la musique, les mythes, et aux rituels qui traduisent les concepts abstraits dans la langue de l’inconscient.

			 

			Le Soi juvénile – qui peut être tout aussi têtu et obstiné qu’un enfant hargneux de trois ans – n’est pas impressionné par les paroles. Comme un autochtone du Missouri, il veut qu’on lui montre. Pour susciter son intérêt, on doit le séduire avec de belles images et des sensations agréables – l’emmener dîner et danser, en quelque sorte. Ce n’est que de cette façon que le Soi profond peut être atteint. Et c’est pour cette raison que les croyances religieuses de tout temps n’ont pas été exprimées sous forme mathématique, mais par l’art, la musique, la danse, le théâtre, la poésie, les histoires et la pratique des rituels. Ainsi que Robert Graves le dit, dans une société saine, la meilleure manière de mettre en œuvre la morale religieuse ce sont les tambours, le clair de lune, le jeûne, la danse, les masques, les fleurs et la possession divine (14).

			La Sorcellerie n’a pas de livre sacré. Son allégeance ne va pas à la parole de l’Évangile de Jean mais au pouvoir de l’acte symbolique qui libère la conscience stellaire du Soi juvénile, et ouvre aussitôt la libre circulation de la communication entre les trois Soi. Les mythes et les histoires qui nous ont été transmis ne sont pas des dogmes à prendre au pied de la lettre, pas plus que l’on doit comprendre littéralement l’affirmation « mon amour est comme une rose, une rose rouge ». C’est de la poésie, pas de la théologie – c’est censé parler à notre Soi juvénile pour, selon les mots de Joseph Campbell, « toucher et exalter des centres de vie qui sont au-delà de la portée du vocabulaire de la raison et de la contrainte (15) ».

			 

			Par certains côtés, les rituels de Sorcellerie peuvent parfois sembler stupides aux personnes qui ont l’esprit de sérieux et qui passent à côté de la compréhension que le rituel est destiné au Soi juvénile. Le sens de l’humour, du jeu, est souvent la clé pour ouvrir les états de conscience les plus profonds. Donc, une partie du « prix de la liberté » est la disposition à jouer, à faire abstraction de notre dignité d’adulte, à avoir l’air idiot, à rire pour un rien. Une enfant fait croire qu’elle est une reine, sa chaise devient son trône. Une sorcière fait croire que sa baguette a des pouvoirs magiques, et elle devient un canal d’énergie.

			 

			Bien sûr, l’équilibre est nécessaire. Il y a une différence entre la magie et la psychose –, et cette différence réside dans le maintien de l’aptitude à revenir quand on le veut à la conscience ordinaire, la capacité à retourner à la conscience où – comme on le disait au plus fort de l’époque psychédélique dans les cours sur la santé de mon lycée – « la réalité c’est que, quand vous sautez d’un toit, vous vous cassez la jambe ». Les drogues peuvent ouvrir à la conscience holistique du Soi juvénile, mais c’est souvent aux dépens du discernement de survie du Soi qui parle : si on « joue » à planer avec son corps, on risque de se briser un fémur. Mais une conscience entraînée n’est pas en conflit avec la réalité ordinaire : elle vole plus loin en esprit, et elle y gagne des aperçus et des perceptions qui peuvent ensuite être vérifiés par le Soi qui parle.

			 

			L’humour et le jeu éveillent le sens de l’émerveillement qui est l’attitude de base de la Sorcellerie envers le monde. Par exemple, la nuit dernière, mon coven a tenu un rituel de Veillée de mai, dont la pratique principale impliquait de faire tourner un Arbre (ou Mât) de mai et de tisser avec lui les choses que nous souhaitions tisser dans nos viesP. Au lieu d’un mât, nous nous sommes servies d’une corde au centre, et au lieu de rubans nous avions des fils de couleur, attachés à un crochet central au plafond de la salle où se tenait notre rencontre. Nous étions aussi onze personnes dans le cercle. Bien sûr, nous savions parfaitement qu’il est impossible de faire tourner un Arbre de mai avec un nombre impair de participants, mais nous ne voulions laisser personne en dehors. Aussi, avec un mépris cavalier à l’égard de la réalité ordinaire, nous nous sommes lancées.

			 

			Au début, le résultat fut chaotique et confus. Tout le monde riait : nous nous faufilions dedans et dehors, créant un nœud de nos fils emmêlés. Ce n’était pas vraiment une scène de pouvoir mystique – à ce spectacle, un magicien traditionnel aurait blêmi et rentré sa baguette magique. Mais une chose étrange a commencé à se produire à mesure que nous avons continué. Le rire a déclenché et fait monter une atmosphère étrange, comme si la réalité ordinaire s’estompait. Plus rien n’existait sauf le jeu d’entrelacement des fils de couleur et le mouvement de nos corps. Les sourires entrevus au passage sur les visages qui se succédaient rapidement commençaient à ressembler aux sourires énigmatiques des statues de la Grèce antique, évoquant ce qu’il y a de plus humoristique dans les Mystères. Nous nous sommes mises à chanter ; nous bougions en rythme et un motif s’est développé dans notre danse – rien que l’on aurait pu planifier ou échafauder rationnellement ; c’était un motif avec un élément en plus qui revenait de façon inévitable en défiant toute explication… L’enchevêtrement des fils s’est résolu de lui-même en se transformant en un tissage complexe. Le chant est devenu une incantation ; la pièce s’est emplie de lumière alors que la corde pulsait de pouvoir comme quelque chose de vivant, comme un ombilic nous reliant toutes à l’intérieur du cercle et au-delà. Finalement, l’incantation a culminé puis s’est éteinte, et nous sommes tombées en transe. Quand nous nous sommes réveillées, toutes ensemble, nous nous regardions les unes les autres avec émerveillement.

			 

			 

			Le mythe de la Création qui ouvre ce chapitre illustre clairement l’attitude d’émerveillement, envers le monde, qui est divin, et envers le divin, qui est le monde 11 & Q.

			 

			Au commencement, la Déesse est le Tout ; Vierge, ce qui signifie complète en Elle-même. Bien qu’on L’appelle Déesse, Elle pourrait tout aussi bien être appelée Dieu – car le sexe n’existe pas encore. Pour l’instant, il n’y a pas de séparation, pas de division, rien d’autre que l’unité primordiale. Mais c’est la nature féminine du fondement de l’être qui est soulignée parce que le processus de création qui est sur le point de se produire est un processus de naissance. Le monde naît, il n’est pas fabriqué et son existence n’est pas commandée.

			 

			La Déesse voit son reflet dans le miroir courbe de l’espace, qui peut être un aperçu magique de la forme de l’univers, l’espace courbe de la physique moderne. Le miroir est un attribut ancien de la Déesse selon Robert Graves, dans son aspect « d’ancienne déesse païenne de la Mer, Marian […] Miriam, Mariamne (Agneau du bord de mer), Myrrhine, Myrtea, Myrrha, Maria ou Marina, la patronne des poètes et amants et la fière mère de l’Archer d’Amour […]. Une façon déguisée mais familière d’évoquer la même Marian est merry maid (la “servante joyeuse”), que l’on retrouve dans mermaid (la “sirène”). La figure traditionnelle de la sirène – une belle femme avec un miroir rond, un peigne en or et une queue de poisson – est une illustration de la “déesse de l’Amour qui sort de la mer”. Chacun des initiés aux mystères d’Éleusis, qui étaient à l’origine des Pélasges (le peuple indigène et matrifocal de Grèce), passait par un rite d’amour avec sa représentante après s’être baigné dans le chaudron […]. Le miroir faisait également partie des éléments sacrés des mystères et matérialisait sans doute le “Connais-toi toi-même” (16). » La même sirène/Déesse mère de l’océan s’appelle Yemaya en Afrique de l’Ouest et Iemanja au Brésil.

			 

			L’eau est le miroir originel ; l’image transmise est aussi celle de la lune flottant au-dessus de l’obscurité de la mer, et qui observe son reflet dans les vagues. On peut en trouver un lointain écho dans le début de la Genèse : « La terre était informe et vide, et l’esprit de Dieu flottait à la surface de l’eau. »

			 

			Mais il y a un autre aspect : l’image en miroir est une image inversée, c’est la même chose mais en opposé, la polarité inverse. L’image exprime ce paradoxe : toutes les choses sont une, pourtant chacune est séparée, individuelle, unique. Les religions orientales ont tendance à se concentrer sur la première partie de ce paradoxe, en considérant le point de vue qu’en réalité toutes les choses sont une et que la séparation et l’individualité sont des illusions. Les religions occidentales, elles, portent sur l’individualité et ont tendance à voir le monde comme constitué de choses fixes et séparées. Le point de vue occidental veut encourager l’effort personnel et l’implication dans le monde ; le point de vue oriental incite au retrait, à la contemplation et à la compassion. La Sorcellerie saisit la vérité du paradoxe et voit chacun de ces points de vue comme également valable. Ils se reflètent et se complètent l’un l’autre ; ils ne se contredisent pas. Le monde où les choses sont séparées est un reflet de l’Un ; l’Un est le reflet de la myriade de choses séparées qui sont dans le monde. Nous sommes tous des « tourbillons » de la même énergie ; mais chaque tourbillon est unique dans sa forme et le modèle qu’il dessine. La Déesse tombe amoureuse d’Elle-même, attirant à Elle Sa propre émanation qui prend vie par elle-même… L’amour que le soi a pour soi5* est la force créatrice de l’univers. Le désir est l’énergie première, et cette énergie est érotique : c’est l’attraction de l’amoureux pour Sa bien-aimée, l’attraction des planètes par les étoiles, l’attirance entre électron et proton. L’amour est la colle qui tient le monde tout ensemble.

			 

			L’eros aveugle, cependant, devient amor (17), l’amour qui, selon les mots de Joseph Campbell, est personnel, dirigé vers un individu plutôt que vers la charité universelle et asexuée de l’agapé, ou vers le désir sexuel indiscriminé. Quand le reflet de la Déesse prend existence par lui-même, un nom lui est donné. L’amour n’est pas seulement une force qui énergise, mais une force qui individualise. Il dissout les séparations mais pourtant il crée l’individualité. C’est là encore le paradoxe premier.

			 

			Miria, « la Merveilleuse », est bien sûr Marian-Miriam-Mariamne, qui est aussi Mari, la pleine lune comme aspect de la Déesse dans la tradition faery. Le sens de l’émerveillement, de la joie et du plaisir dans le monde de la nature, est l’essence de la Sorcellerie. Le monde n’est pas une création défectueuse, quelque chose dont nous devons nous échapper ou qui a besoin de salut ou de rédemption. De quelque manière qu’il nous apparaisse chaque jour, du fait de la nature de son être profond, le monde nous émerveille.

			 

			L’extase divine devient la fontaine de création, et la création est un processus orgasmique. L’extase est au cœur de la Sorcellerie : dans nos rituels, nous inversons le paradoxe et nous devenons la Déesse, en partageant la joie et les pulsations amoureuses de l’union. D’après Mircea Eliade, « ce qui caractérise fondamentalement le chamanisme, c’est l’extase », et bien qu’il interprète cet état de façon quelque peu étroite en tant qu’« âme qui quitte le corps », il admet que « selon toute probabilité, l’expérience de l’extase sous ses nombreux aspects coexiste avec la condition humaine, au sens où elle fait intégralement partie de ce qu’on appelle la conscience acquise par l’homme de sa façon spécifique d’être au monde. Le chamanisme n’est pas seulement une technique de l’extase ; sa théologie et sa philosophie dépendent finalement de la valeur spirituelle qui est accordée à l’extase (18) ». La Sorcellerie est une religion chamanique, et la valeur spirituelle qu’on porte à l’extase y est très élevée. C’est la source de l’union, de la guérison, de l’inspiration créatrice, et de la communion avec le divin – qu’on la trouve au centre du cercle d’un coven, au lit avec la personne qu’on aime, ou au cœur d’une forêt, en admiration et émerveillement devant la beauté de la nature.

			 

			L’extase amène l’harmonie, la « musique des sphères ». La musique est une expression symbolique de la vibration, qui est une qualité existant chez tous les êtres. Les physiciens nous apprennent que les atomes et les molécules de toute chose, depuis un gaz instable jusqu’au rocher de Gibraltar, sont constamment en mouvement. Sous-jacent à ce mouvement, il y a un ordre, une harmonie inhérente au fait d’être. La matière chante, du fait de sa nature même.

			 

			Le chant est porté en ondes qui deviennent sphères. Les ondes sont celles de l’orgasme, les ondes lumineuses, les vagues de l’océan, les pulsations des électrons, les ondes sonores. Les ondes forment des sphères comme des gaz tourbillonnants forment les étoiles. C’est là une compréhension de base dans la Sorcellerie que l’énergie, qu’elle soit physique, psychique ou émotionnelle, bouge en ondes, en cycles qui sont eux-mêmes des spirales (il est facile de visualiser cela en empruntant un de ces ressorts magiques avec lesquels jouent les enfants : une spirale de très fin métal enroulée sur elle-même. Quand on regarde son étirement sur le côté, on voit ses spirales qui se propulsent comme des ondes).

			 

			Gonflée d’amour, la Déesse s’arrondit et donne naissance à une pluie d’esprits lumineux, une pluie qui éveille la conscience dans le monde – tout comme l’humidité éveille la pousse de la végétation sur la terre. La pluie est le sang menstruel qui fait fructifier, le sang de la lune qui nourrit la vie, ainsi que l’ouverture de la poche des eaux qui annonce la naissance, la poussée extatique du don de la vie.

			 

			Ce mouvement, cette vibration deviennent si grands que Miria se trouve balayée, emportée. À mesure qu’elle s’éloigne du lieu de l’union, Elle se polarise davantage, se différencie de plus en plus, devient plus masculine. La Déesse s’est projetée Elle-même ; Son Soi projeté devient l’Autre, Son opposé, qui aspire éternellement à leur réunion. La différence éveille le désir, qui exerce une force centrifuge contraire à la projection. Le champ énergétique du cosmos devient polarisé, il devient le conducteur de forces qui s’exercent dans des directions opposées.

			 

			La façon de voir le Tout comme un champ d’énergie polarisé par deux grandes forces, féminine et masculine, Déesse et Dieu, qui dans leur être ultime sont des aspects l’un de l’autre, est commune à la plupart des traditions de l’ArtR. La tradition dianique cependant, tout en reconnaissant le principe masculin, lui accorde bien moins d’importance qu’au féminin. Certaines traditions modernes autocréées, surtout celles qui sont issues d’une orientation politique féministe-séparatiste, ne reconnaissent pas du tout le Masculin. Quand elles ont affaire à la polarité, elles visualisent que les deux forces sont contenues dans le féminin. C’est un axe d’expérimentation qui est précieux pour beaucoup de femmes, en particulier comme antidote à des milliers d’années de concentration exclusive de la culture occidentale sur le Masculin. Cependant, cela n’a jamais été le point de vue qui prévaut dans l’Art. Je ressens personnellement que, sur le long terme, un modèle de l’univers uniquement féminin s’avérerait emprisonnant et oppressif pour les femmes aussi bien que les hommes, tout autant que l’a été le modèle patriarcal. L’une des tâches de la religion est de nous guider à être en relation à la fois avec ce qui nous est semblable et avec ce qui ne nous ressemble pas. Le sexe est la plus basique des différences : on ne peut pas devenir quelqu’un d’entier en feignant que la différence n’existe pas, ou en niant le masculin ou le féminin.

			 

			Il est important, cependant, de distinguer le concept de polarité de ce que véhiculent nos images culturellement conditionnées du masculin et du féminin. Les forces masculine et féminine représentent la différence, et pourtant elles ne sont pas différentes en essence : il s’agit des mêmes forces qui coulent dans des directions opposées, mais pas dans des directions contrairesS. Le concept chinois du Yin et du Yang est d’une certaine façon similaire, mais dans la Sorcellerie, la description de ces forces n’est pas la même : il n’y a ni force « active » ou « passive », ni ombre ou lumière, ni sec ou humide – mais plutôt chacune de ses qualités participe d’un ensemble. Le Féminin est considéré comme la force qui donne la vie, le pouvoir de la manifestation, de l’énergie qui circule dans le monde pour devenir forme. Le Masculin est vu comme la force de mort, au sens positif et pas négatif : c’est la force de limitation nécessaire à l’équilibre d’une création débridée, la force de dissolution, du retour au sans forme. Chaque principe contient l’autre : la vie nourrit la mort et se nourrit de la mort ; la mort soutient la vie, rend possible l’évolution et une nouvelle création. Ce sont des parties d’un cycle où chacune dépend de l’autre.

			 

			L’existence est maintenue par la pulsation « on-off », par le courant alternatif de ces deux forces dans un parfait équilibre. Incontrôlée, la force de vie est le cancer ; sans limites, la force de mort est la guerre et le génocide. Ensemble, elles tiennent mutuellement l’harmonie qui maintient la vie, dans le déroulement parfait du cycle des saisons, dans l’équilibre écologique de la nature et dans le parcours d’une vie humaine qui va de la naissance à la maturité, puis au déclin et à la mort – pour renaître ensuite.

			 

			La mort n’est pas une fin : c’est une étape du cycle qui mène à la renaissance. Après la mort, on dit que l’âme humaine se repose dans le « Summerland », la Terre de la Jeunesse éternelle, où elle se rafraîchit, rajeunit, et s’apprête à renaître. La renaissance n’est pas considérée comme une condamnation à faire indéfiniment des tours lugubres dans la souffrance, ainsi que le croient certaines religions orientales. Mais plutôt, on la voit comme un grand cadeau de la Déesse qui se manifeste dans le monde physique. La vie et le monde ne sont pas séparés du divin : ils sont la divinité immanente.

			 

			La Sorcellerie ne soutient pas, comme le proclame la première des Nobles Vérités du bouddhisme, que « toute vie est souffrance ». Au contraire, la vie est quelque chose de merveilleux. On dit que Bouddha a compris cette première vérité après avoir rencontré la vieillesse, la maladie et la mort. Dans l’Art, la vieillesse est une partie naturelle et valorisée du cycle de la vie, c’est la période où l’on a la plus grande sagesse et la plus profonde compréhension. La maladie, bien sûr, est cause de détresse, mais il n’est pas inévitable de souffrir. La pratique de l’Art a toujours été liée aux arts de guérison, à la connaissance des plantes et au savoir des sages-femmes. La mort non plus n’est pas à redouter : c’est simplement la dissolution de la forme physique qui permet à l’esprit de se préparer à une nouvelle vie. Bien sûr, la souffrance existe dans la vie – elle fait partie de l’apprentissage. Mais s’échapper de la Roue de la Vie et de la Mort n’est pas le meilleur remède, pas plus que se faire hara-kiri n’est le meilleur traitement contre les crampes des règles. Quand la souffrance résulte de l’injustice humaine ou de l’ordre social, l’Art encourage à travailler activement à la soulager. Mais la souffrance qui fait naturellement partie du cycle de la naissance et de la dégradation est soulagée par la compréhension et l’acceptation, par un don volontaire à l’obscurité et la lumière à la fois.

			 

			La polarité des principes féminin et masculin ne devrait pas être prise comme le modèle général pour les humains, femmes et hommes. Nous avons tous en nous les deux principes : nous sommes à la fois féminin et masculinT. Être complet, c’est être en lien avec les deux forces – création et dissolution, croissance et limitation. L’énergie créée par le « tiré-poussé » de ces forces circule en chacun. On peut y avoir accès individuellement par les rituels ou méditations, et l’harmoniser pour être en résonance avec les autres. Le sexe, par exemple, est bien plus qu’un acte physique : c’est un courant d’énergie polarisée entre deux personnes.

			 

			Le principe masculin est d’abord considéré comme une figure presque androgyne : l’Enfant, le Dieu bleu de l’Amour qui joue de la flûteU. Son image est connectée à celle du Dieu bleu personnel, le Soi profond, qui est aussi androgyne. Le jeune fils doux et bien-aimé. Il n’est jamais sacrifié.

			 

			L’aspect Vert est le Dieu de la végétation – l’esprit du maïs ou du blé, les céréales qui sont coupées puis replantées, le grain qui meurt à chaque récolte et renaît à chaque printemps, éternellement.

			 

			Le Dieu cornu des projections de la Déesse, le plus « mâle » au sens donné conventionnellement, est l’éternel chasseur. C’est la bête qui est sacrifiée pour que la vie humaine puisse continuer, tout autant que le sacrificateur, celui qui verse le sang. On le voit aussi comme le soleil, qui poursuit éternellement la lune dans le ciel. La croissance et décroissance du soleil au fil des saisons est la manifestation du cycle de la naissance et de la mort, de la création et de la dissolution, de la séparation et du retour.

			 

			La Déesse et le Dieu, le Féminin et le Masculin, la Lune et le Soleil, la Naissance et la Mort fluctuent en suivant leurs orbites – éternels mais toujours changeants. La polarité, la force qui tient le cosmos tout ensemble, est l’amour, érotique, transcendant et individuel. La création ne s’est pas produite à un moment, à partir d’un point fixe dans le temps : elle continue éternellement, elle a lieu à chaque instant, elle se révèle dans le cycle de l’année :

			LA ROUE DE L’ANNÉE (19) 12 & V
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			Amoureux, le Dieu cornu, changeant de forme et changeant de visage, cherche toujours la Déesse. En ce monde, cette quête et recherche se manifestent dans la Roue de l’Année.

			 

			Elle est la Grande Mère qui Lui donne naissance en tant que Soleil-Enfant divin au solstice d’hiver. Au printemps, Il est le semeur et Il est la graine qui pousse avec la lumière qui grandit, vert comme les pousses nouvelles. Elle est l’Initiatrice qui Lui enseigne les mystères. Il est le jeune taureau ; Elle est la nymphe, la séductrice. En été, quand le jour est le plus long, ils se retrouvent pour s’unir, et la puissance de leur passion soutient le monde. Mais le visage du Dieu s’assombrit alors que le soleil s’affaiblit, jusqu’à ce qu’enfin, quand le grain est coupé pour être récolté, Il se sacrifie aussi Lui-même pour que tous puissent être nourris. Elle est celle qui moissonne, le trou dans la terre où tout doit retourner. Durant les longues nuits et les jours sombres, Il dort dans son ventre ; en rêve, Il est le Seigneur de la Mort qui règne sur le Pays de la jeunesse, au-delà des portes du jour et de la nuit. Sa sombre tombe devient la matrice de la renaissance car, au milieu de l’hiver, Elle Lui donne naissance à nouveau. Le cycle prend fin et recommence, et la Roue de l’Année tourne encore et encore.

			Les rituels des huit fêtes solaires découlent directement du mythe de la Roue de l’Année. La Déesse se révèle sous son triple aspect. En tant que Jeune Fille, Elle est la Vierge protectrice de la naissance et de l’initiation ; en tant que Nymphe, Elle est la tentatrice sexuelle, l’amante, la sirène, la séductrice ; en tant que Vieille Femme, Elle est le visage sombre de la vie qui requiert la mort et le sacrifice. Le Dieu est fils, frère, amant, et deviendra Son propre père : l’éternel sacrifice de celui qui renaît éternellement en une vie nouvelle.

			 

			Sir James Fraser dans Le Rameau d’Or6* retrace différentes variations de ce même mythe. La plupart, comme la version exposée par Robert Graves dans La Déesse blanche, présentent le Dieu en des jumeaux rivaux incarnant Son double aspect. Le Fils Étoile, le Seigneur de l’Année croissante, lutte contre son frère le Serpent pour l’amour de la Déesse. Au solstice d’été, ils se battent et le Sombre Serpent triomphe de son frère Lumière qu’il supplante dans les faveurs de la Déesse ; mais c’est pour être lui-même vaincu au milieu de l’hiver, quand l’Année croissante renaît.

			 

			Cette variation n’est pas, en essence, différente de celle que nous avons présentée, tant que l’on comprend que les jumeaux Obscur et Lumineux sont des aspects de la même divinité. Mais quand on voit le Dieu comme divisé, on court le risque de subir en soi aussi une division en s’identifiant complètement à la Lumière et en tenant l’Ombre pour un agent du mal. L’Enfant Étoile et le Serpent deviennent trop facilement les figures du Christ et de Satan. Dans la Sorcellerie, l’ombre, aspect de décroissance du Dieu, n’est pas le mal : c’est une partie vitale du cycle naturel.

			 

			L’enseignement essentiel du mythe est lié au concept de sacrifice. Pour les sorcières ainsi que pour d’autres personnes qui vivent près de la nature, toutes choses – les plantes, les animaux, les pierres et les étoiles – sont vivantes ; sur un certain plan, toutes sont des êtres conscients. Toutes sont divines, toutes sont des manifestations de la Déesse. La mort du grain dans les moissons ou la mort du cerf dans une chasse étaient considérées comme un sacrifice divin, consenti librement par amour. En s’identifiant, par le rituel ou le mythe, au Dieu qui se sacrifie, on rend honneur à l’étincelle de vie, même dans la mort, et on se prépare à céder la place avec grâce à une vie nouvelle, quand viendra pour chacun de nous le temps de mourir. La croissance et la décroissance, la naissance et la mort, sont installées dans le psychisme humain et dans le cycle de la vie. Chaque aspect doit être accueilli en son temps, à sa saison, parce que la vie est un processus de changement permanent.

			Le Dieu choisit de se sacrifier pour pouvoir rester dans l’orbite de la Déesse, au sein du cycle de la nature et dans l’union primordiale extatique qui crée le monde. S’Il s’accrochait à un endroit de la roue et refusait de laisser la place au changement, le cycle s’arrêterait ; Il tomberait hors de l’orbite et perdrait tout. L’harmonie serait détruite, l’union brisée. Il ne pourrait pas se maintenir par Lui-même ; Il nierait Son être véritable, Sa plus profonde passion, Sa nature même.

			 

			Il est d’une extrême importance de ne pas confondre cette conception du sacrifice avec le sacrifice de soi masochiste qui est si souvent prêché comme un idéal par les religions patriarcales. Dans l’Art, il n’est jamais demandé de sacrifier sa nature ou son individualité. Mais plutôt de se sacrifier à la nature. Dans la Sorcellerie, il n’y a aucun conflit entre le spirituel et le matériel ; on n’a pas à abandonner l’un pour gagner l’autre. L’esprit se manifeste dans la matière : on voit que la Déesse nous donne l’abondance. Mais l’été le plus abondant est suivi par l’hiver, et le jour le plus long se termine par la nuit. Ce n’est que lorsque l’un cède la place à l’autre que la vie peut continuer.

			 

			Dans la Sorcellerie, le sacrifice n’est certainement pas la soumission à un pouvoir extérieur détenu par quelqu’un d’autre ou par une institution. Cela ne veut pas dire non plus d’abandonner sa propre volonté ou le respect de soi. Sa tonalité émotionnelle n’est pas l’autoapitoiement, mais la fierté : c’est le sacrifice de Mettius Curtius qui, quand il sut par les augures que la brèche sans fond qui s’était soudain ouverte dans le Forum était le signe que les dieux exigeaient le sacrifice de ce qu’il y avait de meilleur dans Rome, sauta sans hésitation dans le gouffre, à dos de cheval et tout armé. Il n’eut pas un instant de doute quant à sa propre valeur ; il savait ce que pouvait être « ce que Rome avait de meilleur » et agit en accord avec cela, à partir de son sens de ce qui était juste.

			La Sorcellerie n’exige pas la pauvreté, la chasteté ou l’obéissance, mais ce n’est pas non plus une philosophie où l’on cherche à être le « numéro un ». La Sorcellerie s’est développée dans des sociétés où les clans étaient étroitement liés, où les ressources étaient partagées et où la terre était en commun. La « charité » y était un concept inconnu parce que le partage faisait intégralement partie de la vie de la société, c’était prévu à la base. Le « un » n’existait que dans le tissu de la société, au sein de la toile qui relie toute vie. La Sorcellerie reconnaît que nous sommes tous interdépendants, et que même le membre le plus avide de la me generation7* va finalement servir la force de vie, ne serait-ce que comme compostW.

			 

			Dans la société humaine de jadis, le sacrifice du Dieu était représenté par le « Roi sacré » ou prêtre, qui avait le rôle de consort de la Grande Prêtresse, guide religieux et parfois chef de guerre pour le clan. Depuis la première publication en 1900 du Rameau d’Or de Frazer, compilation devenue un ouvrage classique sur le folklore et l’anthropologie, des écrivains intéressés par les religions « primitives », surtout par celles tournées vers la Déesse, ont généralement accepté sa thèse que le sacrifice humain avait été institué dans les cultures matrifocales comme un rituel essentiel et régulier. Même des hommes bien intentionnés, sensibles et réfléchis – y compris Robert Graves13 qui a sans doute été la plus grande force de résurgence de l’intérêt pour la Déesse au XXe siècle –, ont perpétué ce mythe. Joseph Campbell, auteur de l’excellente série The Masks of God, va jusqu’à dire que « le sacrifice humain […] est partout caractéristique du culte de la Déesse (20) ».

			 

			La tradition de l’Art et les preuves archéologiques n’étayent pas une vision du culte de la Déesse qui serait sanglant et barbare. Les nombreux sites paléolithiques associés aux représentations de la Déesse – Laussel, Angles-sur-Anglin, Cogul, La Madeleine, Malte, pour n’en citer que quelques-uns – ne montrent aucune preuve de sacrifice humain. Çatal Hüyük est l’un des tout premiers sites néolithiques (env. 6 500-5 700 ans avant notre ère) clairement matriarcal que l’on a exhumés : les nombreux tombeaux décorés de représentations de la Déesse Mère et de son fils-amant n’ont rien qui les disposeraient au sacrifice humain ou animal ; pas d’autel, pas de coulée creusée pour le sang, pas de cachette pour les os. Pas plus les temples de Malte et de Sardaigne que les tombes et cercles de mégalithes, ou les sites exhumés en Crète, ne montrent de preuve que des êtres humains aient pu y être rituellement assassinés. Les lieux où le sacrifice humain est absolument évident – par exemple, dans les tombes royales de la ville sumérienne d’Ur, où la cour tout entière suivait le roi dans la mort – correspondent à des cultures qui ont déjà basculé dans le patriarcat.

			 

			Il est bien sûr difficile de reconstruire une culture à partir d’ossements enterrés et d’artefacts ; une reconstruction opérée à partir de coutumes ayant survécu dans le folklore – ce que Frazer essaie souvent de faire – est tout aussi sujette à erreur. Si les paysans brûlent des poupées de maïs dans des feux qu’ils allument au moment des moissons, cela ne veut pas nécessairement dire qu’ils ont jadis brûlé des humains. Pour le Soi juvénile, une poupée de maïs est un symbole parfaitement efficace du sacrifice du Dieu, il n’y a pas besoin d’une victime vivante.

			 

			Les récits historiques sur les cultures matrifocales ont souvent été faits par leurs ennemis et conquérants, portés à donner une image négative des coutumes religieuses de ceux qu’ils combattaient. Si notre connaissance du judaïsme médiéval devait se limiter aux comptes rendus du clergé catholique, nous serions obligés d’en conclure que le sang des chrétiens servait à confectionner les matzas rituelles. Aujourd’hui, nous reconnaissons cette fiction pour la calomnie qu’elle a été, mais les atteintes aux religions matrifocales sont profondément ancrées dans la religion et la mythologie, ce qui les rend souvent difficiles à identifier. Par exemple, on croyait que le mythe grec de Thésée et du Minotaure illustrait le sacrifice en Crète de captifs au Dieu taureau. Mais des fresques mises au jour dans le palais de Minos révèlent plutôt la pratique de la voltige avec un taureau : un sport dangereux sans aucun doute, mais qu’il serait difficile de qualifier de sacrifice humain – tout autant que la tauromachie qui en est l’héritière moderne.

			 

			Dans la tradition faery, les enseignements oraux disent qu’au tout début le Roi sacré ou Prêtre assumait cette fonction sacerdotale pendant neuf ans, après quoi il passait par un rituel de mort simulée, abdiquait et rejoignait le Conseil des AnciensX. Les rituels simulant la mort peuvent être à l’origine des nombreuses coutumes populaires impliquant des sacrifices symboliques. Dans les périodes de manque ou de désastre, un roi pouvait, si son être intérieur l’y engageait, se sacrifier lui-même. La disposition à abandonner son existence personnelle pour être au service du peuple était le véritable test de royauté, et une telle exigence freinait l’attraction du pouvoir chez les individus corrompus et égoïstes. À l’origine, la royauté n’était pas l’occasion de faire une tuerie pour le marché aux bronzes, ni de récupérer des esclaves pour son service personnel ; c’était une identification rituelle, mystique, avec les forces qui sous-tendent la mort et la vie.

			 

			Dans la Sorcellerie, les femmes n’ont jamais été sacrifiées. Elles versaient leur sang chaque mois et risquaient la mort en servant la force de vie avec chacune de leurs grossesses et accouchements. Pour cette raison, leur corps était considéré comme sacré et restait inviolé. Malheureusement, les journaux, les dessins animés et les séries télévisées continuent aujourd’hui à associer la Sorcellerie et religion de la Déesse à l’horreur et aux sacrifices humains. Les assassins comme Charles Manson sont qualifiés de « sorciers ». De parfaits psychopathes prétendent pratiquer la Sorcellerie avec des rites dégénérés et peuvent arriver à induire en erreur des gens crédules qui vont les suivre. La Sorcellerie en tant que religion n’a peut-être pas de credo universel ou de corpus liturgique, mais il y a unanimité sur certains points. Aucun sorcier ni aucune sorcière véritable aujourd’hui ne pratiquent de sacrifice humain, de torture ou toute autre forme de meurtre rituel. Quiconque fait cela n’est pas un sorcier mais un psychopatheY.

			 

			La vision du monde selon la Sorcellerie est, avant tout, une vision qui valorise la vie. Le cosmos est un champ de forces polarisées qui sont constamment dans un processus de tourbillonnement pour prendre forme, et pour se dissoudre en redevenant pure énergie. La polarité, que nous nommons Déesse et Dieu, crée le cycle qui est à la base du mouvement des étoiles et des changements de saisons, de l’harmonie dans la nature et de l’évolution dans nos vies humaines. Nous percevons le jeu des forces en présence de deux façons : selon le mode « stellaire », intuitif et holistique, de l’hémisphère droit et de l’inconscient ; et selon le mode conscient, linéaire et analytique de l’hémisphère gauche. La communication entre conscient et inconscient, entre le Soi qui parle et le Soi juvénile, et entre celui-ci et le Soi divin, l’esprit, dépend de notre ouverture à ces deux modes de conscience. Les concepts verbaux sont à traduire en symboles et images ; et les images inconscientes doivent être amenées à la lumière de la conscience. À travers une communication ainsi ouverte, nous pouvons nous harmoniser aux cycles de la nature, nous pouvons être à l’unisson de l’union première et extatique qui est la force de création. Cette mise au diapason exige un sacrifice : la disposition à changer, à ne pas se bloquer sur un endroit de la Roue et à aller de l’avant. Mais ce sacrifice n’implique pas de souffrance, et la vie sous tous ses aspects, lumière et ombre, croissance et décomposition, est un grand cadeau. Dans un monde qui se transforme sans fin, où la danse érotique du Dieu et de la Déesse est la trame rayonnante de toute chose, nous qui cheminons à leur rythme, sommes comblés par la merveille et le mystère de l’existence.
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					1* NdT : C’est un choix pour traduire ici Younger Self, « le Soi enfantin, ou Soi plus jeune ». Les pratiquants francophones de la Faery ont sans doute leur propre terminologie. Certains traduisent Self par le « Moi ». Le site des Portes du Sidh parle du « Jeune Moi ».

				
				
					2** NdT : Talking Self, « le Soi qui parle », qui s’exprime en paroles.

				
				
					3* NdT : God Self.

				
				
					4** NdT : Les Pictes sont un ensemble de tribus celtiques, venues de Gaule et installées en Irlande avant le début de l’ère chrétienne. Leur nom serait dû au terme romain Pictii, qui veut dire « homme peint ». Ils ont ensuite migré en Écosse et, au XIe siècle, leur identité s’est fondue dans un amalgame de peuples identifiés comme Scots.

				
				
					5* NdT : Love of self for self.

				
				
					6* NdT : Bouquins, Robert Laffont, 1998.

				
				
					7* NdT : Cela désigne ce qui a été compris comme une culture du narcissisme dans les années soixante-dix aux États-Unis, où la réalisation de soi et l’accomplissement personnel sont considérés comme des aspirations plus importantes que la responsabilité sociale.

				
			

		




		
			CHAPITRE 3

			LE COVEN
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			NOUVELLE LUNE

			« Nous nous sommes retrouvées ce soir dans le magasin que nous louons. Pendant un bon moment, nous avons seulement parlé – de nos peurs et de nos doutes concernant la magie et nous-mêmes : peut-être que ça n’a pas de réalité, que c’est réel, que ça va s’arrêter, que c’est un trip de l’ego, que nous sommes folles, que ce que nous voulons en réalité c’est du pouvoir, que nous allons perdre notre sens de l’humour et devenir prétentieuses dans ce domaine, que nous serons incapables de le vivre avec sérieux, que ça ne va pas marcher, que ça va marcher…

			 

			À un moment, nous nous sommes toutes prises par la main et nous avons commencé à respirer ensemble. Et soudain, nous nous sommes rendu compte qu’un cercle avait été projeté ainsi. Nous avons fait tourner l’huile pour l’onction et nous nous sommes embrassées. Quelqu’un a commencé à fredonner doucement, et Pat s’est mise à jouer un rythme au tambour. Et nous avons toutes chanté, mêlant nos voix et mélodies, comme si des paroles différentes se faisaient entendre à travers chacune :

			 

			Isis… Astarté… Ishtar

			L’aube et l’obscurité… l’aube et l’obscurité…

			Lu-uu-une, croissant de Lu-uu-une…

			Déverse sur nous ta lumière et ton éclat…

			Brille ! Brille ! Brille ! Brille !

			 

			Et, s’entremêlant à tout cela, en arrière-fond, Beth faisait geindre son kazoo avec une sonorité étrange, comme un luth arabe ou les sanglots d’un saxophone de jazz, mais cet humour nous a fait sourire.

			 

			Nous sommes toutes devenues silencieuses au même moment. Puis nous avons partagé des fruits, ri et parlé de choses drôles. Nous avons réfléchi à un nom pour le coven et quelqu’un a suggéré Compost. C’était parfait ! Terrien, organique, nourricier – et décourageant pour un ego qui voudrait s’enfler.

			 

			Nous voilà à présent le coven Compost !

			 

			Le rituel a fonctionné. Quoi que ce soit que la magie nous apporte, cela ne va pas nous enlever notre capacité à rire de nous-mêmes. Et les peurs diminuent toujours plus avec le temps. »

			Extrait de mon Livre des Ombres

			 

			Le coven est tout à la fois un groupe de soutien de sorcières, un groupe d’élévation de conscience, un centre d’études parapsychiques, un programme de formation cléricale, un collège de Mystères, un clan de substitution et une congrégation religieuse. Dans un coven fort, le lien est, par tradition, « plus étroit que le lien familial » : c’est un partage d’esprits, d’émotions, d’imagination. « Le parfait amour et la parfaite confiance », tel est le but.

			 

			La structure du coven rend la façon dont la Sorcellerie s’organise très différente de la plupart des autres religions14. L’Art ne repose pas sur des masses amorphes qui ne sont que superficiellement touchées ; il ne s’appuie pas non plus sur des gourous ayant dévots et disciples. Il n’y a aucune autorité hiérarchique, pas de dalaï-lama ni de pape. La structure de la Sorcellerie est faite de cellules : elle se base sur de petits cercles dont les membres partagent un profond engagement les uns envers les autres et envers l’Art.

			 

			La Sorcellerie a tendance à attirer des personnes qui, par nature, n’aiment pas se joindre à des groupes. La structure du coven rend possible à de farouches individualistes de vivre un profond sentiment de communauté sans perdre pour autant leur indépendance d’esprit. Son secret est sa petite taille. Par tradition, un coven (on prononce ce mot en sorte qu’il rime avec oven1*) n’a jamais plus de treize membres. Dans un groupe aussi petit, la présence ou l’absence d’une personne affecte le reste du groupe : il a la couleur de ce que chacun des individus qui le composent aime, n’aime pas, croit et goûte.

			 

			En même temps, le coven devient une entité en lui-même, ayant sa personnalité en propre. Il génère une forme de raith2†, un tourbillon d’énergie qui enveloppe ses membres et au-delà d’eux. Dans un coven fort, il y a une qualité de synergie. C’est bien plus que la somme de ses parties, c’est un bassin d’énergie auquel tous ceux qui en font partie peuvent puiser.

			 

			Pour devenir membre d’un coven, une sorcière doit être initiée, elle doit passer par un rituel d’engagement où les enseignements internes et les secrets du groupe lui sont révélésZ. L’initiation suit une longue période de formation au cours de laquelle sa confiance dans le groupe et son sentiment de sécurité se construisent doucement. Quand il est correctement mené, le rituel d’initiation devient aussi un rite de passage qui marque une nouvelle étape dans la croissance personnelle. Le développement de la Sorcellerie se fait lentement ; cela ne peut pas être une religion de grande consommation, quelque chose que l’on colporte au coin de la rue ou entre deux avions dans un aéroport. Les sorcières ne font pas de prosélytisme. On attend des membres potentiels qu’ils recherchent leur coven et fassent preuve d’un profond intérêt. La force de l’Art se ressent dans la qualité, pas dans la quantité.

			 

			À l’origine, les membres d’un coven étaient les enseignants et les prêtresses/prêtres d’une vaste population païenne de non-initiésA.a. Ils constituaient le conseil des anciens à l’intérieur de chaque clan, ils étaient les femmes sages et les hommes sages qui ne restaient pas à la surface des rites mais plongeaient dans la pratique pour en chercher plus profondément la signification. Aux grands festivals solaires, les Sabbats, ils guidaient les rituels, organisaient les rencontres et expliquaient la signification des cérémonies. Chaque coven avait son propre territoire qui, traditionnellement, s’étendait sur une lieue. Des covens voisins pouvaient se regrouper pour les grands Sabbats, afin de partager les connaissances, les herbes, les sorts, et bien sûr les commérages. Les covens ont parfois été réunis en fédérations sous la conduite d’une « Reine » Sorcière ou d’un Grand-Maître. Aux pleines lunes, les covens se rassemblaient séparément pour les Esbats au cours desquels on étudiait les enseignements transmis en interne à chaque coven et on pratiquait la magie.

			 

			Au temps des bûchers, les grands festivals furent éradiqués ou christianisés. La persécution fut très fortement dirigée contre les membres des covens parce que l’on comprenait qu’ils perpétuaient l’ancienne religion dans son authenticité. Le secret le plus strict devint nécessaire. N’importe quel membre d’un coven risquait de trahir les autres membres et les envoyer à la torture et à la mort : « Le parfait amour et la parfaite confiance » n’étaient donc pas de vains mots. Les covens se trouvèrent isolés les uns des autres, les traditions se fragmentèrent, les enseignements furent oubliés.

			 

			Aujourd’hui, il y a un effort grandissant chez tous ceux qui pratiquent l’Art pour rétablir la communication entre les covens et partager les connaissances. Mais beaucoup de sorcières ne peuvent pas encore s’autoriser personnellement à « sortir de leur placard à balais ». Être connue publiquement peut signifier la perte de son travail ou de son gagne-pain. Les sorcières connues sont des cibles faciles pour la violence des cinglés. En Californie du Sud, un couple a dû fuir sa maison, incendiée après leur apparition dans une émission de télévision. D’autres sorcières sont harcelées par les autorités pour des pratiques traditionnelles comme la divination, ou bien elles deviennent les boucs émissaires des crimes locaux. Malheureusement, les préjugés sont encore largement répandusA.b. Les personnes ayant de la délicatesse ne vont jamais désigner quelqu’un comme sorcière sans lui demander d’abord sa permission en privé. Dans ce livre, je fais référence à mes amis et membres de coven en donnant généralement leurs noms de coven pour protéger leur vie privée.

			 

			Chaque coven est autonome. Chacun fonctionne par sa propre autorité en matière de rituels, théalogie et formation. Les covens qui suivent les mêmes rites peuvent se considérer comme des groupes faisant partie de la même tradition. Pour assurer la protection légale de leurs membres, beaucoup se regroupent pour se constituer en Église, mais les droits de chacun d’entre eux sont jalousement conservés.

			 

			Habituellement, un coven développe une orientation et un intérêt spécifiques. Il y en a qui se concentrent sur la guérison ou l’enseignement ; d’autres vont se tourner vers le travail psychique, les états de transe, l’action sociale, ou la créativité et l’inspiration. Certains ont l’air de simplement organiser de bonnes fêtes ; après tout, « tous les actes d’amour et de plaisir » sont des rituels de la Déesse. Les covens peuvent inclure aussi bien des hommes que des femmes ou se limiter aux femmes uniquement15 (il y a très peu de covens uniquement masculins, pour les raisons qui seront exposées au chapitre 6).

			 

			Un coven est un groupe de pairs, mais ce n’est pas un groupe sans leader. Cependant, l’autorité et le pouvoir se fondent sur un principe très différent de celui qui domine largement le monde. Dans un coven, le pouvoir n’est jamais le pouvoir sur un autre. C’est le pouvoir qui vient de l’intérieur.

			En Sorcellerie, pouvoir est un autre mot pour parler d’énergie, du courant subtil des forces qui donnent forme à la réalité. Une personne puissante est quelqu’un qui amène l’énergie dans le groupe. La capacité de la personne à canaliser le pouvoir dépend de son intégrité personnelle, de son courage et de sa complétude. On ne peut pas faire semblant, en hériter, le programmer ou le considérer comme acquis, et il ne confère pas le droit de contrôler les autres. Le pouvoir-qui-vient-de-l’intérieur se développe à partir de la capacité à se contrôler soi, à faire face à ses propres peurs et limitations, à tenir ses engagements et à être honnête. Les sources de pouvoir intérieur sont illimitées. Le pouvoir d’une personne ne diminue pas celui des autres ; mais plutôt, avec le fait que chacun des participants entre dans son propre pouvoir, le pouvoir du groupe devient plus fortA.c.

			 

			Idéalement, le coven constitue un terrain de formation dans lequel chaque membre développe son pouvoir personnel. Le soutien et la sécurité du groupe renforcent la foi que chacun a en lui-même. L’entraînement psychique ouvre des prises de conscience et de nouvelles facultés, et le retour fait par le groupe devient le miroir toujours présent dans lequel « nous nous voyons nous-mêmes comme les autres nous voient ». Le but d’un coven n’est pas de supprimer les leaders mais de former chaque sorcière ou sorcier à être un leader, une prêtresse ou un prêtre.

			 

			La question du leadership a tourmenté le mouvement féministe et la nouvelle gauche. Les exemples de pouvoir-qui-vient-de-l’intérieur manquent cruellement sur la scène politique américaine. S’il est juste de considérer le pouvoir-sur-les-autres comme oppressif, trop souvent on utilise mal « l’idéal collectif » en l’amenant à démolir le fort au lieu de construire la force chez le faible. Les femmes puissantes sont attaquées au lieu d’être soutenues « Ai-je trahi ? Ils vont me tirer dessus. Ils ont fait de moi un leader. On n’est pas censé avoir des leaders. Je vais être exécutée dans un journal marginal, on va assassiner mon personnage en douce (1). »

			 

			Le concept de pouvoir-qui-vient-de-l’intérieur favorise une saine fierté et non pas un anonymat où l’on s’efface ; c’est la joie qui fait la force d’une personne, pas la honte ou la culpabilité. En Sorcellerie, autorité signifie responsabilité. La personne qui guide le coven doit avoir le pouvoir intérieur et la sensibilité nécessaires pour canaliser l’énergie du groupe, pour commencer et terminer chacune des phases du rituel, pour ajuster le timing à l’ambiance du cercle. Un rituel, tout comme une production théâtrale, a besoin d’un metteur en scène.

			 

			En pratique, dans un groupe qui s’est pleinement développé, le leadership se transmet d’un membre du coven à l’autre. La baguette, qui représente l’autorité du leader, doit être passée à chacun à son tour. Et différentes personnes peuvent mener différentes parties du rituel.

			 

			Par exemple, notre dernier rituel de l’équinoxe d’automne a été inspiré par Alan, qui est un apprenti, mais pas encore un initié du coven Compost. Alan est très impliqué dans le mouvement de libération des hommes et il voulait centrer le rituel sur le changement de conditionnement que nous avons tous reçu concernant les rôles attribués à chaque sexe. Huit d’entre nous, parmi les participants à Compost, les participantes à Honeysuckle, mon coven de femmes, et les participants au groupe d’hommes d’Alan, ont préparé ensemble ce rituel. Voici le compte rendu que j’en ai fait :

			 

			C’était une nuit chaude. Dix-sept d’entre nous se sont retrouvés chez Guidot – neuf femmes et huit hommes. Après les salutations mutuelles, nous sommes montés vers la pièce du rituel.

			 

			Alan, aidé de Guidot et de Paul, a projeté le cercle en ayant recours à de très belles invocations que, je pense, il improvisait sur le vif. Trois ou quatre d’entre nous avaient expliqué le rituel aux autres, tous étaient donc prêts. J’ai lancé l’invocation à la Déesse, en utilisant le Chant à Koré. J’ai commencé en le parlant et, quand je suis passée à le chanter, c’était comme si quelque chose derrière moi venait m’élever en me faisant sortir de moi. Ma voix a physiquement changé, elle est devenue une vibration basse et profonde, qui déversait le pouvoir dans le cercle ; puis quand tous ont repris le chant, elle a déversé le pouvoir en chacun : la sombre lamentation de l’été finissant, triste mais magnifique…

			 

			Change is… touch is…

			Touch us… change us…3*

			 

			Alan, Paul et Guidot ont invoqué le Dieu, Alan L’appelant le Frère bienveillant, Celui qui combat le viol. Il avait écrit une invocation puissante (que l’on trouvera ici au chapitre 6).

			 

			Nous avons commencé une Danse de Bannissement, en tournant en cercle dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Dans le mouvement de la danse, quelqu’un lançait une phrase que le groupe reprenait et répétait en la scandant, en la faisant monter jusqu’au hurlement, puis en la laissant retomber et diminuer jusqu’à s’évanouir – et avec elle le pouvoir de contrôle qu’elle pouvait avoir sur nous. Alan a commencé :

			« Tu dois réussir !

			–	Tu dois réussir ! Tu dois réussir ! Tu dois ! Tu dois ! Tu dois ! Dois !… »

			« Les gentilles filles ne font pas ça ! Les gentilles filles ne font pas ça ! »

			« Les grands garçons ne pleurent pas. »

			« T’es pas une vraie femme. »

			« Pédé ! Pédé ! Pédé ! »

			Seize hurlements reprenaient en écho chaque cri, des voix frénétiques et narquoises qui devenaient, à la faible lumière de la pièce, le vacarme des Furies qui pourchassaient nos esprits, en les narguant, se moquant, vociférant – puis qui s’évanouissaient comme des volutes de fumée. À la fin, on a tapé du pied en criant – dix-sept adultes complètement nus s’étaient mis à sauter en braillant « Non ! Non ! Non ! Non ! Non ! »

			 

			Le Soi juvénile s’était éveillé à la pleine gloire primale, absolue.

			 

			Val a été très précieuse dans son pouvoir en tant que Femme de Sagesse4*. Elle a accompli le rituel du Mystère (qui est secret), aidée, je crois, d’Alan et Paul. Je ne l’avais jamais vu. Laurel, Brook et moi avons guidé la transe par une induction douce, chuchotée à trois voix.

			Tes doigts sont en train de se dissoudre…

			Rêve profondément et dors d’un sommeil magique…

			En train de se dissoudre dans l’eau, et tes orteils sont…

			 

			Valerie nous a réveillés. Nous avons formé deux groupes, un pour les Mystères masculins et un pour les Mystères féminins. Les hommes ont pris un long moment entre eux – je pense qu’ils s’étaient lancés dans une discussion historique sur les rites de Dionysos. Quand ils ont fini, nous sommes revenus un par un dans le cercle, en nous asseyant homme et femme alternativement. Nous avons fait un tour de cercle, chacun disant comment il devient fort.

			 

			« Je deviens fort en affrontant mes peurs. »

			« Je deviens fort grâce à mes amis. »

			« Je deviens fort en faisant des erreurs. »

			« Je deviens fort en prenant position. »

			« Je deviens fort grâce au rêve. »

			 

			Puis nous avons psalmodié, faisant monter le pouvoir pour actualiser les visions que nous avions eues dans la transe, les visions de nos sois véritables et libres. Nous avons continué à psalmodier : c’était tellement agréable de sentir physiquement couler le pouvoir, la résonance basse et profonde des voix masculines, les notes cristallines des femmes – cela tourbillonnait autour de nous comme une grande vague de chaleur.

			 

			Ensuite, Alan et moi avons béni le vin et les gâteaux. Alors que la coupe circulait dans le cercle, nous avons dit chacun de quoi nous étions reconnaissants. La coupe a tourné plusieurs fois. Puis nous nous sommes détendus, nous avons ri et parlé comme d’habitude. Alan a clos le rituel et « ouvert » le cercle.

			 

			Par la suite, j’ai été étonnée de la façon fluide dont tout cela s’était passé, chacun de nous assurant une partie différente du rituel. Cela fait du bien de pouvoir se mettre en retrait et de laisser d’autres personnes venir au centre, pour les voir développer leur propre pouvoir.

			 

			Actuellement, le coven Compost et le coven de femmes qui s’appelle Honeysuckle5* sont des covens d’anciens 16 & A.d. Chaque initié de ces covens est capable de mener des rituels, d’orienter l’énergie et de former les nouveaux venus. Mais le processus de développement de chaque groupe a été très différent.

			 

			Compost était caractéristique des nouveaux covens, auto-initiés, qui naissent aujourd’hui sans avoir reçu les bénéfices d’une formation formelle à l’Art. J’avais reçu l’enseignement de sorcières bien des années auparavant, quand j’étais étudiante, mais je n’avais pas été véritablement initiée. La plupart de ma connaissance venait de personnages rencontrés dans mes rêves et d’expériences de transe. N’ayant pas pu trouver de coven qui semblait me convenir, pendant de nombreuses années j’avais travaillé seule. Finalement, j’ai décidé de voir si je pouvais démarrer mon propre coven, que je sois « autorisée » à le faire ou non. J’ai donc commencé à enseigner sur la Sorcellerie dans un cours du Bay Area Center for Alternative Education.

			 

			En quelques semaines, un groupe de personnes intéressées s’était formé et se réunissait de façon hebdomadaire. Nos rituels étaient collectifs et spontanés, comme celui que j’ai décrit au début du chapitre. Nous résistions à instaurer des formes et des paroles rituelles.

			 

			Au bout de quelques mois, un groupe au noyau fort s’est constitué et nous avons fait une initiation officielle. Nos rituels ont également adopté un protocole régulier et nous avons décidé d’établir une structure pour nos rites afin d’avoir un cadre d’ensemble à l’intérieur duquel nous pouvions tous être spontanés et ouverts. Avant, c’était le ou la leader – en général c’était moi – qui décidait de ce qui allait se passer à des moments précis et tout le monde suivait.

			 

			Nous avons rencontré beaucoup de sorcières d’autres covens, et je me suis mise à étudier avec un enseignant de la tradition faery. J’ai commencé à entrer dans le sentiment de mon propre pouvoir. En tant que groupe, nous nous sommes aussi rendu compte que les énergies que nous soulevions étaient réelles et pas purement symboliques. Le groupe a ressenti le besoin d’un leader avéré dans le même temps où j’éprouvais le besoin de voir reconnu mon récent pouvoir intérieur. Le coven m’a confirmée en tant que Prêtresse.

			 

			Comme la plupart des personnes dont le sentiment de force intérieure se développe rapidement, il m’est arrivé d’aller dans les extrêmes. De collectiviste non dirigiste que j’étais, je suis devenue une Prêtresse à la main lourde parfois. Il y a des jours où mes comptes rendus de rituels offrent une lecture bien différente de celle présentée auparavant dans ce chapitre : « J’ai projeté le cercle… J’ai invoqué la Déesse… J’ai guidé le chant… J’ai dirigé le Cône de Pouvoir… » Heureusement, mes compagnons de coven étaient assez tolérants pour me laisser faire des erreurs, tout en étant assez honnêtes pour me dire quand ils n’aimaient pas ce que je faisais. Nous avons commencé à partager les responsabilités : l’un des participants amenait le sel et l’eau et purifiait le cercle ; un autre amenait l’encens et habilitait le lieu. Les hommes invoquaient le Dieu cornu et nous invoquions à tour de rôle la Déesse et dirigions le Cône de Pouvoir. Je suis devenue plus détendue dans le rôle de leader.

			 

			Chacun développant ainsi ses propres forces, nous avons décidé de « passer la baguette ». Diane, quelqu’un de formidablement chaleureux qui rayonnait par son souci des autres, fut notre choix à l’unanimité. Elle avait toujours préféré les rituels simples et spontanés, et sous son leadership nous avons laissé tomber pas mal de structures pour privilégier l’expérience. « Je ne me sens pas de projeter le cercle de façon formelle ce soir, pouvait-elle dire, on va juste toucher les quatre murs et chanter. Pourquoi ne chanterions-nous pas le nom de chacun ? » Et donc, on se mettait à chanter – parfois pendant des heures, dans un processus qui a donné l’un des plus simples et plus beaux rituels que nous utilisons aujourd’hui !

			Diane est partie pour l’été, et nous avons passé la baguette à Amber, la plus jeune membre de notre coven. Si Diane réchauffait le cercle de sa flamme constante, Amber l’a enflammé de fusées lumineuses, feux d’artifice et flammes multicolores. Talentueuse, charmante, adorable et instable, c’est une excellente musicienne avec une voix d’opéra et le sens de la scène. Elle nous a inspiré de créer des rituels plus théâtraux, comme nombre de ceux présentés au chapitre 12. Mais Amber avait des difficultés à fonctionner au haut niveau de responsabilité que le leadership du coven exige. Elle traversait une période délicate dans sa vie personnelle et, alors que d’ordinaire elle tenait ses engagements, les mener à bien lui causait ici pas mal d’angoisses et de stress. Rétrospectivement, nous ne lui avons pas rendu service en ne lui permettant pas d’expérimenter sa formation sur une plus longue période.

			 

			Le coven Honeysuckle a connu un processus de formation différent. Il a commencé en tant que cours sur la Grande Déesse, à une époque où j’étais Prêtresse de Compost depuis plusieurs mois, et où j’avais déjà été initiée à la tradition faery. J’arrivais dans une position bien plus forte en tant que leader, et cela a pris bien plus de temps avant que quelqu’un remette en question mon autorité. J’étais déterminée à ne rien précipiter dans la formation de ce groupe, et il s’est passé presque une année avant que je mentionne le mot d’initiation. Quand une femme se sentait prête à son tour à prendre davantage de responsabilités, à pouvoir interroger mon autorité et à vouloir sortir du rôle d’étudiante, elle était initiée. Un nouveau rituel était créé pour chaque membre et chacun des rites cristallisait une période de leur développement.

			 

			 

			Il peut être difficile de trouver un coven auquel se joindre17. Les sorcières ne sont pas répertoriées dans les Pages jaunes, bien qu’il soit possible aujourd’hui de découvrir des groupes sur le Web. Toutefois, elles donnent souvent des enseignements à distance ou dans des librairies ésotériques. Certaines universités soutiennent des groupes d’études Pagan. On peut aussi trouver des pistes dans les boutiques ésotériques, et les églises unitariennes peuvent accueillir des assemblées de CUUP (Covenant of Unitarian Universalist Pagans). La meilleure voie, bien sûr, c’est de chercher à travers des contacts personnels. Les sorcières croient que, quand une personne est intérieurement prête à s’engager dans l’Art, elle va être attirée vers les bonnes personnes.

			 

			Malheureusement, il y a pas mal de personnes qui se prétendent sorcières et qui ne sont pas recommandables. Quand vous rencontrez quelqu’un qui se présente comme sorcière, écoutez attentivement vos sentiments cachés et votre intuition. Les rituels de beaucoup de covens sont secrets, mais vous devriez pouvoir entendre ou voir suffisamment de choses à leur sujet pour vous faire un point de vue assez clair sur ce qui s’y passe. Un véritable coven ne vous demandera jamais de faire quelque chose que vous ne sentez pas juste pour vous. Toute forme de pression, de contrainte ou de tactique de vente forcée est contraire à l’esprit de la Sorcellerie. Les véritables sorcières vous laisseront prendre l’initiative de les chercher.

			 

			La Sorcellerie n’a rien à vendre. Il n’y a pas de frais à payer pour l’initiation, et on considère que c’est un manquement à l’éthique que de demander de l’argent pour la formation donnée dans le coven. Bien sûr, les sorcières qui enseignent dans des cours ouverts au public ou qui travaillent comme conseils dans les domaines parapsychiques peuvent demander de justes honoraires pour leur travail et le temps qu’elles y consacrent. Mais elles ne vont pas vous vendre des bougies « bénies » contre de grosses sommes d’argent ni vous demander de leur remettre toutes vos économies pour lever un sort : ce sont les trucs préférés des artistes escrocs dont les crédules sont la proie. Un coven peut faire payer les frais des bougies, de l’encens et autres dépenses, mais la Prêtresse ne va sûrement pas rouler au volant d’une Mercedes achetée avec les contributions de ses fidèles disciplesA.e.

			 

			Dans un coven fort, les membres vont se sentir proches les uns des autres et compter sur eux dans les moments difficiles. En général, ils se voient aussi en dehors des réunions du groupe car ils aiment la compagnie des autres membres. Mais ils ont également leur vie à l’extérieur, avec des amis divers et intéressants, et ne passent pas tout leur temps ensemble. Un coven ne doit pas être une forme de retrait du monde mais une structure de soutien qui aide chaque membre à fonctionner plus pleinement dans le monde.

			 

			À l’époque actuelle, il y a davantage de personnes qui veulent entrer dans un coven qu’il n’y a de groupes capables d’accueillir de nouveaux participants. Si vous n’arrivez pas à trouver de coven qui vous convienne, vous pouvez soit pratiquer seul, soit démarrer votre propre coven.

			 

			Travailler seul n’est pas l’idéal. Ouvrir sa vision stellaire est bien plus difficile si on n’a pas le soutien du groupe. Ceux qui voyagent seul sur les sentiers inexplorés de l’esprit risquent d’être piégés par leur subjectivité. Et puis, travailler avec d’autres est bien plus amusant.

			 

			Mais, comme le dit une sorcière ayant pratiqué l’Art par elle-même pendant de nombreuses années : « Travailler seule a ses bons côtés autant que ses mauvais côtés. Votre formation est plutôt irrégulière, mais c’est de toute façon le cas dans bon nombre de covens. L’avantage est que vous apprenez à ne dépendre que de vous et à connaître vos limitations. Quand vous rejoignez ensuite un coven, vous savez ce que vous voulez et ce qui marche le mieux pour vous. »

			La pratique de la méditation solitaire et de la visualisation fait partie de l’entraînement de toutes les sorcières. La plupart des exercices de ce livre peuvent se faire seul, et on peut même adapter les rituels. Le culte en solitaire est de loin préférable à adhérer à un groupe qui ne vous convient pas.

			 

			Vous n’avez pas à être sorcière par hérédité, ni même initiée, pour pouvoir démarrer votre propre coven. Naturellement, avoir été formée aide. Mais apprendre de ses essais et de ses erreurs est aussi une très bonne école.

			 

			Quand un groupe de personnes intéressées mais inexpérimentées se rassemblent, la première tâche est d’établir un sentiment de sécurité. L’ouverture et la confiance se développent lentement par le partage à la fois verbal et non verbal. Les gens ont besoin de temps pour apprendre à se connaître, ainsi que pour le travail de magie. Je commence souvent les rencontres de groupe avec un repas genre auberge espagnole pour que chacun puisse partager une forme bien tangible d’énergie : de la nourriture. Les techniques d’élévation de conscience peuvent également être très efficaces. On peut faire un tour de cercle en laissant chacun dire pourquoi il ou elle est venu dans le groupe et ce qu’il ou elle espère y trouver. Chacun a la possibilité de parler pendant une période de temps limitée sans être interrompu, pour que les gens plus silencieux soient encouragés à s’exprimer et que les individus volubiles ne dominent pas la conversation. Les questions et commentaires viennent après que chacun a eu son tour de parole.

			 

			Le partage non verbal est important aussi pour créer la confiance dans le groupe. Les exercices qui suivent apprennent à ressentir et à partager l’énergie, ce qui est la base des rituels de l’Art. Ils peuvent être effectués séparément ou s’enchaîner de façon fluide. J’ai écrit ici ce que je dis quand je guide un groupe dans ces exercices. Quand on guide un groupe, les mots eux-mêmes sont moins importants que le rythme de la voix et le timing des pauses. La seule façon d’apprendre, c’est par la pratique. Lisez ces exercices, familiarisez-vous avec eux, et puis improvisez dans votre façon naturelle de parler.

			EXERCICE 3 
RESSENTIR L’ÉNERGIE DU GROUPE
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			L’énergie dont il est question dans la Sorcellerie est réelle, c’est une force subtile que nous pouvons tous apprendre à percevoir. En cet instant où nous sommes assis dans le cercle, prenez conscience du niveau d’énergie du groupe. Vous sentez-vous éveillé ? conscient ? excité ? calme ou inquiet ? tendu ou décontracté ? (pause)

			 

			L’énergie circule en montant et descendant le long de votre colonne vertébrale. Tenez-vous bien droit, aussi droit que possible mais sans vous contracter. Bien. Remarquez maintenant à quel point le niveau d’énergie a changé. Vous sentez-vous plus éveillé ? plus conscient ? (pause)

			 

			Votre respiration fait entrer et sortir l’énergie de votre corps. Elle éveille les centres de pouvoir de votre corps. Prenez une grande inspiration. Respirez profondément… Respirez par votre diaphragme… par votre ventre… par votre matrice… Votre estomac doit se gonfler et se relâcher avec chaque respiration, dégrafez vos vêtements si vous en ressentez le besoin. Remplissez votre ventre d’air. Vous vous détendez, vous vous rechargez. Remarquez à nouveau comment l’énergie du groupe a changé. (pause)

			 

			Maintenant, nous allons nous prendre par la main, en nous reliant les uns aux autres sur le cercle. Continuez à respirer profondément. Sentez l’énergie tourner dans le cercle. Elle peut prendre la forme d’un léger picotement, d’une douce chaleur ou même d’une sensation de froid. Nous la percevons tous différemment. Certains d’entre nous peuvent la voir – dansant comme des étincelles au centre du cercle. (longue pause)

			 

			(Si vous terminez la pratique ici :) Maintenant, prenez une profonde inspiration et aspirez le pouvoir en vous, comme si vous l’aspiriez avec une paille. Sentez-le couler le long de votre colonne vertébrale et retourner à la terre. Détendez-vous.

			 

			(Ou bien continuez avec l’exercice suivant)

			EXERCICE 4 
LA RESPIRATION DE GROUPE
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			(Si vous commencez ici, dites :) Prenons-nous les mains tout autour du cercle et redressons-nous.

			À présent, les yeux fermés, respirons ensemble – la respiration profonde du ventre, de la matrice. Inspirez… (à dire lentement) expirez… inspirez… expirez… inspirez… expirez… Sentez que vous vous détendez avec chaque respiration. Sentez que vous devenez fort avec chaque respiration… vous vous renouvelez… avec chaque respiration… sentez vos soucis qui s’envolent… avec chaque respiration… vous êtes revitalisé… alors que nous respirons ensemble… inspirez… expirez… inspirez… expirez…

			 

			Et sentez votre souffle qui va vers le centre du cercle où il s’unit aux autres… alors que nous respirons ensemble, d’une seule et même respiration… inspirez… expirez le souffle d’un seul cercle… respirez comme un seul et même organisme vivant… à chaque respiration… on devient un seul cercle… à chaque respiration… on devient un. (longue pause)

			 

			(Terminez comme dans l’exercice 3, ou bien continuez)

			EXERCICE 5 
L’ARBRE DE VIE18
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			(C’est l’une des méditations les plus importantes. On peut la pratiquer seul ou en groupe. Si on médite seul, il faut commencer, assis ou debout, par se tenir droit et respirer profondément et régulièrement.)

			 

			En respirant profondément, souvenez-vous de vous tenir droit ; et avec votre colonne vertébrale qui se redresse, sentez l’énergie qui monte… (pause)

			 

			Maintenant, imaginez que votre colonne vertébrale est le tronc d’un arbre… et que de sa base partent des racines qui s’enfoncent loin dans la terre… jusqu’au centre même de la terre… (pause)

			 

			Et, avec chaque respiration, vous pouvez puiser du pouvoir venant de la terre… Sentez l’énergie qui monte en vous comme la sève qui s’élève dans le tronc d’un arbre…

			 

			Sentez le pouvoir qui monte dans votre colonne… Sentez que vous devenez plus vivant avec chaque respiration…

			 

			Et de votre coronal sortent des branches qui s’élèvent et retombent pour toucher la terre… Sentez le pouvoir qui jaillit de votre coronal… et sentez-le courir dans vos branches jusqu’à revenir à la terre… créant un cercle… faisant un circuit… revenant à sa source.

			 

			(Dans un groupe :) En respirant profondément, sentez vos branches qui s’entremêlent… et le pouvoir qui tisse sa trame à travers elles… et qui danse entre elles, comme le vent… sentez-le bouger… (longue pause)

			 

			(Terminez comme dans l’exercice 3 ou continuez)

			EXERCICE 6 
CHANT DE POUVOIR
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			(Cet exercice devrait toujours être précédé d’une respiration de groupe – voir exercice 4.)

			 

			Maintenant, laissez votre respiration devenir des sons… n’importe quel son qui vous plaît… un gémissement… un soupir… un rire… un fredonnement… un hurlement… une mélodie… chantez les sons des voyelles…

			(Attendez… Dans un nouveau groupe, il peut y avoir un silence pendant un moment. Puis, peu à peu, quelqu’un va commencer à soupirer, ou à bourdonner doucement. D’autres vont se joindre à lui progressivement. Le chant peut se développer en un bourdonnement puissant, ou en une onde grandissante de notes chantées à gorge déployée. Les participants peuvent se mettre à glousser, aboyer ou hululer comme des animaux, s’ils y sont enclins. Le chant peut culminer soudain puis tomber dans le silence, ou bien il peut s’élever et retomber en vagues successives d’énergie. Laissez-le se diriger de lui-même.

			 

			Quand tout le monde est silencieux, accueillez un moment paisible de détente. Avant que le groupe ait le temps de s’agiter, rendez le pouvoir à la terre comme proposé dans l’exercice 7.)

			EXERCICE 7 
RENDRE LE POUVOIR À LA TERRE
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			(Également appelé mise à la terre, cet exercice est l’une des techniques de base de la magie. Le pouvoir doit être rendu à la terre chaque fois qu’on l’a fait monter. Sinon, la force que l’on ressent comme une énergie vitalisante dégénère en tension nerveuse et irritabilité. Dans les exercices précédents, nous avons mis l’énergie à la terre en l’aspirant et en la laissant couler à travers nous jusque dans la terre. Cette technique est souvent utilisée quand on travaille seul.)

			 

			Maintenant, laissez-vous aller vers le sol et détendez-vous. Mettez les paumes de vos mains à plat sur le sol. Laissez le pouvoir couler à travers vous pour entrer dans la terre (même si vous vous réunissez dans un appartement au quinzième étage, visualisez l’énergie qui coule vraiment jusqu’au sol). Détendez-vous et laissez la force couler à travers vous… laissez-la couler au plus profond de la terre… où elle sera nettoyée et renouvelée. Détendez-vous et laissez faire, laissez-vous aller tranquillement.

			Ces cinq exercices contiennent l’essentiel d’un rituel de l’Art. Le cercle est projeté en se tenant les mains, on fait monter l’énergie (on la « soulève »), on la partage et on la rend à la terre. Un partage de boisson et nourriture suit généralement – la magie est un travail qui creuse ! Quand on se passe la coupe, on peut lancer un toast et chacun peut exprimer sa gratitude envers la Déesse pour les bonnes choses qui lui sont arrivées. Cette partie de la réunion est détendue et informelle, c’est un bon moment pour échanger ses impressions et discuter de ce qui s’est passé. Les participants peuvent bouger du cercle à ce moment-là, mais la rencontre doit se clore de façon formelle avant que qui que ce soit rentre chez lui. Les réunions dont la fin s’effiloche laissent les personnes avec la sensation que le travail n’est pas achevé ni complet. Si on a pratiqué la magie, l’énergie absorbée risque alors de se transformer en angoisse et en irritation au lieu de donner de la paix et de la vitalité. Une réunion peut se terminer tout à fait simplement en se tenant tous par la main et en disant ensemble :

			 

			Le cercle est à présent ouvert, mais ininterrompu,

			Que la paix de la Déesse soit dans nos cœurs ;

			Réunis dans la joie, nous nous quittons dans la joie

			Et nous nous retrouverons dans la joie. Soyez bénis.

			 

			Un baiser circule alors sur le cercle, chaque participant à son tour embrassant son voisin (dans le sens des aiguilles d’une montre).

			 

			Partager dans le cercle des poèmes, des chants, des histoires, des images et du travail créatif aide aussi à créer un sentiment d’intimité. Dans Honeysuckle, quand nous accueillons un groupe de nouveaux membres, nous consacrons une soirée à nous raconter nos histoires de vie dans le cercle. Nous faisons aussi régulièrement du jogging ensemble et il nous arrive de partir en randonnée de groupe. Compost fait occasionnellement des « sorties » – par exemple, à la fête du Nouvel An chinois. Nous avons passé une de nos rencontres à regarder Le Magicien d’Oz à la télévision et ensuite nous avons descendu la rue en sautillant et chantant « Follow the Yellow Brick Road ».

			 

			Avec l’unification grandissante du groupe, certains conflits interpersonnels vont inévitablement apparaître 19 & A.f. La cohésion même du groupe fait que certains membres vont se sentir à l’écart. Chacun fait partie de l’ensemble, mais chacun est aussi un individu, en partie séparé du reste. Certaines personnes ont tendance à voir le groupe comme une entité solide qui englobe tous les autres, alors qu’eux en sont exclus ! Il arrive souvent que l’attraction sexuelle joue entre des membres du coven mais, alors que l’éclat de l’amour va amener du pouvoir dans le groupe, un couple qui se dispute va créer des perturbations. Un vrai problème se pose s’ils rompent et sentent qu’ils ne peuvent plus travailler ensemble dans le groupe. Quand la personne qui guide le coven est forte et charismatique, elle devient souvent le centre des projections des autres membres. Ils peuvent la voir comme Mère-Terre qui donne toutes choses, comme la femme éternellement désirable mais inatteignable, ou comme la prophétesse toute de sagesse. Et il est toujours tentant pour elle de croire à ces images flatteuses et de nourrir psychiquement la charge énergétique dont elles sont porteuses mais, si elle fait cela, elle retarde son propre développement en tant que véritable être humain. Tôt ou tard, elle sera maladroite et son image va se briser ; le résultat peut être explosif.

			 

			Il est nécessaire et souhaitable de passer du temps et de consacrer de l’énergie dans le groupe à résoudre les conflits personnels, cela fait partie du processus de croissance qui a lieu dans un coven sain. Mais c’est trop facile pour un groupe de faire dégénérer la réunion en une rencontre de sélection amateur ou en match de vociférations. Un coven ne peut pas fonctionner comme une thérapie de groupe. Les problèmes entre ses membres peuvent parfois se résoudre plus efficacement en ayant recours à la magie plutôt que dans d’interminables discussions. Par exemple, au lieu de rassurer avec des paroles une participante qui se sent en insécurité, mettez-la au centre du cercle et chantez son nom. Si deux participants ne peuvent pas travailler ensemble mais qu’aucun des deux ne veut partir, le groupe peut être amené à tirer au sort, en laissant la décision à la Déesse20. Et si une Prêtresse semble en danger de se laisser prendre par la campagne de relations publiques qu’elle mène auprès des membres du coven, les moins éblouis d’entre eux devraient gentiment le lui dire. La critique objective, constructive, est l’un des grands bénéfices offerts par la structure du covenA.g.

			 

			Le coven devient un espace sûr dans lequel ses membres se sentent libres de lâcher leurs inhibitions : rire, danser, faire l’idiot, se mettre à chanter, dire spontanément de la poésie, faire de mauvais jeux de mots, et laisser son Soi juvénile se montrer et jouer. Ce n’est qu’ainsi que les états de conscience supérieurs peuvent être atteints. Beaucoup de techniques permettant de laisser tomber le « censeur » du Soi qui parle et de laisser la voix intérieure parler librement ont été développées.

			 

			La nudité est l’une de ces techniques. Lorsque nous enlevons nos vêtements, nous abandonnons nos masques sociaux, les images de nous-mêmes soigneusement apprêtées. Nous nous ouvrons. La signification mystique du corps humain nu est « vérité ». Des personnes différentes ont besoin à des degrés différents d’avoir un espace privé. Alors que certaines s’ébattent avec bonheur sur des plages de nudistes, d’autres ne se sentiront pas à l’aise en étant nues, du moins tant que la confiance ne se sera pas installée avec le temps. Dans nos covens, on porte toujours des vêtements dans les rituels publics. Si des personnes invitées à des cérémonies où l’on est « vêtu de ciel6* » se sentent gênées à l’idée de se dévêtir, il n’y a aucun problème à ce qu’elles soient habillées comme elles le souhaitent. On ne peut forcer la vulnérabilité de personne – sinon on est destructeur.

			Voici l’un des exercices utilisés pour commencer à nous ouvrir à notre voix intérieure et nous débarrasser des blocages qui nous empêchent de nous exprimer :

			EXERCICE 8 
TRANSE PAR ASSOCIATION DE MOTS
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			(Tout le monde s’allonge dans une position confortable. Éteignez les lumières. Commencez par une respiration de groupe – voir exercice 4. Lorsque tout le monde est détendu, commencez ainsi :)

			Maintenant, nous allons faire un tour de cercle dans le sens des aiguilles d’une montre. Je vais commencer par dire un mot, et la personne suivante dira le premier mot qui lui vient à l’esprit. Et puis la personne suivante répondra à ce mot et ainsi de suite, tout autour du cercle. Ne pensez pas au mot que vous allez dire, détendez-vous simplement, respirez profondément, et laissez-le venir.

			 

			(Commencez. La séquence peut ressembler à ceci :)

			« vert / petit pois / soupe / chaude / froid / glace / neige / blanc / noir / oiseau / voler / ciel / étoilé / nuit / sombre »

			 

			(Après quelques tours :)

			Maintenant, nous allons répéter le mot prononcé par la personne précédente, avant d’ajouter le nôtre.

			(Cette séquence peut ressembler à ceci :)

			« sombre-grotte / grotte-enterrer / enterrer-profond / profond-mer / mer-vague / vague-drapeau / drapeau-étoile / étoile-lumière / lumière-rayon / rayon-soleil »

			 

			(Après quelques tours :)

			Maintenant, nous allons répéter les deux derniers mots prononcés, avant d’ajouter le nôtre :

			(Cette séquence peut alors donner ceci :)

			« rayon-soleil briller / soleil-briller jour / briller-jour toujours / jour-toujours nuit / toujours-nuit ciel / nuit-ciel étoile / ciel-étoile lumière »

			(Il s’agit là d’une invocation que nous utilisons effectivement ; elle a été créée par un groupe au cours de cet exercice. Alors que la transe continue, les mots mêmes deviennent des entités. Les associations forment des scènes qui ne cessent de changer, passant en un éclair devant notre œil intérieur. Peu à peu, le cycle va s’arrêter et les participants vont simplement décrire ce qu’ils voient :)

			 

			« Je vois un ciel sombre, parsemé d’un million d’étoiles – l’une d’elles file à travers le ciel… »

			« Je vois une comète flamboyante, avec sa queue comme une traîne dorée… »

			« Je vois la queue d’un paon avec des yeux irisés… »

			« Je vois un œil qui me regarde… »

			« Je vois un visage, le visage sombre d’une belle femme… »

			 

			(Les descriptions peuvent être élaborées ou simples. Certains obtiendront des visions saisissantes, d’autres entendront des sons ou des voix, ou ressentiront des sensations nouvelles. Quelques personnes peuvent même dériver dans le sommeil. Au bout d’un certain temps, le groupe deviendra silencieux, chaque participant flottant dans sa propre vision. Laissez du temps pour que chacun fasse l’expérience de son monde intérieur, puis dites :)

			Maintenant, respirez profondément et dites au revoir à vos visions. Dans un instant, nous allons ouvrir les yeux et nous réveiller, pleinement et complètement, en nous sentant rafraîchis et renouvelés. Je vais compter jusqu’à trois, et nous allons ouvrir les yeux et nous réveiller. Voilà, respirez profondément… inspirez… expirez… un… deux… trois… Ouvrez les yeux et réveillez-vous, rafraîchis et renouvelés.

			Il est extrêmement important de ramener tout le monde à la conscience ordinaire. Allumez les lumières et changez complètement l’atmosphère. Partagez à manger et à boire (mais pas d’alcool) ; bougez et discutez entre vous. Sinon les participants risquent de rester légèrement en état de transe, un état qui devient vite épuisant et déprimant.

			 

			Cet exercice est particulièrement efficace pour développer l’imagination créative et on pourra l’utiliser aussi bien dans des ateliers artistiques ou d’écriture que dans un coven.

			 

			Le rituel est en partie une histoire de représentation, de théâtre. Certaines personnes adorent cet aspect de la Sorcellerie, d’autres deviennent timides et se figent devant le groupe. Les membres les plus discrets peuvent canaliser l’énergie d’autres façons. Brook, par exemple, n’accepte que rarement de projeter le cercle ou d’invoquer la Déesse mais, quand elle chante, sa voix, d’habitude ordinaire bien qu’agréable, devient fascinante, un canal surnaturel pour le pouvoir.

			 

			L’apprentissage de la magie varie grandement d’un coven à l’autre, mais sa finalité est toujours la même : s’ouvrir à la conscience stellaire, à cette « autre manière de savoir » qui appartient à l’hémisphère droit du cerveau et qui nous permet d’entrer en contact avec le divin à l’intérieur de nous. Le débutant doit développer quatre aptitudes de base : la relaxation, la concentration, la visualisation et la projection.

			 

			La relaxation est importante parce que toute tension bloque l’énergie. La tension musculaire est ressentie sous forme d’un stress mental ou émotionnel, et les stress émotionnels causent des tensions physiques et musculaires, un état de mal-être7*. Le pouvoir qui cherche à circuler à travers un corps tendu est comme un courant électrique qui tenterait de forcer le passage d’une ligne de résistance : la plupart de la puissance est perdue en chemin. La relaxation physique semble également transformer les schémas que suivent les ondes du cerveau et activer des centres qui d’ordinaire ne sont pas utilisés.

			EXERCICE 9 
RELAXATION
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			(Cet exercice peut se faire en groupe ou avec un partenaire. Commencez par vous allonger sur le dos. Ne croisez ni les bras ni les jambes. Desserrez tout vêtement qui vous serre.)

			 

			Afin de comprendre ce que l’on ressent quand on est détendu, il faut d’abord expérimenter la tension. Nous allons mettre en tension chaque muscle de notre corps, l’un après l’autre, et la maintenir jusqu’au moment où nous détendrons tout le corps sur une respiration. Ne crispez pas vos muscles au point de risquer la crampe, mais tendez-les doucement.

			 

			Commencez par vos orteils. Contractez les orteils du pied droit… Puis ceux du pied gauche. Contractez votre pied droit… et votre pied gauche… Votre cheville droite… et votre cheville gauche…

			(Continuez avec tout le reste du corps, une partie après l’autre. De temps en temps, rappelez au groupe de tendre les muscles qui ont pu se relâcher.)

			 

			Maintenant, mettez de la tension dans les muscles de la tête. Tout votre corps est tendu… Ressentez cette tension dans toutes les parties de votre corps. Tendez tous les muscles qui pourraient avoir faibli. Et maintenant, respirez profondément… inspirez (pause)… expirez… Et… relâchez tout !

			Tout votre corps est décontracté. Vous êtes complètement et totalement détendu.

			 

			(En scandant doucement :)

			Vos doigts sont détendus et vos orteils sont détendus. Vos mains sont détendues et vos pieds sont détendus. Vos poignets sont détendus et vos chevilles sont détendues. (Et ainsi de suite pour tout le corps. De temps en temps, faites une pause et dites :)

			Vous êtes complètement et totalement décontracté. Complètement et totalement détendu. Votre corps est léger, il est comme de l’eau, comme s’il fondait pour se mêler à la terre.

			Laissez-vous dériver en flottant dans cet état de détente. Si des soucis et des angoisses viennent troubler votre paix, imaginez qu’ils s’écoulent de votre corps comme de l’eau pour se mêler à la terre. Vous vous sentirez guéri et renouvelé.

			 

			(Restez dans cet état de relaxation profonde pendant dix à quinze minutes. Il est bon de pratiquer cet exercice quotidiennement, jusqu’à pouvoir se détendre tout à fait, simplement en s’allongeant et en lâchant prise. Les personnes ayant des difficultés à s’endormir trouveront cela très utile. Cependant, ne vous laissez pas aller à l’endormissement dans l’exercice : vous être en train d’exercer votre esprit à rester attentif tout en étant détendu. Par la suite, vous utiliserez cet état pour le travail de transe – qui sera bien plus difficile si vous n’avez pas l’habitude de rester en éveil. Si vous pratiquez cela le soir, avant de dormir, asseyez-vous, ouvrez les yeux et terminez consciemment l’exercice avant de vous assoupir.

			Bien d’autres exercices s’avèrent plus efficaces quand ils sont pratiqués dans un état de détente profonde. Faites des essais pour savoir ce qui fonctionne le mieux pour vous.)

			La visualisation est la capacité à voir, entendre, sentir, toucher et goûter avec les sens intérieurs. Nos yeux physiques ne voient pas vraiment : ils transmettent simplement au cerveau des influx nerveux déclenchés par des stimuli lumineux. C’est le cerveau qui voit, et il peut voir des images intérieures aussi clairement que celles du monde extérieur. Dans les rêves, les cinq sens sont en activité. Avec de la pratique, la plupart des gens peuvent développer leur aptitude à utiliser leurs sens intérieurs avec acuité, quand ils sont éveillés.

			 

			Certaines personnes voient naturellement des images ; d’autres peuvent entendre ou ressentir des impressions. Bien peu trouvent la visualisation difficile ou impossible, mais en s’y exerçant, la plupart vont se rendre compte qu’elle leur devient de plus en plus facile.

			 

			La visualisation est importante parce que c’est à travers les images et sensations intérieures que nous communiquons avec notre Soi juvénile et notre Soi profond. Quand, intérieurement, nos sens sont pleinement éveillés, on peut avoir des visions d’une extraordinaire beauté, sentir les fleurs de l’île des Pommes8*, goûter l’ambroisie et entendre les chants des dieux.

			EXERCICE 10 
SE RELIER À LA TERRE ET SE CENTRER
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			Avant de commencer une pratique de visualisation, nous devons nous relier à la terre9* et nous centrer. C’est encore une des techniques de base du travail de magie. Se relier à la terre signifie établir une connexion énergétique avec elle. L’exercice de l’Arbre de Vie en est une méthode. Une autre méthode est de visualiser une corde ou un poteau qui part de la base de votre colonne vertébrale pour aller jusqu’au centre de la terre. Centrez-vous en alignant votre corps sur votre centre de gravité. Respirez à partir de ce centre – à partir de votre diaphragme et de votre abdomen. Sentez l’énergie monter de la terre et vous emplir.

			 

			Se relier à la terre est important parce que cela vous permet de puiser dans la vitalité de la terre plutôt que d’épuiser la vôtre. Quand on canalise l’énergie, elle sert de paratonnerre psychique – les forces vous traversent pour aller dans la terre, plutôt que de « griller » votre esprit et votre corps.

			EXERCICE 11 
VISUALISATION SIMPLE
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			Cet exercice s’adresse à ceux qui ont des difficultés à visualiser. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Fermez les yeux et imaginez que vous regardez un mur blanc ou un écran vierge. Entraînez-vous à visualiser des formes géométriques simples : une ligne, un point, un cercle, un triangle, une ellipse, et ainsi de suite.

			 

			Quand vous pourrez voir clairement ces formes, visualisez l’écran en couleur : rouge, jaune, bleu, orange, vert, violet et noir, tour à tour. Il peut être utile de regarder auparavant un objet coloré en ayant les yeux ouverts, puis de fermer les yeux et de voir mentalement la couleur.

			 

			Pour finir, entraînez-vous à visualiser les formes géométriques dans des couleurs variées. Changez les couleurs et les formes jusqu’à ce que vous puissiez les voir mentalement à volonté.

			EXERCICE 12 
LA POMME
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			Visualisez une pomme. Tenez-la dans votre main, faites-la tourner, ressentez-la. Sentez sa forme, sa taille, son poids, sa texture. Remarquez la couleur, le reflet de la lumière sur sa peau. Approchez-la de votre nez et sentez-la. Croquez-la, goûtez-la, entendez le bruit que cela fait lorsque vos dents s’enfoncent dans sa chair. Mangez la pomme, sentez-la descendre dans votre gorge avec chaque bouchée. Voyez comme elle diminue. Quand vous l’aurez mangée jusqu’au trognon, laissez-la disparaître.

			 

			Répétez cet exercice avec d’autres aliments. Les glaces en cornet sont aussi d’excellents sujets à visualiser.

			EXERCICE 13 
LE PENTACLE
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			Visualisez la ligne que dessine une flamme bleue vacillante, comme la flamme d’un brûleur à gaz. Maintenant, tracez mentalement un pentacle, une étoile à cinq branches avec la pointe en haut, dans le sens de l’Invocation, en partant du haut et en allant d’abord en bas à gauche (voir illustration). Regardez-le se former, tracé par la flamme bleue. Gardez cette image à l’esprit pendant quelques instants.

			 

			Maintenant, tracez-le à nouveau mais dans le sens du Bannissement, en partant du coin gauche en bas et en montant vers la pointe. En faisant cela, regardez-le disparaître.

			Pratiquez jusqu’à ce qu’il vous soit facile de faire cet exercice. Cette visualisation fait partie de la projection du cercle.

			 

			Pentacle d’Invocation   Pentacle de Bannissement
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			EXERCICE 14 
LE NŒUD
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			Visualisez-vous en train de faire un nœud, n’importe quel nœud que vous pouvez facilement faire dans la réalité. N’essayez pas d’avoir une image mentale où vous vous voyez de l’extérieur ; mettez-vous plutôt dans l’image.

			Voyez vos mains bouger et ressentez la cordelette. Sentez chacun des mouvements que vous devez faire, formez le nœud et sentez la cordelette se resserrer.

			Cette visualisation est utilisée pour lier les sorts.

			Des visualisations plus complexes sont données dans les chapitres suivants.

			La concentration est la capacité à se focaliser sur une image, une pensée ou une tâche, à réduire notre champ de conscience et à nous couper de toute distraction. Comme un muscle, elle se renforce par l’entraînement.

			 

			De nombreuses personnes aujourd’hui pratiquent des formes de méditation venues d’Orient – le yoga, le zen, la méditation transcendantale – qui sont excellentes pour développer la concentration. Plus vous pratiquez la visualisation et plus il vous est facile de vous concentrer sur des images. Les trois exercices suivants vous aideront à améliorer votre focalisation intérieure.

			EXERCICE 15 
MÉDITATION DE LA BOUGIE
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			Dans une pièce calme et sombre, allumez une bougie. Reliez-vous à la terre, centrez-vous et fixez calmement la bougie du regard. Respirez profondément et ressentez que la lumière de la bougie vous réchauffe. Laissez son rayonnement paisible vous emplir complètement. Si des pensées font surface dans votre esprit, ressentez-les comme venant de l’extérieur. Ne laissez pas l’image de la flamme se dédoubler, maintenez la concentration de votre regard. Restez ainsi pendant au moins cinq à dix minutes. Puis détendez-vous.

			EXERCICE 16 
LE DIAMANT
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			De nouveau, allumez une bougie dans une pièce sombre et calme. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Regardez attentivement la bougie et visualisez un diamant au centre de votre front, entre et juste au-dessus de vos sourcils. Le diamant reflète la lumière de la bougie, et la bougie renvoie la lumière du diamant. Sentez la réverbération de l’énergie. Restez ainsi au moins cinq à dix minutes, puis détendez-vous.

			EXERCICE 17
LE MIROIR
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Devant un miroir, fixez votre propre regard. Concentrez-vous sur l’espace entre vos yeux. Répétez votre propre nom, encore et encore. Quand des pensées font surface, ressentez-les comme venant de l’extérieur. Au bout de cinq à dix minutes, détendez-vous.

			La projection est la capacité à envoyer de l’énergie hors de soi. Cela vient assez naturellement chez la plupart des gens, dès qu’ils sont conscients de la sensation que cela procure. Le terme « projection » est aussi utilisé dans un autre sens pour désigner la capacité à voyager « hors de son corps » ; cette forme de projection sera présentée au chapitre 9. Avec l’exercice de l’Arbre de Vie et lors de la respiration de groupe et du chant de pouvoir, nous avons déjà fait l’expérience de la sensation d’envoyer de l’énergie. Voici deux autres exercices :

			EXERCICE 18 
LA PIERRE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Imaginez que vous êtes debout au bord de la mer, regardant au-dessus des vagues. Dans votre main la plus forte, vous tenez une lourde pierre. Levez-la, inspirez et, sur l’expiration, lancez-la ! Regardez les éclaboussures qu’elle fait en tombant dans la mer juste au-dessous de l’horizon.

			Maintenant, levez à nouveau les yeux. Prenez conscience que vous pouvez voir la ligne d’horizon deux fois plus loin. Mentalement, étendez la portée de votre regard pour la voir. Dans votre main, vous tenez une pierre deux fois plus grosse que la première. À nouveau, prenez une profonde respiration et, sur l’expiration, lancez-la de toutes vos forces. Regardez les éclaboussures qu’elle fait en tombant dans les vagues au loin.

			 

			De nouveau, relevez les yeux et prenez conscience que vous pouvez voir l’horizon encore deux fois plus loin. Dans votre main, vous tenez une pierre deux fois plus grosse que la précédente. Inspirez profondément et, sur l’expiration, lancez-la ! Regardez-la tomber en faisant des éclaboussures.

			 

			Pratiquez cet exercice jusqu’à ce que vous puissiez sentir la décharge d’énergie qui part avec la pierre.

			EXERCICE 19 
LE MARTEAU
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Visualisez un lourd marteau dans votre main. Un clou récalcitrant dépasse d’une planche devant vous. De toutes vos forces, enfoncez le clou dans la planche. Refaites-le trois fois en tout.

			Les covens ont beaucoup de façons différentes d’accueillir de nouveaux membres21. Certains font des classes ouvertes ou des groupes d’étude. Dans notre coven, nous préférons que les initiées prennent en charge les apprenties. Chaque nouvelle arrivante reçoit des instructions personnelles, correspondant à ses besoins particuliers. Et chacune des membres du coven a l’occasion d’être en position d’autorité, et se trouve donc obligée de conceptualiser sa propre connaissance de l’Art pour pouvoir l’enseigner. Les apprenties et leurs enseignantes développent un lien fort entre elles ; chaque nouvelle arrivante a ainsi une relation spéciale avec l’une des membres du coven. Les apprenties nouent également un lien entre elles en tant que groupe. Elles participent ensemble à des rituels, en sorte qu’aucune ne se trouve être la seule « petite nouvelle ».

			 

			Quand je forme une apprentie, je me vois dans un rôle quelque peu semblable à une professeure de danse. Je lui suggère une discipline régulière comprenant beaucoup des exercices de ce chapitre, qui correspondent au « travail à la barre » – le travail de base pour la magie. J’essaie aussi de repérer ses endroits de faiblesse et de déséquilibre, et de lui prescrire des exercices pour les corriger. Par exemple, à une étudiante dont l’esprit vagabonde continuellement, je pourrais suggérer une pratique de concentration. Par ailleurs, à Paul qui a étudié pendant des années au sein d’une secte bouddhiste et qui peut, selon ses propres mots, « percer des trous dans les murailles », j’ai suggéré de faire du jogging tous les matins. Lors des rituels, les apprentis ont l’occasion d’associer les compétences acquises dans leur pratique en solitaire à la complexité d’une danse d’énergie avec le coven et chacun des autres membres.

			 

			Comme discipline de base quotidienne 22 & A.h, je recommande trois choses. La première est de faire régulièrement de l’exercice physique. On n’en soulignera jamais assez l’importance. Malheureusement, amener les gens à le faire est l’une des choses les plus difficiles qui soient. L’Art a tendance à attirer des personnes plutôt mentales ou spirituelles que des athlètes musclés. Mais le travail magique ou psychique demande une énorme vitalité – c’est, littéralement, l’énergie du raith, du Soi juvénile. Cette vitalité se reconstitue et se régénère par l’activité physique – tout comme le mouvement des roues d’une voiture fait tourner le générateur qui recharge les batteries. Trop de travail mental et spirituel qui n’est pas contrebalancé par de l’exercice physique épuise nos batteries éthériques. Le yoga est quelque chose de bon, mais on l’enseigne habituellement en tant que discipline spirituelle qui ouvre les centres psychiques, plutôt que comme quelque chose qui augmente la vitalité physique. Pour ce qui nous concerne, le jogging, la natation, la bicyclette, le tennis ou le patin à roulettes sont préférables – des choses qui nous font bouger et qui nous font plaisir, qui nous font sortir en nous mettant en contact avec les éléments. Les sorcières ayant un handicap physique peuvent trouver quelque chose qui convienne à leurs besoins et aptitudes. S’il vous est possible de passer du temps quotidiennement dehors, sur l’herbe ou sous un arbre où vous pouvez absorber l’énergie des éléments, vous récolterez bon nombre des mêmes bénéfices que ceux obtenus par les coureurs de marathon.

			 

			La deuxième chose que je recommande aux étudiants est la pratique quotidienne de la relaxation et de s’exercer chaque jour à la méditation, la visualisation, ou la concentration. Souvent les exercices changent suivant le développement de l’étudiant. Certaines personnes vont en pratiquer plusieurs immédiatement, mais un seul est suffisant. Faire trop d’exercices devient pesant. À un moment dans ma propre formation, je me réveillais et me lançais dans un exercice de transe à la machine à écrire pendant une bonne heure, puis vingt minutes de yoga avec une méditation sur les quatre éléments et le Cercle de Visualisation présentés au chapitre 4. Plus tard dans la journée, je pratiquais la relaxation et une transe allongée. Le soir, je regardais intensément une bougie, je faisais une purification par l’eau et divers sorts à titre personnel. Et malheureusement, il me restait très peu de temps pour vraiment vivre. Au bout de quelques semaines, j’ai décidé que la modération était l’essence de la sagesse, en magie comme dans d’autres choses.

			 

			La troisième pratique que je suggère est de tenir un journal magique, que l’on appelle Le Livre des Ombres. Traditionnellement, il s’agissait du « livre de recettes » des rituels, sorts, chants et incantations, que chaque sorcière recopiait à la main à partir du livre de son enseignante. Aujourd’hui, même si l’admettre me fait rougir, ce genre d’informations est en général photocopié pour être distribué dans le covenA.i. Le Livre des Ombres est devenu davantage un journal personnel. Il peut comporter la description de rituels, le récit de rêves, les réactions qu’on a pu avoir à des exercices, des poèmes, des histoires et les souvenirs des voyages de transe. Les sorcières qui pratiquent en solitaire peuvent se servir de leur Livre des Ombres pour développer une certaine objectivité qui nous vient en général avec le travail dans un coven. Les transes et méditations peuvent aussi se faire avec le journal. Tristine Rainer, dans The New Diary, décrit même des techniques qui utilisent l’écriture du journal pour se souvenir de vies antérieures (2).

			 

			Matrice, groupe de soutien, collège de formation à la magie et communauté d’amis – le coven est au cœur de l’Art. Au sein du cercle, chaque sorcière est entraînée à développer son pouvoir intérieur, l’intégrité de ses idées, de son corps et de son esprit. Comme dans les familles, il y a parfois des querelles dans les covens. Mais dès que le cercle est projeté et que l’on élève ensemble le cône et fait appel à la Déesse, chacun reconnaît en l’autre la Déesse, le Dieu, la vie de l’esprit chez tous. Et donc, quand chaque initié est questionné à la porte du cercle, le seul mot de passe qu’il ou elle puisse donner est : « Le parfait amour et la parfaite confiance. »

			NOTES

			(1)	D’après Kate Miller, Flying, Ballantine Books, 1974, p. 14.

			(2)	Tristine Rainer, The New Diary, Los Angeles: Tarcher, 1978, p. 259-61.








			
				
					1* NdT : Oven, le four, renvoie à l’idée de matrice.

				
				
					2† (Forme d’énergie subtile) Voir au chapitre 8 une présentation plus complète et une explication de ce qu’est le raith.

				
				
					3* NdT : Les paroles de ce chant se trouvent ici au chapitre 5, page 251, le Chant à Koré : « Elle change tout ce qu’Elle touche, et tout ce qu’Elle touche change. » On peut l’écouter sur YouTube : Kore Chant (Reclaiming – Chant ritual).

				
				
					4* NdT : Traduction de Crone, « la Vieille Femme ».

				
				
					5* NdT : Honeysuckle est le chèvrefeuille. Ce nom veut dire aussi « têter (suckle) le miel (honey) », allusion au nectar dont la Déesse nourrit le coven.

				
				
					6* NdT : Traduction de sky clad.

				
				
					7* NdT : Dis-ease (mal-aise).

				
				
					8* NdT : Isle of Apples, île mythique qui représente l’au-delà, l’autre monde.

				
				
					9* NdT : S’enraciner ou s’ancrer.

				
			

		




		
			CHAPITRE 4

			CRÉER L’ESPACE SACRÉ
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			INVOCATION 
LA PROJECTION DU CERCLE23
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			La pièce n’est éclairée que par la lumière vacillante des bougies à chacun des points cardinaux. Les membres du coven se tiennent en cercle, en se donnant les mains. Avec son athamé, son poignard consacré qu’elle a dégainé, la Prêtresse1† s’avance jusqu’à l’autel et salue le ciel et la terre. Elle tourne en se dirigeant vers le coin est, suivie par deux participantes, l’un portant le calice rempli d’eau salée, et l’autre la fumigation d’encens. Elles font face à l’Est. La Prêtresse lève son poignard et invoque ainsi :

			 

			Salut, Gardiens des Tours de Guet2* de l’est,

			Pouvoirs de l’Air !

			Nous vous invoquons et vous appelons,

			Aigle Doré de l’Aube,

			Chercheur d’étoiles,

			Tournoiement du vent,

			Soleil levant,

			Venez !

			Par l’air qui est Son souffle,

			Envoyez-nous votre lumière,

			Soyez à présent ici ! (1)

			 

			Tout en parlant, elle trace le pentagramme d’Invocation dans l’air avec son poignard. Elle le voit, brillant de sa pâle flamme bleue, et elle ressent le vent qui se rue à travers lui, balayant une haute plaine éclairée par les premiers rayons de l’aube. Elle respire profondément en attirant le pouvoir, qu’elle met ensuite en terre grâce au poignard qu’elle pointe vers le sol.

			 

			Asperge trois fois dans la direction de l’est, en s’écriant : « Avec le sel et l’eau, je purifie l’est ! » La seconde dessine le pentagramme d’Invocation avec l’encens, en disant : « Avec le feu et l’air, je charge l’est ! »

			 

			La Prêtresse dirige son poignard vers l’extérieur pour tracer les limites du cercle. Elle le voit prendre forme dans l’œil de son esprit alors qu’elle continue dans chacune des quatre directions, en répétant l’invocation et – avec ses suivantes – la purification et la charge.

			 

			Salut, Gardiens des Tours de Guet du sud,

			Pouvoirs du Feu !

			Nous vous invoquons et vous appelons,

			Lion rouge de la chaleur de midi,

			Le Flamboyant !

			Chaleur de l’été,

			Étincelle de vie,

			Venez !

			Par le feu qui est Son esprit,

			Envoyez votre flamme

			Soyez à présent ici !

			Salut, Gardiens des Tours de Guet de l’ouest,

			Pouvoirs de l’Eau !

			Nous vous invoquons et vous appelons,

			Serpent des abysses aquatiques,

			Faiseur de pluie,

			Crépuscule en robe grise,

			Étoile du soir !

			Par les eaux de Sa matrice vivante

			Envoyez votre flux,

			Soyez à présent ici !

			 

			Salut, Gardiens des Tours de Guet du nord,

			Pouvoirs de la Terre,

			Pierre angulaire de tout Pouvoir,

			Nous vous invoquons et vous appelons,

			Dame de l’Obscurité extérieure

			Bison Noir de Minuit

			Étoile du nord,

			Centre du ciel tournoyant,

			Pierre,

			Montagne,

			Champ fertile,

			Venez !

			Par la terre qui est Son corps,

			Envoyez votre force,

			Soyez à présent ici !

			 

			La Prêtresse trace la dernière jonction du cercle, en le terminant à l’est. À nouveau, elle salue le ciel et la terre, se tourne et touche le chaudron qui est au centre du cercle avec la pointe de son athamé, en disant :

			 

			Le cercle est projeté.

			Nous sommes entre les mondes,

			Au-delà des limites du temps,

			Là où la nuit et le jour,

			La naissance et la mort,

			La joie et le chagrin,

			Se rencontrent et font un.

			 

			Avec une bougie fine, la deuxième suivante prend du feu à la bougie de la direction du sud et, avec ce feu, elle allume le chaudron et les bougies de l’autel en disant :

			 

			Le feu est allumé,

			Le rituel est commencé.

			 

			Elles retournent sur le cercle. La première des suivantes sourit à la personne qui est à sa gauche et l’embrasse en disant :

			 

			« En parfait amour et parfaite confiance. »

			Le baiser circule tout autour du cercle.

			« Le déploiement de Dieu… implique la création d’un espace nouveau, dans lequel les femmes sont libres de devenir qui elles sont… Son centre est aux limites des institutions patriarcales… son centre, ce sont les vies des femmes qui commencent à se libérer pour aller vers la complétude (2). »

			 

			« L’entrée dans un espace nouveau… évoque aussi l’entrée dans 
un temps nouveau… Le centre de ce temps nouveau est aux frontières du temps patriarcal… C’est le temps de notre vie. 
C’est chaque fois que nous vivons à partir de notre propre sens 
de la réalité, en refusant la possession, la conquête et l’aliénation du temps linéaire, mesuré, quantifié, du système patriarcal (3). »

			Mary Daly

			Dans la Sorcellerie, chaque fois que l’on projette un cercle pour commencer un rituel, on définit un espace nouveau et un temps nouveau. Le cercle existe aux limites de l’espace et du temps ordinaires, il est « entre les mondes » du visible et de l’invisible, de la conscience de la lampe de poche et de la lumière stellaire ; c’est un espace où se rencontrent les réalités alternatives, un espace dans lequel passé et futur nous sont ouverts. Le temps n’est plus mesuré ; il devient élastique, fluide, un bassin tournoyant dans lequel on peut plonger et nager. Les restrictions et distinctions voulues par nos rôles sociaux ne s’appliquent plus ; seule la règle de la nature subsiste, la règle d’Isis qui dit : « Ce que j’ai institué en loi ne peut être dissous par aucun humain (4). » À l’intérieur du cercle, les pouvoirs qui sont en nous, la Déesse et les dieux anciens, nous sont révélés.

			 

			Projeter le cercle est une méditation en action. Chaque geste que l’on fait, chacune des choses dont on se sert, chaque pouvoir que l’on invoque résonne à travers des couches de significations pour éveiller un aspect de nous-mêmes. Les formes extérieures sont un habillage de ce que l’on visualise intérieurement, en sorte que le cercle devient un mandala vivant au centre duquel nous sommes.

			 

			Quand on projette un cercle, on crée une forme énergétique, une démarcation qui limite et contient les mouvements des forces subtiles. Dans la Sorcellerie, la fonction du cercle n’est pas tant de maintenir à l’extérieur les énergies négatives que de garder à l’intérieur le pouvoir, pour qu’il puisse culminer. On ne peut pas faire bouillir de l’eau sans la mettre dans une bouilloire, et vous ne pouvez pas faire monter le pouvoir de façon effective s’il n’est pas aussi dans un contenant. Quitter le cercle lors d’un rituel n’est pas recommandé car cela a tendance à dissiper l’énergie – même si les chats et les petits enfants semblent traverser le champ énergétique sans le perturber. En général, les adultes miment l’ouverture d’une « porte » qu’ils taillent dans l’espace avec leur athamé, s’ils doivent quitter le cercle avant la fin du rituel.

			 

			La projection du cercle est le commencement formel du rituel, le « signal » élaboré qui nous dit de changer de conscience pour passer à un mode plus profond. Dans le rituel, nous « suspendons » nos doutes de la même façon que lorsque nous regardons une pièce : nous mettons en repos les fonctions de critique et d’analyse du Soi qui parle pour que le Soi juvénile puisse réagir pleinement et émotionnellement à ce qui se passe. Le Soi juvénile, comme nous l’avons vu, répond mieux aux actes et aux symboles, au tangible : la représentation de ce changement de conscience a donc recours à un riche étalage d’outils et de symboles.

			 

			Dans les cercles de pierres permanents de l’ère mégalithique, où les rituels ont été joués pendant des centaines d’années, de grands réservoirs de pouvoir ont été accumulés. Du fait que les pierres délimitent l’espace sacré, il n’y avait pas à dessiner le cercle comme nous le faisons. La forme de projection du cercle qu’utilisent la plupart des sorcières aujourd’hui date probablement de l’époque des bûchers, quand les rencontres se tenaient secrètement, à l’intérieur, et qu’il devenait nécessaire de créer un temple dans une simple hutte. Les sorcières peuvent avoir repris des formes venant des kabbalistes. On dit qu’il arrivait souvent qu’elles accueillent des Juifs pourchassés par les persécutions religieuses et qu’ils échangent leurs connaissances (je dois admettre que, alors que les sorcières en général aiment croire que c’est vrai, les Juifs ne semblent pas en avoir entendu parler – ou si c’est le cas, ils n’en font pas la publicité).

			 

			Avant chaque rituel, il y a toujours une période de purification pendant laquelle chaque participant se lave de ses inquiétudes, de ses soucis, des angoisses qui pourraient gêner sa concentrationA.j. Certains covens aspergent simplement chaque membre d’eau salée au moment de la projection du cercle. Dans de très grands rituels, c’est la seule méthode pratique. Mais pour de petits groupes et des travaux importants, nous utilisons un exercice méditatif plus soutenu appelé la Purification par le sel et l’eau.

			 

			Le sel et l’eau sont tous deux des éléments de purification. L’eau, bien entendu, lave. Le sel préserve de la pourriture et c’est un désinfectant naturel. L’océan, matrice de la vie, est constitué d’eau salée, il en est de même pour les larmes qui nous aident à purifier le cœur de ses chagrins.

			EXERCICE 20 
PURIFICATION PAR LE SEL ET L’EAU
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			(C’est une des méditations individuelles de base qui devraient être pratiquées régulièrement. Pendant les périodes de grande anxiété ou de dépression, ou quand on a la charge de lourdes responsabilités, c’est une aide de la pratiquer chaque jour.)

			Remplissez une coupe avec de l’eau (servez-vous de votre calice rituel, si vous en avez un). Avec votre athamé (ou un autre outil), ajoutez trois doses de sel et mélangez dans le sens inverse des aiguilles d’une montre.

			Asseyez-vous avec la coupe sur vos genoux. Laissez vos peurs, inquiétudes, doutes, haines et déceptions remonter à la surface de votre esprit, et regardez-les comme un courant boueux, qui coule hors de vous, emmené par votre souffle, et qui se dissout dans l’eau salée de la coupe. Prenez le temps de vous sentir nettoyé en profondeur.

			Maintenant, levez la coupe. Respirez profondément et sentez que vous aspirez le pouvoir de la terre (comme dans l’exercice de l’Arbre de Vie). Laissez le pouvoir passer dans l’eau salée, jusqu’à ce que vous puissiez la visualiser brillante de lumière.

			Buvez une gorgée d’eau. Alors que vous la sentez sur votre langue, ayez conscience que vous absorbez le pouvoir de purifier, de guérir. Peur et malheur ont été transformés en pouvoir de changement.

			Videz le reste de l’eau dans un cours d’eau (hélas, en ces temps de décadence, le cours d’eau le plus proche coule généralement du robinet de la cuisine jusqu’au fond de l’évier).

			EXERCICE 21 
PURIFICATION DE GROUPE PAR LE SEL ET L’EAU24
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			Les membres du coven s’assemblent en cercle, l’encens et les bougies des directions sont allumés. La Prêtresse se dirige vers l’autel, se relie à la terre et se centre. Elle prend la coupe d’eau dans sa main droite en disant : « Sois bénie, ô toi créature d’eau ! » Elle prend l’assiette de sel dans sa main gauche et dit : « Sois bénie, ô toi créature de terre ! » Elle les tend toutes deux vers le ciel, les bras tendus, et laisse le pouvoir affluer en eux en disant :

			Sel et eau,

			Intérieur et extérieur,

			Âme et corps,

			Soyez purifiés !

			Bannissez tout ce qui est nuisible !

			Accueillez tout ce qui est bon et guérisseur !

			Par les pouvoirs de la vie, de la mort et de la renaissance25,

			Qu’il en soit ainsi !

			 

			Elle les pose sur l’autel et prend son athamé de sa main la plus forte en disant : « Sois bénie, ô toi créature de l’Art ! » Elle verse trois doses de sel dans l’eau et mélange dans le sens inverse des aiguilles d’une montre en disant :

			Que cet athamé soit purifié,

			Et que ces outils et cet autel soient purifiés.

			 

			Alors, elle en jette quelques gouttes sur l’autel, puis elle salue le ciel et la terre :

			Aux noms de la Vie et de la Mort, qu’il en soit ainsi !3*

			 

			Puis elle amène la coupe contre son cœur et charge l’eau de pouvoir. Lorsqu’elle peut la sentir briller, elle revient dans le cercle. La coupe est passée tout autour du cercle : chacun procède à sa purification personnelle, pendant que les autres chantent doucement. Dans un groupe plus grand, trois ou quatre coupes d’eau sont chargées en même temps, sinon la coupe peut mettre des heures à faire le tour du cercle.

			Lorsque la coupe revient à la Prêtresse, elle envoie un baiser autour du cercle. Elle commence alors à projeter le cercle. Si l’on sent que l’espace où se tient la rencontre a besoin d’être spécialement nettoyé, on peut pratiquer le Bannissement qui suit.

			EXERCICE 22 
BANNISSEMENTA.k
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			Après la purification, la Prêtresse prend l’épée ou l’athamé et va au centre du cercle. Elle pointe la lame vers la terre et le ciel et dit avec force :

			Esprits du mal,

			Êtres inamicaux,

			Invités indésirables,

			Allez-vous-en !

			Laissez-nous, quittez cet endroit, quittez ce cercle,

			Que les Dieux puissent entrer !

			Partez, ou soyez jetés dans l’obscurité du dehors !

			Partez, ou soyez noyés dans les abysses aquatiques !

			Partez, ou soyez brûlés dans les flammes !

			Partez, ou soyez déchiquetés par la tornade !

			Par les pouvoirs de la vie, de la mort et de la renaissance.

			 

			Et tout le coven crie :

			Nous vous bannissons ! Nous vous bannissons ! Nous vous bannissons !

			Allez-vous-en !

			Tout le monde crie, hurle, tape dans les mains, agite des cloches, et fait du bruit pour effrayer et mettre en fuite les forces négatives.

			On peut « charger4† » l’eau du bain et y ajouter quelques cristaux de sel : les membres du coven peuvent prendre un bain rituel avant d’entrer dans le cercle. On trouvera une description plus complète au chapitre 10 sur l’Initiation. Du fait des limitations en temps et en eau chaude, il est préférable de prendre ce bain chez soi.

			 

			 

			Le concept du cercle partagé en quadrants est fondamental dans la Sorcellerie, tout comme il l’est dans de nombreuses cultures et religions26. Les quatre directions et la cinquième, le centre, correspondent chacune et résonnent avec une qualité de l’être, un élément, un moment du jour et une période de l’année, des outils rituels, des animaux symboliques et des formes de pouvoir personnel. La visualisation constante de ces connexions crée intérieurement des liens profonds, et permet que des actions faites sur le plan physique déclenchent aussi des états intérieurs. L’acte de projeter le cercle éveille alors toutes les parties de soi et nous met en lien avec la conscience, l’énergie, les émotions, le corps et l’esprit, en sorte que nous voilà à tout moment complets.

			 

			Les « Gardiens des Tours de Guet » sont des formes d’énergie, les raiths ou esprits des quatre éléments. Ils apportent au cercle l’énergie de ces éléments – Terre, Air, Feu et Eau – pour augmenter notre pouvoir humain. Le vortex de pouvoir que l’on crée quand on invoque les quatre directions protège le cercle des intrusions et attire les pouvoirs supérieurs de la Déesse et du Dieu.

			 

			Chaque mouvement du rituel a une signification. Quand on tourne dans le « sens du soleil » ou des aiguilles d’une montre, deosil, on suit l’orientation et le mouvement du soleil tel qu’on le voit dans l’hémisphère Nord, et on attire le pouvoir. Quand on tourne en sens contraire, widdershins, on va à l’encontre du mouvement du soleil, et cette façon de se diriger est utilisée pour faire décroître et bannir.

			 

			Les outils, les objets dont on se sert concrètement en Sorcellerie, représentent de façon tangible les forces invisibles. La magie est mise en œuvre par l’esprit, et un poignard minutieusement forgé ou une baguette magique raffinée ne font rien d’autre qu’amplifier le pouvoir d’un esprit entraîné. Les outils sont simplement des aides pour communiquer avec le Soi juvénile, qui répond bien mieux à ce qui est tangible qu’à ce qui est abstrait.

			 

			Il y a essentiellement deux écoles de pensée concernant les outils utilisés dans l’Art : l’école de Magie cérémonielle, et l’école de ce que j’appelle la magie de cuisine. Les « cérémonialistes » sont des puristes qui croient que les outils magiques ne doivent jamais aller dans les mains d’autres personnes ni servir à autre chose qu’à des rituels. Les objets peuvent devenir des réservoirs de pouvoir psychique, et ce pouvoir risque de se dissiper si, par exemple, vous coupez des fruits avec votre athamé. D’un autre côté, les sorcières de la magie de cuisine croient que la Déesse se manifeste dans les tâches ordinaires aussi bien que dans les cercles magiques. Quand vous coupez des fruits avec votre athamé, vous les consacrez, et les besognes culinaires deviennent une tâche sacrée. Mais quelle que soit l’école de pensée que vous suivez, c’est un manquement aux bonnes manières que de se servir des outils d’une autre sorcière sans lui en demander la permission.

			 

			On peut acheter les outils, les fabriquer soi-même, les recevoir en cadeaux, ou les trouver – parfois dans des circonstances inhabituelles. Mother Moth de Compost a trouvé son athamé par terre, sur la ligne blanche au milieu d’une autoroute, alors qu’elle conduisait de nuit, rentrant tard chez elle. Parfois, le coven remet au nouvel initié un ensemble d’outils. Quand vous achetez des outils magiques, ne marchandez jamais sur le prix.

			L’est27

			L’est correspond à l’élément Air, à l’esprit, à l’aube, au printemps, aux couleurs pâles et éthérées, au blanc et au violet, à l’aigle et aux oiseaux qui volent haut dans le ciel, et au pouvoir de savoir. Ses outils sont l’athamé et l’épée, que l’on peut employer de façon interchangeable. L’athamé est traditionnellement un poignard à double tranchant et à manche noir, mais on peut utiliser n’importe quel couteau, du couteau de cuisine au couteau suisse à lames multiples avec tire-bouchon intégré, indispensable pour ouvrir éventuellement le vin rituelA.l. La plupart des sorcières ne possèdent pas d’épée ; l’épée a un effet théâtral dans les grands rituels ouverts, mais elle s’avère gênante dans des espaces plus étroits.

			EXERCICE 23 
MÉDITATION DE L’AIR 
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			Faites face à l’est. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Respirez profondément et soyez conscient de l’air qui entre et sort de vos poumons. Ressentez-le comme étant le souffle de la Déesse et absorbez la force de vie, l’inspiration de l’univers. Laissez votre propre souffle se mêler aux vents, aux nuages, aux grands courants qui balayent la terre et l’océan en suivant la rotation de la Terre. Dites : « Salut Arida, Lumineuse Dame de l’Air ! »

			EXERCICE 24 
MÉDITATION DE L’ATHAMÉ OU DE L’ÉPÉE28
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Tenez votre athamé ou votre épée dans votre main la plus forte. Respirez profondément et inspirez le pouvoir de l’Air, le pouvoir de l’esprit. Le pouvoir de cet outil est celui du discernement, le pouvoir de tracer des lignes, établir des limites, faire des choix et les mener à bien. Souvenez-vous des choix que vous avez faits et accomplis en dépit des difficultés. Ressentez le pouvoir qu’a votre esprit d’influencer les autres et l’importance de votre responsabilité à ne jamais abuser de ce pouvoir. Vous avez la force d’agir de façon éthique, en accord avec ce que vous savez être juste. Laissez le pouvoir de votre intelligence, de votre connaissance, de votre courage moral, se déverser dans votre outil.

			Le sud

			Le sud correspond à l’élément Feu, l’énergie ou l’esprit, midi, l’été, les rouges et oranges flamboyants, le lion solaire et la qualité de vouloir. Ses outils sont la baguette magique, qui peut être une mince branche de noisetier, un solide bâton de chêne, ou un morceau de bois flotté aux formes magiques. La baguette est utilisée pour canaliser l’énergie, pour diriger le Cône de Pouvoir et pour invoquer le Dieu ou la Déesse.

			EXERCICE 25 
MÉDITATION DU FEU
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			Faites face au sud. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Soyez conscient des pétillements électriques dans chacun de vos nerfs alors que l’influx passe de synapse en synapse. Prenez conscience de la combustion qui se fait dans chacune de vos cellules, quand la nourriture est brûlée pour libérer de l’énergie. Laissez votre propre feu ne faire qu’un avec la flamme des bougies, avec les feux de joie, le feu dans la cheminée, les éclairs, la lumière des étoiles et les rayons du soleil, ne faire qu’un avec l’esprit lumineux de la Déesse. Dites : « Salut Tana, Déesse du Feu ! »

			EXERCICE 26 
MÉDITATION DE LA BAGUETTE MAGIQUE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Tenez votre baguette dans votre main la plus forte. Respirez profondément et ressentez le pouvoir du Feu, de l’énergie. Prenez conscience que vous êtes un canal d’énergie. Vous pouvez changer l’esprit en matière, l’idée en réalité, le concept en forme. Sentez votre propre pouvoir de créer, de faire, d’être un agent du changement. Soyez en lien avec votre volonté, votre pouvoir de faire ce que vous devez, de vous fixer un objectif et de travailler dans sa direction. Laissez votre volonté se déverser dans votre baguette magique.

			L’ouest

			L’ouest correspond à l’élément Eau, aux émotions, au crépuscule, à l’automne, aux bleus, gris, violets foncés, verts marins, aux serpents de mer, dauphins, poissons, au pouvoir d’oser. De l’ouest nous vient le courage d’affronter nos plus profonds sentiments. Son outil est la coupe ou le calice qui contient l’eau salée ou la boisson rituelle.

			EXERCICE 27 
MÉDITATION DE L’EAU
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			Faites face à l’ouest. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Sentez le sang couler dans les rivières de vos veines, sentez les marées liquides dans chacune des cellules de votre corps. Vous êtes fluide, vous êtes une goutte coagulée venue de l’océan primordial qui est la matrice de la Grande Mère. Trouvez en vous les étangs calmes de la tranquillité, les rivières de sentiments, les marées de puissance. Plongez dans les profondeurs de la source de votre esprit intérieur, en deçà de la conscience. Dites : « Salut Tiamat, Serpent des Abysses de l’Eau ! »

			EXERCICE 28 
MÉDITATION DE LA COUPE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Tenez votre coupe en la serrant tendrement dans vos mains. Respirez profondément et ressentez le pouvoir de l’Eau, des sentiments et des émotions. Mettez-vous en lien avec le courant de vos émotions : amour, colère, chagrin, joie. La coupe est le symbole nourricier, le sein débordant de la Déesse qui nourrit toute vie. Prenez conscience de ce qui vous nourrit, et de la manière dont vous nourrissez les autres. Le pouvoir de ressentir est le pouvoir d’être humain, d’être réel, d’être entier. Laissez la force de vos émotions inonder la coupe.

			Le nord

			Le nord est considéré comme la plus puissante des directions. Du fait que le Soleil ne l’atteint jamais dans l’hémisphère Nord, c’est la direction du Mystère, de l’invisible. L’étoile Polaire est le centre autour duquel le ciel tourne. Dans l’Art, les autels font face au nord. Le nord correspond à la Terre, au corps, à minuit, à l’hiver, au marron, au noir, et au vert de la végétation. Du nord nous vient le pouvoir de rester silencieux, d’écouter autant que de parler, de garder des secrets, de savoir ce que l’on ne doit pas dire. La Déesse en tant que Vierge noire5*, la nouvelle lune qui n’est pas encore visible, et le Dieu en tant que Taureau sacré sont les totems du nord, et l’outil du nord est le pentacle, le symbole premier de l’Art. Étoile à cinq branches avec la pointe vers le haut, inscrit dans le cercle de la pleine lune, le pentacle peut être gravé sur une assiette ou un plat de céramique émaillée, ou sur une poterie modelée en pâte à sel – pâte à pain additionnée de sel. On s’en sert pour mettre l’énergie à la terre ou comme plateau pour servir les gâteaux sacrés.

			EXERCICE 29 
MÉDITATION DE LA TERRE
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			Faites face au nord. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Sentez vos os, votre squelette, la solidité de votre corps. Soyez conscient de votre chair, de tout ce que vous pouvez toucher et ressentir. Ressentez la force de gravité, votre propre poids, votre attraction vers la terre qui est le corps de la Déesse. Vous êtes un élément de la nature, une montagne en mouvement. Fusionnez avec tout ce qui vient de la terre : l’herbe, les arbres, les céréales, les fruits, les fleurs, les animaux, les métaux et les pierres précieuses. Retournez à la poussière, au compost, à la boue, et dites : « Salut Belili, Mère des Montagnes ! »

			EXERCICE 30 
MÉDITATION DU PENTACLE – 
LES CINQ ÉTAPES DE LA VIE

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Tenez votre pentacle dans vos mains. Respirez profondément et ressentez le pouvoir de la terre, du corps. Le pentacle est votre propre corps, quatre membres et une tête. C’est aussi les cinq sens, à la fois intérieurs et extérieurs. Ressentez votre pouvoir de voir, d’entendre, de sentir, de goûter, de toucher… Le pentacle est constitué des quatre éléments, plus le cinquième : l’essence. Et ce sont les cinq étapes de la vie, chacune représentant un aspect de la Déesse.

			 

			1.	La Naissance : le commencement, le moment où l’on devient un être.

			2.	L’Initiation : l’adolescence, le temps de l’individuation.

			3.	L’Amour dans la maturité : le temps de l’union avec l’autre, la plénitude de l’âge adulte, la sexualité, la responsabilité et l’amour.

			4.	La Réflexion : le temps de l’âge avancé, du repos, de l’intégration, de la sagesse.

			5.	La Mort : le temps de la fin, du lâcher-prise, de l’avancée vers une renaissance.

			 

			Regardez votre pentacle, ou tracez-en un sur une feuille de papier. Marquez le nom des cinq étapes, en tournant sur le pentacle dans le sens des aiguilles d’une montre, et éprouvez chacune de ces étapes, l’une après l’autre, telles qu’elles se produisent dans l’espace d’une vie et dans le déploiement de toute nouvelle activité ou relation. Avec le tracé des lignes qui relient une pointe du pentacle à une autre, méditez sur leurs significations. L’Amour est relié à la Naissance et à la Mort, la Mort est reliée à l’Amour et à l’Initiation.

			 

			Dans l’alphabet goïdélique6† des arbres29, chacune des cinq étapes était symbolisée par un arbre dont le nom commençait par l’une des cinq voyelles :

			A : La Naissance, ailm, l’épicéa ;

			O : L’Initiation, onn, l’ajonc ;

			U : L’Amour, ura, la bruyère ;

			E : Le Repos71*, eadha, le peuplier blanc ;

			I : La Mort, idho, l’if.

			 

			Chantez les sons des voyelles et ressentez le pouvoir de chaque étape l’une après l’autre.

			Touchez votre corps avec le pentacle, et laissez-y s’écouler la force vitale de votre propre chair.

			EXERCICE 31 
LE PENTAGRAMME DE FER
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			(Un pentagramme est un pentacle tracé ou écrit. C’est un outil de méditation de la tradition faery et un exercice d’entraînement important.)

			 

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Dans votre Livre des Ombres, tracez un pentacle avec ses lignes qui relient les pointes et, en tournant dans le sens des aiguilles d’une montre, donnez un nom à ces pointes : « Sexe », « Moi8* », « Passion », « Fierté » et « Pouvoir ».

			•	Le Sexe est la manifestation de l’énergie de la force vitale, la force motrice de l’univers. C’est la polarité, l’attraction du Dieu et de la Déesse, la pulsation on-off qui soutient l’univers, l’harmonie orgasmique et extatique qui chante dans chaque être30.

			•	Le Moi est l’identité, l’individualité. Chacun de nous est une manifestation unique de la Déesse, et cette individualité est hautement estimée dans l’Art. L’amour de Soi est la fondation de l’amour. « Quand on se célèbre soi, on voit que le Soi est partout9**. »

			•	La Passion est la force de l’émotion qui donne couleur, profondeur et vitalité à la vie. Joie, douleur, extase, colère, peur, chagrin, amour – la Déesse se manifeste dans toutes les émotions humaines. Nous ne pouvons en ressentir aucune dans toute son intensité si nous ne sommes pas disposés à leur faire face à toutes.

			•	La Fierté nous encourage à créer, à faire, à partager, à grandir et à profiter des fruits légitimes de ce que nous avons réussi. La vraie fierté n’est pas basée sur la comparaison ou la compétition ; c’est le sens absolu de notre valeur intérieure. La Fierté nous amène la responsabilité d’agir en accord avec le respect de nous-mêmes tout autant que le respect des autres.

			•	Le Pouvoir est l’énergie, le pouvoir intérieur, et non pas le pouvoir sur les autres. Quand les cinq points sont en équilibre, la force de vie circule librement, nous remplissant de vitalité. Le Pouvoir est l’intégrité, la créativité, le courage : la marque d’une personne qui est complète.

			 

			Méditez sur chacune des pointes du pentacle, l’une après l’autre, et explorez leurs liens dans les connexions : « Sexe – Passion », « Moi – Fierté », « Passion – Pouvoir », et ainsi de suite.

			Allongez-vous, bras et les jambes écartés en forme d’étoile. Laissez votre tête et chacun de vos membres être une pointe du pentacle avec ses caractéristiques. Lorsque vous êtes « au point », elles sont toutes en équilibre. Si certaines pointes sont plus faibles, travaillez pour développer ces qualités. Intégrez la force du pentagramme de Fer.

			EXERCICE 32  
LE PENTAGRAMME DE PERLE
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			Le pentagramme de Perle10* est un outil de méditation, tout comme le pentagramme de Fer. Ses branches sont : l’Amour, la Sagesse, la Connaissance, la Loi et le Pouvoir.
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			Commencez comme pour le pentagramme de Fer.

			•	L’Amour est l’énergie motrice de la vie. Il est à la fois aveuglément érotique et profondément personnel, une attention passionnée, fière et puissante, pour soi-même et pour les autres. Il est la loi de la Déesse et l’essence de la magie.

			•	La Sagesse et la Connaissance sont plus faciles à comprendre ensemble. La Connaissance est apprentissage, c’est le pouvoir de l’esprit de comprendre et de décrire l’univers. La Sagesse consiste à savoir comment appliquer la Connaissance – et à savoir quand ne pas l’appliquer. La Connaissance, c’est savoir ce que l’on peut dire ; la Sagesse, c’est savoir si on peut le dire ou non. La Connaissance donne des réponses, la Sagesse pose des questions. La Connaissance peut être enseignée, la Sagesse naît de l’expérience, des erreurs que nous avons faites.

			•	La Loi est la loi de la nature, et non pas la loi humaine. Lorsque nous brisons les lois naturelles, nous en subissons les conséquences comme le résultat naturel de nos actions et non pas comme une punition. Si vous ne respectez pas la loi de la gravité, vous allez tomber. La magie fonctionne au sein de la loi de la nature, elle n’en est pas exclue. Mais la loi de la nature peut être bien plus vaste et plus complexe que nous le croyons.

			•	Le Pouvoir, encore une fois, est la puissance qui vient de l’intérieur lorsque l’Amour, la Connaissance, la Sagesse et la Loi sont unis. Le Pouvoir, enraciné dans l’Amour et modéré par la Connaissance, la Loi et la Sagesse, apporte croissance et guérison.

			 

			À nouveau, méditez sur la signification de chacune des pointes du pentacle et sur les liens qui les unissent. Allongez-vous dans la position du pentacle, sentez que ses pointes sont des parties de vous et prenez conscience de vos déséquilibres. Intégrez la beauté du pentagramme de Perle.

			Le centre

			Le centre du cercle est le point de transformation. Il correspond à l’essence pure, à ce qui est hors du temps, à la transparence de la lumière, au pouvoir d’aller, de bouger, de changer, de transformer. Son outil magique est le chaudron, qui peut être le traditionnel pot de fer à trois pieds, ou un bol de terre ou de métal. Le chaudron contient le feu : une bougie, de l’encens, des herbes mises à brûler, ou un feu de joie. Cela peut être aussi une marmite, où la nourriture que nous allons manger est transformée par le feu.

			EXERCICE 33 
MÉDITATION SUR LA TRANSFORMATION
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Murmurez doucement, en le répétant encore et encore « Elle change tout ce qu’Elle touche, et tout ce qu’Elle touche change. » Sentez les processus constants de transformation qui ont lieu en vous, dans votre corps, vos idées et vos émotions, votre travail et vos relations. Dans chaque pierre inerte, les atomes sont en perpétuel mouvement. Ressentez les changements tout autour de vous : ceux que vous avez faits et ceux que vous êtes sur le point de faire. Même la fin de votre méditation fait partie du processus de changement perpétuel qu’est la vie. Dites « Salut, Koré, Toi dont le nom ne peut être prononcé, Celle qui ne Cesse de Changer ! »

			EXERCICE 34 
MÉDITATION DU CHAUDRON

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Tenez le chaudron dans vos mains. Respirez profondément en ressentant le pouvoir de la transformation. Vous tenez le chaudron de Cerridwen, où ce qui était mort devient vie. Vous tenez le chaudron où a été brassé le breuvage qui accorde la connaissance et la compréhension. Le chaudron est la matrice de la Déesse, la terre de la gestation de toute naissance. Pensez à toutes les transformations par lesquelles vous passez chaque jour. En un instant, vous mourez et vous renaissez un millier de fois. Sentez votre pouvoir de finir et commencer à nouveau, votre capacité de gestation, de création, de donner vie à de nouvelles choses, et laissez ce pouvoir couler dans votre chaudron.

			Les méditations sur les éléments font partie de l’apprentissage de toute sorcière. Après avoir fait l’expérience de l’énergie de chaque élément magique séparément, on enseigne à l’apprentie à les combiner pour la préparer à savoir projeter un cercle.

			EXERCICE 35 
VISUALISATION DU CERCLE

			(Vous pouvez vous allonger, vous asseoir confortablement ou rester debout pour effectuer cet exercice. Faites face à chacune des directions, soit mentalement, soit physiquement.)

			 

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Faites face à l’est. Visualisez votre athamé dans votre main la plus forte avec lequel vous tracez un pentacle d’Invocation (comme dans l’exercice 13). Voyez-le, brûlant de sa pâle flamme bleue. Dites : « Salut, Gardiens de la Tour de l’est, pouvoirs de l’Air ! »

			Passez à travers le pentacle et voyez un vent fort qui balaie une vaste plaine d’herbes ondoyantes. Respirez profondément et sentez l’air sur votre visage, dans vos poumons, dans vos cheveux. Le soleil est en train de se lever et, dans ses rayons, brille un aigle doré qui vole vers vous. Quand vous êtes rempli du pouvoir de l’Air, dites : « Salut et adieu, Vous les Puissances Brillantes11* ! » Revenez à travers le pentacle.

			Tournez-vous et faites face au sud. À nouveau, tracez un pentacle d’Invocation. Dites : « Salut, Gardiens de la Tour du sud, pouvoirs du Feu. »

			Traversez le pentacle. Vous êtes dans une steppe écrasée d’un soleil brûlant. Il est midi. Sentez la chaleur du soleil sur votre peau et absorbez son pouvoir. Dans le lointain, des lions d’un rouge doré se reposent au soleil. Quand vous vous sentez en harmonie avec le feu, dites : « Salut et adieu, Vous les Puissances Rayonnantes12* ! » Revenez à travers le pentacle.

			 

			Tournez-vous et faites face à l’ouest et, à nouveau, tracez un pentacle. Dites : « Salut, Gardiens de la Tour de l’ouest, pouvoirs de l’Eau. »

			Traversez le pentacle. Vous êtes sur une falaise au-dessus d’une mer qui martèle les rochers. Sentez les embruns et la force des vagues. C’est le crépuscule et les vagues bleu-vert se bordent de violet alors que le soleil disparaît. Les dauphins et les serpents de mer plongent et jouent dans l’écume. Quand vous vous sentez en harmonie avec le pouvoir de l’eau, dites : « Salut et adieu, Puissances Fluctuantes13** ! » Revenez à travers le pentacle.

			 

			Tournez-vous et faites face au nord. Tracez un pentacle et dites : « Salut, Gardiens de la Tour du nord, pouvoirs de la Terre. »

			Traversez le pentacle. Vous êtes au milieu d’un paysage fertile et luxuriant, sur les pentes d’une montagne. Autour de vous poussent une herbe verte, nourrie par des sources fraîches, ainsi que de grands arbres silencieux, alimentés par les minéraux et les nutriments de la terre. Dans le lointain, le blé ondule dans les champs fertiles. Des chèvres sauvages s’accrochent au-dessus de vous sur les hauteurs rocailleuses, tandis qu’en contrebas des troupeaux de bétail sauvage galopent à travers la plaine avec un bruit de tonnerre. C’est minuit ; la lune est cachée mais les étoiles brillent. La Grande Ourse et la Petite Ourse entourent l’étoile Polaire, le point central et fixe du tournoiement de la roue du ciel. Dites : « Salut et adieu, Puissances Silencieuses14* ! »

			 

			Visualisez les quatre pentacles autour de vous dans un cercle de flammes bleues. Au-dessus de votre tête, il y a une étoile à huit branches. Respirez profondément et aspirez le pouvoir de cette étoile. Laissez-le vous emplir ; sentez que la lumière pénètre dans chaque cellule de votre corps ; un cône de lumière s’étend autour de vous pour s’enfoncer profondément dans la terre. Remerciez l’étoile et laissez la lumière retourner à sa source. Dissipez le cercle en visualisant les pentacles qui s’envolent dans l’espace.

			Les autres outils 31 & A.m que l’on utilise dans la plupart des covens comprennent la cordelette, le collier, l’encensoir et le Livre des Ombres dont nous avons parlé dans le chapitre 3. La cordelette est le symbole du lien, de l’appartenance à un coven en particulier. Dans certaines traditions, sa couleur reflète le degré d’avancement dans l’Art de la personne qui la porte. L’encensoir (ou brûle-encens), qui sert à offrir l’encens, est associé soit à l’est ou l’Air, soit au sud ou au Feu. Le collier est le cercle de la renaissance, le signe de la Déesse. Il peut être librement confectionné, selon ce qui plaît à la personne.

			 

			Bien sûr, on se sert aussi en Sorcellerie de bougies, d’herbes, d’huiles et d’encens. Malheureusement, je n’ai pas ici la place qu’il faudrait pour entrer dans une présentation détaillée de leurs usages et correspondances – d’autant que cette information est donnée dans la table des correspondances (en fin de volume) et qu’elle peut être trouvée auprès d’autres sources (5). En général, une sorcière dépend moins de l’utilisation d’associations traditionnelles d’herbes, odeurs et couleurs que de sa propre intuition. Et si le matériel approprié n’est pas disponible, on improvise !

			 

			Les outils sont habituellement conservés sur un autel qui peut être ce qu’on veut, depuis une commode ancienne sculptée à la main jusqu’à une boîte recouverte d’un morceau de tissu. Lorsqu’il sert à la méditation régulière et à la pratique magique, l’autel se charge d’énergie, devient un vortex de pouvoir. Généralement, l’autel d’une sorcière fait face au nord, et les outils sont posés dans leurs directions correspondantes. Des images de la Déesse et du Dieu – statuettes, coquillages, graines, fleurs ou un miroir – sont placées au centre.

			EXERCICE 36 
CONSÉCRATION D’UN OUTIL RITUEL
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			(Les outils peuvent être chargés – imprégnés d’énergie psychique – et consacrés dans un rituel de groupe, pendant une initiation ou de façon individuelle. Je vais décrire le rite pour un athamé : pour les autres outils, faites simplement les ajustements nécessaires.)

			 

			Préparez l’autel comme vous le voulez et allumez les bougies et l’encens. Faites la purification par l’eau et le sel et projetez le cercle en pratiquant sa visualisation. Demandez à la Déesse d’être avec vous.

			Tenez votre athamé dans votre main la plus forte, en disant « Sois bénie, Toi créature de l’Art ! » Faites la méditation de l’athamé ou de l’épée.

			Avec votre athamé, touchez un à un chacun des symboles des quatre éléments : l’encens pour l’Air, la baguette magique pour le Feu, la coupe pour l’Eau et le pentacle pour la Terre. Méditez à chaque fois sur le pouvoir de chaque élément, et visualisez ce pouvoir qui afflue dans l’athamé. Dites : « Sois chargé par le pouvoir de (l’Air, le Feu, etc.) et sers-moi bien (à l’est, au sud, etc.), entre les mondes et dans tous les mondes. Qu’il en soit ainsi ! »

			Passez votre athamé à la flamme de la bougie et faites-lui toucher le chaudron central. Visualisez une flamme blanche qui emplit et charge votre athamé. Dites : « Sois chargé par le centre de Tout, au-dessus et en dessous, à travers toi et alentour, avec et sans, pour bien me servir entre les mondes, dans tous les mondes. Qu’il en soit ainsi ! »

			Tracez ou inscrivez vos symboles personnels sur la lame ou le manche. Repassez sur eux avec votre salive, sueur, sang menstruel, ou toute autre sécrétion, pour créer le lien avec votre outil.

			Respirez sur lui et imaginez votre pouvoir personnel s’écoulant en lui.

			Faites-lui toucher votre cœur et vos lèvres. Élevez-le vers le ciel et pointez-le vers la terre. Enroulez votre cordelette autour de lui (ou imaginez-le, si vous n’avez pas de cordelette) et visualisez un bouclier de lumière qui lie ce pouvoir. Dites : « Cordelette enroulée, pouvoir lié, lumière révélée, tout est maintenant scellé. »

			Rendez le pouvoir à la terre, remerciez la Déesse, et dissipez le cercle en remerciant chacune des directions et en visualisant la dissolution des pentacles.

			Dans la projection du cercle, les formes extérieures utilisées sont moins importantes que la force de visualisation intérieure. Par exemple, lorsque la Prêtresse appelle les Gardiens de l’est, elle sent le vent et voit le soleil se lever dans sa vision intérieure. Elle visualise également les pentacles en flammes et le cercle de lumière qui entoure le coven. Dans un coven fort, une personne va accomplir les actions extérieures, mais tous les participants vont visualiser intérieurement le cercle et se mettre en harmonie avec les éléments.

			 

			Les formes extérieures peuvent être très simples. Seul, il suffit de visualiser un anneau de lumière blanche autour de la pièce, ou de se tourner vers chaque direction et de frapper un coup sur le mur. Un groupe peut se prendre par les mains pour représenter le cercle, ou un membre peut marcher en faisant le tour des autres. Le cercle peut être tracé à l’avance sur le sol à la craie, avec des pierres, de la ficelle, des fleurs, des feuilles ou des coquillages, ou dessiné de manière invisible par l’athamé quand il est projeté.

			 

			Ce chapitre a commencé par la description d’une projection de cercle selon les règles. Au début, le fait d’essayer de vous souvenir des paroles et actions décrites, de visualiser les éléments et ressentir le pouvoir vous sera plus difficile que d’essayer de vous tapoter le dessus du crâne d’une main en faisant en même temps tourner l’autre main sur votre estomac. Mais avec de la pratique, votre concentration va s’améliorer et l’ensemble de la séquence va couler avec facilité et de façon naturelle. Vous aurez peut-être envie de créer vos propres invocations, plutôt que de vous servir de celles données ici. Voici quelques autres exemples :

			CERCLE DE GUÉRISON 
POUR SOUTENIR UN COMBAT
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			par Alan Acacia

			Salut, Gardiens de la Tour de l’est, pouvoirs de l’Air :

			Soufflez pour enlever ce qui est périmé, emplissez nos poumons.

			Aidez-nous à amener de la fraîcheur

			dans nos vies.

			Qu’ici le ciel soit clair, nos esprits clairs

			pour que nous puissions voir notre chemin.

			Et que nos paroles créent un espace de sécurité.

			Soyez bénis.

			 

			Salut, Gardiens de la Tour du sud, pouvoirs du Feu :

			Venez dans nos cœurs, réchauffez-nous.

			Aidez-nous à sortir de l’hibernation, de l’isolement

			pour nous accueillir les uns les autres.

			Que la passion fasse resplendir notre droit de naissance

			alors que nous combattons l’injustice.

			Que nos émotions sortent

			en quittant leurs cachettes.

			Soyez bénis.

			 

			Salut, Gardiens de la Tour de l’ouest, pouvoirs de l’Eau :

			Pleuvez sur nous, étanchez notre soif.

			Aidez-nous à nous souvenir

			du ventre de l’océan dont nous sommes tous issus.

			Qu’à présent nous soyons tous connectés.

			Que nos humeurs fluctuent souplement

			jusqu’à ce que tout soit en unité.

			Que la sécheresse de la séparation soit dépassée.

			Soyez bénis.

			 

			Salut, Gardiens de la Tour du nord, pouvoirs de la Terre :

			Renforcez nos résolutions, gardez-nous centrés.

			Aidez-nous à être ici et maintenant.

			Que nos corps soient forts

			pour nous aimer les uns les autres.

			Que le vertige de nos journées de travail disparaisse,

			et que nous nous retrouvions tous ensemble

			sur une seule et même planète.

			Que grâce à nos combats et notre magie

			un cercle plus vaste soit projeté,

			cercle d’amour et d’harmonie dans la société.

			Soyez bénis.

			INVOCATIONS RYTHMÉES DE VALERIE
AUX QUATRE QUADRANTS DU CERCLE
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			Est :

			Messager vif-argent

			Maître des carrefours

			Avancée du printemps léger

			Dans mon esprit

			L’Être doré chuchote

			Passeur aérien

			Qui vogue depuis l’est

			Sur les ailes du vent.

			Sud :

			Fleur du désert, volonté flamboyante

			Craquellements d’énergie sous ma peau

			Lion rouge rugissant

			Pulsations qui affluent

			Nomade sur les chemins du sud

			Je suis ouverte, viens.

			 

			Ouest :

			Guerrier gris-perle

			Quête fantomatique

			Prince du Crépuscule

			Qui fait voile vers l’ouest

			Intuition, dame du couchant

			Ancien serpent de mer

			Reine irisée des eaux crépusculaires

			Les pieds d’argent s’avancent silencieusement.

			 

			Nord :

			Mère des montagnes, mère des arbres,

			Mère de minuit, mère de la terre,

			Racine et feuille et fleur et épine,

			Viens à nous, viens à nous, depuis le nord.

			INVOCATIONS 
LORS DU RITUEL DU SOLSTICE D’ÉTÉ


			
				
					[image: ]
				

			

			(STARHAWK)

			(Là, on commence au nord)

			Terre mes os, mon corps,

			Montagne mes seins,

			Herbe verte et feuillage des arbres

			Ma chevelure étalée.

			Poussière riche et sombre, boue suintante,

			Graine qui pousse dans les profondeurs ses racines blanches,

			Tapis moelleux de feuilles

			Sois notre lit !

			Par la Terre qui est Son corps,

			Pouvoirs du nord envoyez votre force !

			 

			Air, mon souffle, brise du matin,

			Étalon de l’étoile de l’aube,

			Tournoiement du vent qui porte tout ce qui culmine dans son vol,

			Abeille et oiseau,

			Le doux parfum,

			Les lamentations de la tempête,

			Porte-nous !

			Par l’Air qui est Son souffle,

			Pouvoirs de l’est envoyez votre lumière !

			 

			Feu, mon cœur, brille avec éclat !

			Mon esprit est une flamme,

			Mon œil voit tout.

			La flambée se propage dans les nerfs

			Étincelle du feu solaire !

			Une chaleur s’élève en réponse, insupportable délice !

			La flamme chante, nous consume !

			Par le Feu qui est Son esprit,

			Pouvoirs du sud, envoyez votre flamme !

			 

			Eau, mon ventre, mon sang,

			Lave-nous, rafraîchis-nous.

			Les vagues déferlent en ailes blanches,

			Se ruent, sifflent, grondent sur les pierres

			Alors que la marée descend.

			Ce rythme, mon pouls,

			Mon sang, fontaine jaillissante,

			Nous nous déversons,

			Emporte-nous !

			Par les Eaux de Sa matrice vivante,

			Pouvoirs de l’ouest, envoyez votre flot.

			Le champ d’énergie créé par un cercle peut également être utilisé comme protection. On peut faire cela très simplement :

			EXERCICE 37 
CERCLE DE PROTECTION
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			Visualisez un cercle ou une bulle de lumière blanche autour de vous, dans laquelle l’énergie circule dans le sens des aiguilles d’une montre. Dites-vous qu’il s’agit là d’une barrière impénétrable que les forces mauvaises ne peuvent traverser. Si vous en avez le temps, procédez à la visualisation du cercle ou appelez rapidement chacun des quatre éléments à son tour.

			EXERCICE 38 
CERCLE DE PROTECTION PERMANENT
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			(Un cercle de protection permanent peut être installé autour de votre maison ou du lieu où vous travaillez. Le rituel suivant peut se pratiquer seul, ou avec un groupe dans lequel chaque personne portera un des objets.)

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Marchez autour de votre maison dans le sens inverse des aiguilles d’une montre avec une cloche, un balai et un bol d’eau salée qui a été chargée. Agitez la cloche pour faire fuir les énergies négatives. Chassez au loin avec le balai les forces indésirables – ou servez-vous de la baguette pour les éloigner. Éclaboussez d’eau salée chaque ouverture – chaque fenêtre, porte, miroir, et les principales arrivées d’eau. Aspergez aussi les coins de chaque pièce. Si nécessaire, pratiquez un bannissement comme dans l’exercice 22. Faites la Purification par le sel et l’eau.

			 

			Maintenant, marchez autour de votre maison en tournant dans le sens des aiguilles d’une montre avec l’eau salée, l’athamé et l’encens. Tracez un pentacle d’invocation devant chaque ouverture avec l’athamé puis avec l’eau salée. Concentrez-vous pour former un sceau de protection qui ne peut être brisé. Enfin, avec l’encens, chargez les entrées et les coins de chaque pièce pour inviter les forces bénéfiques à entrer. Dites :

			 

			Sel et mer

			Du mal restez libre,

			Feu et air

			Attirez tout ce qui est bon.

			Tout autour

			Le cercle est scellé15*.

			 

			Projetez le cercle selon les règles dans la pièce que vous utiliserez pour faire les rituels. Chantez et faites monter le pouvoir pour qu’il remplisse la maison de protection. Puis remerciez la Déesse, mettez le pouvoir à la terre et dissipez le cercle.

			Vous pouvez renforcer le cercle de protection en le visualisant. À faire avant le travail magique et avant d’aller dormir.

			Le cercle est projeté, le rituel a commencé. Nous avons créé l’espace sacré, un espace propice à ce que les dieux y entrent. Nous nous sommes purifiés et centrés, nos attaches mentales sont tombées. Libérés de la peur, nous pouvons nous ouvrir à la lumière stellaire. Dans le parfait amour et la parfaite confiance, nous sommes prêts à invoquer la Déesse.

			NOTES

			(1)	J’ai écrit cette suite d’invocations en paraphrasant des invocations faery traditionnelles.

			(2)	Mary Daly, Beyond God the Father, Beacon Press, 1973, p. 40.

			(3)	Daly, op. cit., p. 41.

			(4)	Helen Diner, Mothers and Amazons, Anchor Press, 1973, p. 169.

			(5)	Pour avoir de bons critères concernant le matériel traditionnel, et un excellent ouvrage de référence sur la Sorcellerie dianique, voir le livre de Z. Budapest, The Feminist Book of Lights and Shadows, Luna Publications, 1976, réédité par Wingbow Press, Berkeley.








			
				
					1† Par commodité littéraire, j’ai écrit ici que c’est une Prêtresse qui projette le cercle et des participantes qui la suivent. Mais n’importe quel membre qualifié du coven, homme ou femme, peut remplir ce rôle.

				
				
					2* NdT : Watchtowers. Sur le site des Portes du Sidh, Watchtowers est traduit par « Tours de garde », mais nous préférons appeler « Tours de Guet » les tours des directions sacrées, qui ont la garde et veillent sur ces pouvoirs fondamentaux dans le monde invisible. On peut trouver aussi watchtower traduit par « Donjon ».

				
				
					3* NdT : Traduction de So mote it be, pour So must it be : c’est la façon traditionnelle dans l’Art de terminer la formulation d’un sort ou de finir un travail magique.

				
				
					4† « Charger » magiquement un objet signifie l’imprégner d’énergie.

				
				
					5* NdT : Dark Maiden : Vierge sombre.

				
				
					6† Goïdélique se réfère aux Celtes gaéliques (Irlandais, Écossais et habitants de l’île de Man), en opposition aux Celtes brythoniques (Gallois, Cornouaillais et Bretons).

				
				
					7* NdT : Traduction de Repose, l’état calme et paisible du repos. Traduit aussi par « Sérénité » sur le site des Portes du Sidh, « le Repos » correspond à l’étape de « la Réflexion ».

				
				
					8* NdT : Pour la clarté de cet exercice et du suivant, nous traduisons ici Self par « Moi » – même si dans le reste du livre nous l’avons traduit par « Soi ».

				
				
					9** NdT : Traduction libre de Celebrate yourself, and you will see that Self is everywhere.

				
				
					10* NdT : Voir également les exercices 54 et 56 au chapitre 9, qui parlent de la Perle.

				
				
					11* NdT : Traduction de Shining Ones.

				
				
					12* NdT : Radiant Ones.

				
				
					13** NdT : Flowing Ones.

				
				
					14* NdT : Silent Ones.

				
				
					15* NdT : Traduction libre de bound.

				
			

		




		
			CHAPITRE 5

			LA DÉESSE 32 & A.n
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			INVOCATION 
LA CHARGE DE LA DÉESSE (1)33
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			Écoutez les paroles de la Grande Mère, qui autrefois portait les noms d’Artémis, Astarté, Dioné, Mélusine, Aphrodite, Cerridwen, Diane, Arianrhod, Brigid, et bien d’autres encore :

			 

			« Chaque fois que vous aurez besoin de quelque chose1*, vous devrez vous réunir une fois par mois, de préférence à la pleine lune, dans un endroit secret, et prier l’esprit qui est le Mien, car je suis la Reine de tous les Sages. Vous serez libres de l’esclavage et, en signe de votre liberté, vous serez nus pour pratiquer vos rites. Chantez, fêtez, dansez, faites de la musique et aimez-vous, tout cela en ma Présence, car Mienne est l’extase de l’esprit et Mienne est la joie sur la terre. Ma Loi est l’amour pour tous les êtres. Mien est le secret qui ouvre la porte de la jeunesse, et Mienne est la coupe du vin de la vie, le Chaudron de Cerridwen qui est le Saint Graal de l’immortalité. J’offre la connaissance de l’esprit éternel, et au-delà de la mort je donne la paix et la liberté et l’union avec ceux qui sont partis avant vous. Je ne demande pas non plus de sacrifice car sachez que je suis la mère de toute chose et que mon amour se déverse sur toute la terre. »

			 

			Écoutez les paroles de la Déesse Étoilée ; les hôtes des cieux sont la poussière soulevée par ses pieds et son corps englobe l’univers :

			« Moi qui suis la beauté de la terre verte et de la lune blanche au milieu des étoiles ainsi que des mystères des eaux, je fais appel à votre âme pour qu’elle s’élève et vienne jusqu’à moi. Car je suis l’âme de la nature qui donne vie à l’univers. De Moi procède toute chose, et toute chose retourne en Moi. Que mon culte soit dans le cœur qui se réjouit car sachez que tous les actes d’amour et de plaisir sont Mes rituels. Donc, que la beauté et la force, le pouvoir et la compassion, l’honneur et l’humilité, l’allégresse et le respect soient en vous ! Et vous qui cherchez à Me connaître, sachez que votre quête et votre désir ardent ne vous seront d’aucun profit tant que vous ne connaîtrez pas le Mystère ; car si ce que vous cherchez vous ne le trouvez pas en vous-même, vous ne le trouverez jamais ailleurs. Voyez, je suis avec vous depuis le commencement et je suis ce qui est atteint lorsque le désir prend fin. »

			(adapté par Starhawk, d’après Doreen Valiente)

			 

			 

			Le symbolisme de la Déesse est devenu un pouvoir qui galvanise les femmes modernes. La découverte des anciennes civilisations matrifocales nous a donné un profond sentiment de fierté sur la capacité des femmes à créer et soutenir la culture. Ces découvertes ont révélé les mensonges de l’histoire établie par le patriarcat, et nous ont donné des modèles de force et d’autorité féminines. Dans le monde d’aujourd’hui, nous connaissons à nouveau la Déesse – ancienne et primordiale ; la première des divinités ; la patronne des chasses de l’âge de pierre et la première des semeuses de graines ; Celle sous la guidance de qui les troupeaux sauvages furent domptés et les plantes guérisseuses découvertes ; dont l’image a suscité les premières œuvres d’art ; pour qui les pierres levées furent dressées ; qui inspira les chants et la poésie. Elle est le pont qui nous permet de franchir les abîmes intérieurs créés par les conditionnements de notre vie sociale, et nous amène à nous reconnecter aux potentiels que nous avons perdus. Elle est le navire sur lequel nous voguons à travers les eaux de notre Être profond, en explorant les mers inconnues qui sont au fond de nous. Elle est la porte que nous franchissons et qui nous ouvre le futur. Elle est le chaudron dans lequel, nous qui avons été déchirés, morcelés et séparés, nous mijotons jusqu’à devenir à nouveau entiers. Elle est l’ouverture vaginale, le passage par lequel nous renaissons.

			 

			Un panorama historique ou interculturel sur la Déesse et ses symboles prendrait à lui seul plusieurs volumes, et je ne vais pas m’y essayer dans l’espace limité de ce livre, d’autant qu’on trouve déjà beaucoup de très bonnes études sur le sujet (2). Je vais plutôt en rester à présenter la Déesse telle qu’on La voit dans la Sorcellerie et me concentrer sur Sa fonction et Sa signification pour les hommes et les femmes aujourd’hui.

			 

			Les gens me demandent souvent si je crois à la Déesse. Je leur réponds : « Est-ce que vous croyez aux cailloux ? » Il est extrêmement difficile pour la plupart des Occidentaux de saisir le concept de divinité manifeste. L’expression même de « croire à » implique qu’on ne peut pas connaître la Déesse, qu’elle est d’une certaine façon intangible, incompréhensible. Mais on ne croit pas aux cailloux : on peut les voir, les toucher, les enlever de notre jardin quand on bêche, ou arrêter les petits enfants quand ils se mettent à se les lancer. Dans l’Art, on ne croit pas à la Déesse : on se connecte à Elle ; à travers la lune, les étoiles, l’océan, la terre, à travers les arbres, les animaux, les autres humains, à travers nous-mêmes. Elle est là. Elle est en nous tous. Elle est le plein cercle : Terre, Air, Feu, Eau et Essence – corps, mental, esprit, émotions, changement.

			 

			La Déesse est la première de toutes les terres, la mère obscure et nourricière qui fait naître toute vie. Elle est le pouvoir de la fertilité et de la génération ; la matrice mais aussi la tombe qui reçoit, le pouvoir de la mort. Tout provient d’Elle ; et à Elle tout retourne. En tant que terre, Elle est aussi la vie de la végétation : les arbres, les plantes et les céréales qui nourrissent la vie. Elle est le corps, et le corps est sacré. Utérus, seins, ventre, bouche, vagin, pénis, os et sang – rien dans le corps n’est sale, aucun des éléments du processus de vie n’est entaché de l’idée de péché. La naissance, la mort et la décomposition sont à parts égales des aspects sacrés du cycle de la vie. Que nous soyons en train de manger, de dormir, de faire l’amour, ou d’éliminer nos déchets corporels, nous sommes en train de manifester la Déesse.

			 

			La Déesse Terre est aussi l’air et le ciel, la céleste Reine des Cieux, la Déesse Étoilée qui régit les choses que l’on ressent mais ne voit pas : la connaissance, l’intelligence et l’intuition. Elle est la Muse qui éveille toutes les créations de l’esprit humain. Elle est l’amante cosmique, l’étoile du matin et du soir, Vénus, qui apparaît aux temps des amours. Belle et scintillante, Elle ne peut être saisie ni pénétrée : la pensée se trouve attirée toujours plus loin dans sa pulsion à connaître l’inconnaissable, à parler de l’indicible. Elle est le souffle de l’inspiration.

			 

			La Déesse céleste est reconnue comme la lune, qui est liée aux cycles menstruels des femmes, cycles de saignement et de fertilité. La femme est une lune sur la terre : la lune est un œuf céleste qui dérive dans le ventre du ciel, dont le sang menstruel est la pluie qui apporte la fertilité et la fraîche rosée, et qui régit les marées de l’océan – la première matrice de la vie sur terre. La lune est donc aussi la Maîtresse des Eaux : des vagues de la mer, des cours d’eau, des sources, des rivières qui sont les veines de Mère Terre ; des lacs, des puits et des mares cachées, ainsi que des sentiments et des émotions qui nous submergent comme des vagues…

			 

			La Déesse Lune a trois aspects : quand Elle est croissante, Elle est la Jeune Fille (la Vierge) ; quand Elle est pleine, Elle est la Mère ; quand Elle est décroissante, Elle est la Vieille Femme. Une partie de la formation de chaque initié implique des périodes de méditation sur la Déesse dans Ses nombreux aspects. Je n’ai pas l’espace ici de les inclure tous, mais je vais vous indiquer des méditations sur les trois aspects de la lune :

			EXERCICE 39 
MÉDITATION À LA LUNE CROISSANTE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Visualisez un croissant de lune argenté, dont la partie incurvée est à droite (forme d’un C inversé). Elle est le pouvoir du commencement, de la croissance et de la création. Elle est sauvage et indomptée, comme le sont les idées et les projets avant qu’ils ne soient tempérés par la réalité. Elle est la page blanche, un champ qui n’a pas été labouré. Ressentez vos possibilités cachées et vos potentiels latents, votre pouvoir de commencer et de développer. Voyez-la comme une jeune fille aux cheveux d’argent, qui court librement dans la forêt, sous la lune encore fine. Elle est la Vierge, éternellement immaculée, qui n’appartient qu’à Elle-même. Appelez-la « Nimuë » et sentez Son pouvoir en vous.

			EXERCICE 40 
MÉDITATION À LA PLEINE LUNE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Visualisez la lune pleine et ronde. Elle est la Mère, le pouvoir d’accomplir et le pouvoir de toutes les formes de créativité. Elle nourrit ce que la nouvelle lune a commencé. Voyez Ses bras ouverts, Sa poitrine pleine, Sa matrice où la vie bourgeonne. Sentez votre propre pouvoir de nourrir et prendre soin, la puissance du don, la puissance de manifester ce qui est possible. Elle est la femme sexuelle : son plaisir dans l’union est la force du mouvement qui soutient toute vie. Ressentez cette force dans votre propre plaisir, dans votre orgasme. Sa couleur est le rouge sang, qui est la vie. Appelez-la par son nom, « Mari », et ressentez votre capacité à aimer.

			EXERCICE 41 
MÉDITATION À LA LUNE DÉCROISSANTE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Visualisez le croissant argenté de la lune décroissante, dont la partie incurvée est à gauche (forme d’un C). Elle est la Vieille Femme qui a passé l’âge de la ménopause, elle est le pouvoir de la fin, de la mort. Toutes choses doivent finir pour l’accomplissement du cycle qu’elles ont commencé. Le grain qui a été semé doit être récolté. La page blanche doit disparaître pour que le travail y soit écrit. La vie se nourrit de la mort, la mort mène à la vie, et dans cette connaissance réside la sagesse. La Vieille est la Femme Sage, infiniment âgée. Ressentez votre âge, la sagesse de l’évolution emmagasinée dans chaque cellule de votre corps. Reconnaissez votre pouvoir d’achèvement, la perte en même temps que le gain, le pouvoir de détruire ce qui stagne et pourrit. Voyez la Vieille enveloppée de son manteau noir, sous la lune décroissante ; appelez-la par son nom, « Anu », et ressentez son pouvoir dans votre propre mort.

			La triade de la lune devient le pentacle, l’étoile à cinq branches, avec la naissance, l’initiation, la maturité, la réflexion et la mortA.o. La Déesse se manifeste dans la totalité du cycle de vie. Les femmes sont valorisées et respectées dans leur vieil âge, tout autant que dans leur jeunesse.

			 

			Bien sûr, la naissance et l’enfance sont communes à toutes les cultures. Mais ce n’est que tout récemment que notre société a conçu que l’étape de l’initiation – l’exploration personnelle et la découverte de soi – était une nécessité pour les femmesA.p. On attendait des filles qu’elles passent directement de l’enfance au mariage et à la maternité – du contrôle de leur père à celui de leur mari. Une initiation demande du courage et de la confiance en soi, des traits de caractère que les filles n’étaient pas encouragées à développer. Aujourd’hui, l’étape de l’initiation peut impliquer de mener une carrière, d’approfondir des relations, ou de développer sa créativité. Souvent, les femmes qui ont manqué cette étape dans leur jeunesse ont besoin d’y revenir plus tard dans leur vie. Les dernières étapes de l’existence ne peuvent être pleinement vécues que lorsque l’initiation s’est faite et que le moi individualisé s’est formé.

			 

			L’étape de maturité est également appelée réalisation ou accomplissement : c’est l’étape de la pleine créativité. Les relations s’approfondissent et se chargent d’un sentiment d’engagement. La femme peut choisir d’élever ses enfants ou de s’occuper de sa carrière, d’un projet ou d’une cause. Si elle est artiste ou écrivain, son style atteint sa maturité.

			 

			Les créations, qu’il s’agisse d’enfants, de poèmes ou d’organisations, en viennent un jour à vivre leur propre vie. À mesure que ces créations prennent leur indépendance en devenant de moins en moins exigeantes, on arrive à l’étape de la réflexion. Avec l’âge vient une nouvelle initiation, moins active sur le plan physique, mais plus profonde parce qu’éclairée par l’expérience. En Sorcellerie, on considère le grand âge de façon très positive comme la période où l’activité a évolué pour devenir sagesse. Et cela nous amène à l’initiation finale, qui est la mortA.q.

			 

			Nous incarnons ces cinq étapes dans notre vie, mais on peut aussi les observer dans toute entreprise, ou tout projet créatif. Au début, un livre, une peinture, un nouveau travail naît en tant qu’idée. Cette idée passe par une période initiatique d’exploration, qui parfois peut faire peur car on se trouve forcé d’apprendre de nouvelles choses. Mais en étant de plus en plus à l’aise avec un nouveau savoir-faire ou un nouveau concept, le projet peut se réaliser. Ce projet va exister en ne dépendant plus de nous au moment où nous lâchons prise : d’autres personnes vont lire le livre que nous avons écrit, regarder la peinture que nous avons faite, manger la nourriture que nous avons cuisinée, ou mettre en application la connaissance que nous avons enseignée. Et finalement, cela prend fin : ce qui a été créé meurt et nous passons à autre chose.

			 

			Le pentacle ainsi que toutes les feuilles à cinq lobes et les fleurs à cinq pétales sont sacrés pour la Déesse en tant que cinq éléments formant un ensemble. La pomme est tout particulièrement son emblème parce que, lorsqu’on la coupe horizontalement, les graines qu’elle contient forment un pentacle.

			 

			La nature de la Déesse n’est jamais unique. Où qu’Elle apparaisse, Elle incarne les deux pôles de la dualité : la vie dans la mort, la mort dans la vie. Elle a un millier de noms, un millier d’aspects. Elle est le lait de la vache, l’araignée qui tisse sa toile, l’abeille avec son dard. Elle est l’oiseau de l’esprit et la truie qui mange ses petits. Le serpent qui se desquame pour revêtir une nouvelle peau, le chat qui voit dans l’obscurité, le chien qui aboie à la lune – tout est Elle. Elle est la lumière et l’obscurité, la patronne de l’amour et de la mort, Celle qui rend manifestes toutes les possibilités. Elle apporte à la fois le confort et la douleur.

			Il est facile d’être d’accord avec l’idée que la Déesse est la Muse ou la Mère, qu’elle est l’inspiration, Celle qui nourrit et prend soin, ainsi que le pouvoir de guérison. Il est plus difficile de la comprendre en tant que Destructrice. Le dualisme judéo-chrétien nous a conditionnés à considérer la destruction comme synonyme du mal (même si, la Déesse en sait quelque chose, le Yahvé de l’Ancien Testament était bien loin d’être tout de gentillesse et de lumière !). La plupart d’entre nous vivent loin de la nature, coupés des expériences qui ne cessent de rappeler aux peuples plus « primitifs » que tout acte de création est aussi un acte d’agression. Pour faire des plantations dans le jardin, vous devez en extirper les mauvaises herbes, écrabouiller les escargots, éclaircir les plants quand ils commencent à monter vers la lumière. Pour écrire un livre, vous devez détruire brouillon sur brouillon de votre travail, couper des paragraphes et rayer des mots et des phrases. La création postule le changement, et tout changement détruit ce qui était là avant.

			 

			La Créatrice-Destructrice se montre avec le feu, qui détruit tout ce qui l’alimente pour pouvoir créer de la chaleur et de la lumière. Le Feu est le foyer nourricier, le feu créateur de la forge, le feu de joie des célébrations. Mais la Déesse est aussi le feu déchaîné de la colère.

			 

			Le pouvoir de la colère est difficile à affronter. On identifie la colère à la violence, et les femmes ont été conditionnées à croire que leur colère est quelque chose de mauvais et d’inacceptable. Pourtant la colère est une manifestation de la force vitale. C’est une émotion de survie, un signal qui nous avertit que quelque chose dans notre environnement nous menace. Le danger déclenche une réaction à la fois physique, psychique et émotionnelle, qui mobilise notre énergie pour agir en sorte que la situation change. En tant qu’humains, il est normal de réagir aux attaques verbales et émotionnelles en ayant la sensation d’être menacés, ce qui éveille en nous de la colère. Mais si nous ne savons pas accueillir notre propre colère, au lieu de reconnaître la menace dans notre environnement, nous nous vivons comme n’étant pas quelqu’un de bien ! Notre énergie, au lieu de se déverser à l’extérieur pour changer notre environnement, se trouve verrouillée par les efforts que nous faisons intérieurement pour la réprimer et la contrôler.

			 

			La Déesse libère l’énergie de notre colère. Quand on voit la colère comme quelque chose de sacré, sa puissance est purifiée. Tout comme un feu de forêt dans une nature sauvage, elle fait disparaître les sous-bois pour que les semis de notre créativité puissent recevoir la lumière du soleil qui va les nourrir. Ce sont nos actions que nous contrôlons, mais nous n’essayons pas de contrôler nos sentiments. La colère peut devenir une force de lien aux autres, en incitant à des confrontations et des communications honnêtes avec eux.

			 

			J’ai parlé de la Déesse en tant que symbole psychologique, mais aussi en tant que réalité manifestée. Elle est les deux. Elle existe, et c’est nous qui La créons. Les symboles et attributs associés à la Déesse s’adressent au Soi juvénile et, à travers lui, au Soi profond. Ils nous impliquent sur le plan des émotions. Nous savons que la Déesse n’est pas la lune – mais c’est toujours un ravissement pour nous de voir sa lumière qui scintille à travers les branches. Nous savons qu’Elle n’est pas une femme, mais nous Lui répondons avec amour comme si Elle l’était, ce qui nous met en connexion émotionnelle avec toutes les qualités abstraites véhiculées par ce symbole.

			 

			Beaucoup de formes et de symboles représentent la Déesse. Les yeux, qui sont aussi des seins dans leur figuration, symbolisent Ses pouvoirs nourriciers et le don de vision intérieure. Le croissant représente la lune ; les contours de la lune croissante et de la lune décroissante, accolés, dessinent le labrys, ou la double hache, l’arme des cultures de la Déesse. Les triangles, les ovales et les losanges, qui rappellent les formes des organes génitaux féminins, sont également Ses symboles. Cela fait partie de la formation de l’initiée de les visualiser en imagination, de méditer sur eux et de jouer avec eux jusqu’à ce qu’ils lui révèlent directement ce qu’ils signifient. Tout symbole ou aspect de la Déesse peut être une base de méditation, mais comme je n’ai ici la place que pour un seul exemple, je vais choisir la double spirale :

			EXERCICE 42 
LA DOUBLE SPIRALE
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Visualisez une double spirale. Quand vous la voyez clairement, laissez-la grandir jusqu’à vous trouver debout en elle et suivez son parcours en allant à l’intérieur, dans le sens contraire des aiguilles d’une montre. Cela devient un dédale de hautes haies taillées, puis un labyrinthe de murs de pierre ; ces méandres tournants sont la voie de passage vers un secret caché. Alors que vous vous déplacez à travers la spirale, le monde se dissout, les formes se dissolvent, jusqu’à ce que vous soyez dans le cœur secret où la naissance et la mort sont un. Le centre de la spirale brille ; c’est l’étoile Polaire, et les bras de la spirale sont la Voie lactée, une myriade d’étoiles qui tournent lentement autour d’un point central. Immobile. Vous êtes dans le Château en Spirale, derrière le vent du nord. Explorez-le avec votre imagination. Voyez qui vous rencontrez là, ce que vous apprenez. Vous êtes dans la matrice de la Déesse, flottant librement. Maintenant, sentez-vous poussé et pressé, expulsé à sortir en traversant la spirale, qui est maintenant le passage vaginal de la renaissance. Vous tournez dans le sens des aiguilles d’une montre à travers la double spirale de votre ADN. À présent, elle se transforme en un vent tournoyant – et vous volez avec lui. Laissez-la devenir la vrille entortillée d’une plante – un cristal, une coquille, un électron en orbite. Le temps est une spirale : les cycles se répètent sans cesse, toujours en mouvement. Reconnaissez dans la spirale la forme fondamentale de toute énergie. Quand vous émergez, laissez-la revenir à sa petite forme abstraite et symbolique. Remerciez et laissez-la disparaître.

			La Charge de la Déesse, en ouverture de ce chapitre, illustre la compréhension de la Déesse selon l’Art. Cette charge commence par une longue liste des noms de la Déesse, provenant de différentes cultures. Ce ne sont pas là des êtres séparés, mais plutôt différents aspects du même Être qui est tous les êtres. Les noms utilisés peuvent changer selon les saisons ou les préférences de la personne qui La nomme : par exemple, elle peut être Koré au printemps, en référence à l’aspect jeune fille de la déesse grecque. Dans l’héritage de la tradition juive, une sorcière peut invoquer l’ancienne déesse des Hébreux, Ashimah ou Asherah ; une sorcière afro-américaine pourra préférer Yemaya, la déesse ouest-africaine de la mer et de l’amour (3). Dans la plupart des traditions de l’Art, le nom intérieurement donné à la Déesse est réputé porter en lui un grand pouvoir et il est donc gardé secret et n’est révélé qu’aux initiés. Les noms donnés à l’extérieur et souvent utilisés sont Diane pour la déesse de la Lune, et Aradia, sa fille, dont la légende dit qu’elle fut envoyée sur terre pour libérer les gens en leur enseignant les arts de la magie (4).

			 

			« Besoin de quelque chose/de quoi que ce soit » renvoie à la fois aux besoins matériels et spirituels. Pour la Sorcellerie, il n’y a pas de séparation. La Déesse se manifeste dans la nourriture que nous mangeons, les gens que nous aimons, le travail que nous faisons, les maisons où nous habitons. Il n’y a rien d’abominable à demander les choses et le confort dont on a besoin. « Quand on travaille pour soi, on voit que le Soi est partout2* », affirme un dicton de la tradition faery. C’est à travers le monde de la matière que nous nous ouvrons à la Déesse. Mais la Sorcellerie reconnaît aussi que, lorsque les besoins matériels sont satisfaits, il peut rester des besoins et désirs plus profonds encore inassouvis. Ils ne peuvent être satisfaits que par la connexion avec les forces nourricières et porteuses de vie qui sont en nous et que nous appelons la Déesse.

			 

			Le coven se réunit à la pleine lune, en l’honneur de la Déesse qui est alors au plus haut de sa gloire. On estime que les vagues des pouvoirs subtils sont dans leur plus grande puissance quand la lune est pleine. La Déesse est identifiée à l’énergie lunaire qui fait fructifier ce qui est en germe en éclairant les secrets de l’ombre ; Elle est identifiée au pouvoir féminin et à ses pulsations qui montent et descendent comme le mouvement des marées, qui croissent et décroissent avec le flux menstruel des femmes. Le soleil est assimilé à son être masculin, le Dieu, dont les grandes fêtes sont célébrées aux huit moments de pouvoir du cycle solaire.

			La Déesse est la libératrice et on dit que « la servir est parfaite liberté3* » (5). Elle est la libératrice parce qu’elle se manifeste dans nos plus profondes impulsions et émotions, qui ne peuvent que mettre inévitablement en danger les systèmes censés les contenir ! Elle est l’amour et la colère, qui refuse de s’adapter au confort de l’ordre social. Être « libre de l’esclavage » voulait dire jadis que, au sein du cercle rituel, on était tous égaux, que l’on soit paysan, serf ou noble dans le monde extérieur. L’esclavage aujourd’hui peut être mental et émotionnel tout autant que physique : nous sommes esclaves de nos perceptions préétablies, du conditionnement de nos idées, de nos croyances aveugles, de la peur. La Sorcellerie exige d’être intellectuellement libre et d’avoir le courage de nous confronter à la réalité de nos propres conjectures. Ce n’est pas un système de croyance ; c’est une attitude constamment renouvelée de joie et d’émerveillement pour le monde.

			 

			Le corps nu représente la vérité, qui est bien plus profonde que les habitudes de la société. Les sorcières célèbrent la nudité pour plusieurs raisons : parce que c’est une façon d’établir l’intimité et de laisser tomber les masques sociaux ; parce qu’il est plus facile ainsi de faire monter le pouvoir ; et parce que le corps humain en lui-même est sacréA.r. La nudité d’une sorcière est le signe que sa loyauté va à la vérité avant toute idéologie ou le réconfort d’illusions.

			 

			Les rituels sont joyeux et agréables. Les sorcières chantent, festoient, dansent, rient, plaisantent et s’amusent lors des rituels. La Sorcellerie est sérieuse – mais elle n’est ni pompeuse ni solennelle. Comme dans le judaïsme hassidique ou le bhakti yoga, la joie et l’extase sont considérées comme les chemins vers le divin. « L’extase de l’esprit » n’est pas séparée de « la joie sur terre ». L’une mène à l’autre – et ne peut pas vraiment se réaliser sans l’autre. Les joies terrestres qui ne sont pas connectées au ressenti profond du pouvoir de la Déesse deviennent mécaniques et vides de sens – de simples sensations qui perdent vite leur attrait. Mais les extases spirituelles qui essaient d’échapper aux sens et au corps deviennent également des expériences arides et sans ancrage, qui épuisent la vitalité au lieu de la nourrir.

			 

			La loi de la Déesse est l’amour : l’amour sexuel passionné, l’affection chaleureuse des amis, l’amour farouchement protecteur d’une mère pour son enfant, la profonde camaraderie du coven. Il n’y a rien d’amorphe ou de superficiel concernant l’amour dans la religion de la Déesse ; il est toujours spécifique, tourné vers des individus réels ; il ne s’agit pas de vagues concepts d’humanité. L’amour inclut les animaux, les plantes, la terre elle-même – « tous les êtres », pas seulement les humains. Il nous inclut nous-mêmes avec toutes nos qualités humaines faillibles.

			 

			Cerridwen est l’une des formes de la Déesse celtique, et son chaudron est celui de la matrice, le chaudron de la renaissance et de l’inspiration. Dans les tout premiers mythes celtiques, le chaudron de la Déesse redonnait vie aux guerriers qui avaient été tués. Il fut volé par le monde souterrain, et les héros qui combattirent pour qu’il revienne furent le véritable roi Arthur et ses chevaliers, qui partirent en quête de sa dernière incarnation, le Saint Graal. Le monde de l’au-delà, dans la tradition celtique, s’appelle la Terre de Jeunesse4* et le secret qui en ouvre la porte se trouve dans le chaudron : le secret de l’immortalité, c’est de voir la mort comme faisant intégralement partie du cycle de la vie. Rien n’est jamais perdu dans l’univers : on peut voir la renaissance dans la vie, quand ce qui se termine amène un nouveau commencement. La plupart des sorcières croient absolument à une forme de réincarnation. Ce n’est pas tant une doctrine qu’un sentiment viscéral qui provient d’une vision du monde où tous les événements forment une continuité. La mort est considérée comme un moment sur la roue qui ne cesse de tourner, et pas comme une fin définitive. Nous ne cessons d’être renouvelés et de renaître dès que nous buvons pleinement et sans peur à « la coupe du vin de la vie ».

			 

			L’amour de la Déesse est inconditionnel. Elle ne demande pas de sacrifice – qu’il soit humain ou animal –, pas plus qu’Elle ne souhaite que nous sacrifiions nos besoins et désirs normaux en tant qu’humains. La Sorcellerie est une religion de célébration de soi, pas d’abnégation de soi. Le sacrifice est inhérent à la vie, qui est en constant changement et ne cesse d’amener à perdre. Les offrandes peuvent être un poème, une peinture, une pincée de céréales pour exprimer notre gratitude pour ses dons, mais elles ne sont de réelles offrandes que si elles sont faites librement, et pas en s’y sentant obligé.

			 

			Dans le passage concernant la Déesse Étoilée, on a l’image du cercle céleste, de la lune, des eaux, de la terre verte de qui toutes choses procèdent et à qui nous devons tous retourner. Elle est « l’âme de la nature », qui vivifie tout ce qui existe.

			 

			Tout acte fondé sur l’amour et le plaisir est un rituel de la Déesse. Son culte peut prendre n’importe quelle forme et il peut avoir lieu partout ; il ne demande pas de liturgie, ni de cathédrale ou de confession. Son essence est la reconnaissance, au milieu du plaisir, de sa source profonde. Le plaisir alors n’est pas quelque chose de superficiel, mais il devient l’expression profonde de la force de vie, un pouvoir qui nous relie aux autres et non la simple sensation d’avoir satisfait nos besoins personnels.

			 

			La Sorcellerie reconnaît que toute vertu devient un vice si elle n’est pas équilibrée par la présence de son opposé. La beauté, quand elle n’est pas soutenue par la force, est insipide et sans vie. Le pouvoir est insupportable s’il n’est pas tempéré par la compassion. L’honneur, tant qu’il n’est pas contrebalancé par l’humilité, devient de l’arrogance ; et la gaieté, quand le respect ne vient pas lui donner de la profondeur, n’est que pure superficialité.

			 

			Finalement, nous apprenons à connaître le Mystère : tant que nous ne trouvons pas la Déesse en nous-mêmes, nous ne La trouverons pas à l’extérieur de nous. Elle est à la fois en nous et en dehors ; aussi solide que le roc, aussi variable que l’image que nous avons d’Elle intérieurement. Elle se manifeste en chacun de nous : alors, pourquoi donc La chercher ailleurs ?

			 

			La Déesse est « la fin du désir », son but et son accomplissement. Dans la Sorcellerie, le désir lui-même est considéré comme une manifestation de la Déesse. On ne cherche pas à dominer ou à échapper à ses désirs : on cherche à les réaliser. Le désir est la colle qui tient l’univers ; il lie l’électron au noyau, la planète au Soleil – et c’est ainsi qu’il crée la forme, qu’il crée le monde. Suivre son désir jusqu’au bout, c’est s’unir à ce qui est désiré, devenir un avec cela, avec la Déesse. Nous sommes déjà un avec Elle : la Déesse est avec nous depuis le commencement. C’est pourquoi la réalisation du désir devient, non pas une question d’indulgence envers soi, mais de prise de conscience de soi.

			 

			Pour les femmes, la Déesse est le symbole du plus intime de notre être, et le pouvoir bienveillant, nourricier, libérateur, présent chez la femme. Le cosmos est modelé sur le corps féminin qui est sacré. Toutes les phases de la vie sont sacrées : l’âge est une bénédiction, pas une fatalité. La Déesse ne limite pas les femmes à leur corps ; Elle éveille leur puissance de pensée, leur esprit et leurs émotions. À travers Elle, on peut rencontrer le pouvoir de notre colère et de notre agressivité, ainsi que celui de notre amour.

			Pour un homme, la Déesse, en tant que force de vie universelle, est son propre être féminin caché*34. Elle incarne toutes les qualités que la société lui enseigne à ne pas reconnaître en lui ! La première expérience qu’il peut avoir d’Elle risque par conséquent d’être quelque peu stéréotypée : Elle sera l’amante cosmique, la nourricière bienveillante, l’Autre éternellement désirée, la Muse, tout ce qu’il n’est pas. À mesure qu’il devient plus entier en lui-même et prend conscience de ses propres qualités « féminines », Elle semble changer, lui montrer un nouveau visage en lui tendant toujours le miroir qui lui montre ce qu’il ne peut toujours pas saisir. Il peut La poursuivre sans cesse, Elle va l’éviter, mais à travers cette tentative il va grandir jusqu’à apprendre à La trouver en lui.

			 

			Invoquer la Déesse, c’est éveiller la Déesse qui est en soi, pour devenir pour un temps l’aspect que l’on invoqueA.s. L’invocation canalise Son pouvoir à travers la visualisation d’une image de la Divinité. Dans certains covens, une prêtresse est choisie pour représenter aux yeux des autres la Déesse manifestée. Dans nos covens, on L’invoque en chacune des membres du cercle.

			 

			Une invocation peut être un ensemble de morceaux de poésie ou de musique, dits ou chantés par une personne ou par le groupe. Dans nos covens, nous avons l’habitude de chanter en groupe, parfois sans paroles et de façon spontanée, parfois en nous servant de phrases que nous répétons un grand nombre de fois. Un chant à plusieurs voix va parfois se composer d’une Prêtresse qui va répéter une ligne « de basse » simple – par exemple « Tout ce qui est sauvage et libre » – pendant qu’une autre participante chante un cycle de phrases qui se répète – « Vert bourgeon de feuille/Bourgeon de feuille brillant », etc. (voir ci-dessous) – et qu’une troisième personne psalmodie un long morceau poétique, et cela alors que le reste du coven chante doucement les sons des voyelles. Il est malheureusement impossible de rendre compte par écrit de l’effet produit, mais des paroles de vérités s’ensuivent. Quand vous utilisez les invocations qui sont données ici, s’il vous plaît, jouez avec elles, expérimentez des mélodies et des incantations de chants simples, réarrangez-les, combinez-les, faites-les s’entremêler, changez-les et tirez-en l’inspiration qui va vous guider à créer les vôtres5* :

			INVOCATIONS RÉPÉTITIVES 
(À LA DÉESSE)A.t 
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			LUNE, Mère à la Brillante Lumière, Mère de Tout ce qui est sur la Terre et au Ciel, nous T’APPELons

			LUNA, Mamma, la Lumineuse, Illumine, VIENS.

			SALUT à Toi, Lune Ancienne et Secrète, la Sage, SALUT à Toi, Lune Ancienne et Secrète, la Sage.

			Elle BRILLE pour tous, Elle COULE en tout

			En tout ce qui est SAUVAGE et LIBRE, En tout ce qui est SAUVAGE et LIBRE.

			CYCLE À RÉPÉTER : 
« VERT BOURGEON FEUILLE »
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			(Le développement de cette séquence provient d’une transe par association de mots, comme décrit dans l’exercice 8. Il faut donner à chaque mot une importance égale, sans faire de coupure entre les groupes de mots : c’est pour faciliter leur mémorisation qu’ils sont écrits en étant séparés. La totalité du cycle est à répéter de nombreuses fois.)

			 

			Vert Bourgeon Feuille / Bourgeon Feuille Brillant / Feuille Brillant Fleur / Brillant Fleur Épanouie / Fleur Épanouie Fruit / Épanoui Fruit Récolte / Fruit Récolte Graine / Récolte Graine Meurt / Graine Meurt Terre / Meurt Terre Obscurité / Terre Obscurité Éveil / Obscurité Éveil Vert / Éveil Vert Bourgeon…

			INCANTATION 
SUMÉRIENNE
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			(À moitié chanté sur deux ou trois notes – on répète l’intégralité du chant.)

			NAMmu NAMmu O NamMU AE EE AE EE O NamMU

			Ninmah NINmah O NinMAH AE EE AE EE O NimMAH

			MAmi MAmi O MaMI AE EE AE EE O MaMI

			MAma Mama O MaMA AE EE AE EE O MaMA

			MAH MAH O MAH MAH AE EE AE EE O MAH MAH…

			INVOCATION 
À CELLE QUI EST VÊTUE DE ROSÉE
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			Lune gravide, enveloppée de rosée, qui vogue dans le Ciel,

			Qui brille pour tous

			Qui coule en tout.

			Lumière du monde que Tu es.

			Vierge, Mère, Ancienne,

			Toi, la Tisseuse, la Divinité verte

			Isis Astarté Ishtar

			Aradia Diane Cybèle

			Koré Cerridwen Levana

			Luna Mari Anna

			Rhiannon Selena Déméter Mah

			Vois par nos yeux, Entends par nos oreilles,

			Touche par nos mains, Respire par nos narines,

			Embrasse avec nos lèvres, Ouvre nos cœurs,

			Viens en nous !

			Touche-nous, change-nous, rends-nous entiers.

			HONNEUR 
À LA DÉESSE, LA DAME AUX NOMBREUX NOMS, 
À DÉMÉTER L’INCOMMENSURABLE 
ET À LA JEUNE FILLE
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			par Karen Lynd Cushen

			« Prends, Mange, Ceci est Mon Corps

			Qui va s’élever en toi

			Et t’apporter la complétude.

			Prends, Mange, Ceci est Mon Sang,

			La coupe qui a été vidée

			Sera de nouveau remplie. »

			 

			Déesse des Moissons,

			Le fruit que Tu donnes à la joie du retour de Ta Fille

			Nous nourrit, même si Tu as plongé la terre dans la désolation

			Quand Elle est partie

			 

			La terre est déchirée

			Et Perséphone,

			La Jeune Fille dont on ne peut prononcer le nom,

			Est avalée dans le pays des morts

			 

			Elle reviendra

			Et sous Ses pas fleuriront les fleurs et les céréales

			Ramenant avec Elle

			Les sombres souvenirs de là où Elle est allée

			 

			Déméter

			Proche de nos douleurs

			Parce que chaque année nous voyons Ton chagrin

			Qui ravage le visage de la terre

			Et Ta Fille

			Proche de nous à l’heure de notre mort

			Parce que chaque année la mort La réclame

			Nous connaissons l’espoir

			Parce que nous ne cessons de nous souvenir

			De Perséphone qui Se guérit Elle-même

			Et de Toi avec Elle, qui remonte

			 

			Déméter, Mère

			Nous qui sommes couchés dans ton giron

			Et qui dormons dans tes bras, nous Te rendons honneur,

			Donne-nous ton onction et mets-nous la nuit venue

			Dans le cœur rouge de Ton feu ;

			Nous ne reculerons pas

			Et ne laisse personne pris de terreur

			Nous arracher à ce foyer.

			Fais-nous recuire à cette chaleur indescriptible

			Et rafraîchis-nous doucement

			Pour que nous puissions revenir en souplesse

			Toujours verdure au printemps

			 

			Nous, Tes saintes graines

			Nous T’honorons non pas dans une mort violente

			Mais en labourant, plantant nos pieds, dispersant Tes semences

			Dans les pas de Ta Fille qui revient

			Et moissonnant

			 

			Nous l’aire de battage

			Sol de Ton Être

			Où Tu Te tiens souriante, des gerbes et coquelicots dans Tes mains

			Surveillant les tamis

			 

			Dans la chaleur du matin nous nous réveillons

			Nos gorges desséchées assoiffées de la coupe d’Éleusis

			Courant d’air froid de la faucheuse

			Nos membres désirant ardemment

			Se balancer à nouveau dans le vent

			De Tes anciennes danses

			 

			Avec nos rêves, nos mythes, les contes de notre petite enfance

			Ces ghettos dans lesquels survit Ta mémoire

			Nous célébrons l’Épi de Blé

			Nous connaissons la Chanson que Tu chantais,

			Le chant du Corps Sacré

			Qui est le Tien et qui est le Nôtre

			Et nous T’honorons, Dame aux Multiples Noms,

			Vierge et Celle qui est Incommensurable.

			CHANT À KORÉ : 
ÉQUINOXES DE PRINTEMPS ET D’AUTOMNE
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			Son nom ne peut être prononcé,

			Son visage ne peut être oublié,

			Son pouvoir est celui d’ouvrir,

			Sa promesse ne peut jamais être rompue.

			 

			(Printemps)

			Toutes les graines qui dorment, Elle les éveille,

			L’arc-en-ciel est Son témoignage

			Le pouvoir est repris à l’hiver

			Dans l’amour, toutes les chaînes sont brisées.

			 

			(Automne)

			Toutes les graines, Elle les enterre profondément,

			Elle tisse le fil des saisons,

			Son secret, l’obscurité le porte,

			Elle aime au-delà de la raison.

			 

			Elle change tout ce qu’Elle touche, et

			Tout ce qu’Elle touche change. (À répéter)

			Changer, Touché ; Toucher, Changé6*

			Change-nous ! Touche-nous ! Touche-nous ! Change-nous !

			 

			Tout ce qui était perdu est retrouvé

			Sous une forme nouvelle, d’une nouvelle façon.

			Tout ce qui était blessé est guéri à nouveau,

			Dans une vie nouvelle, en un jour nouveau.

			(Répétez l’un des couplets ou tous.)

			INVOCATION 
À LA DÉESSE EN TANT QUE MÈRE
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			par Susan Stern

			Maman !

			De tout mon cœur,

			De tout mon sang, Maman

			Je t’appelle…

			 

			Mon cœur c’est ta chaleur

			Tes membres le Vent du nord

			L’eau, tes Eaux

			Vagin, ton flanc de Colline

			Queue, ton Printemps

			Les yeux sont tes Étoiles,

			Maman

			Le regard de ton soleil,

			Maman

			De ta Terre, Maman

			Mon âme de la Terre,

			De ta Terre, Maman

			Viens !

			Viens dans notre cercle,

			Notre matrice

			Sois avec nous à présent, Maman

			Sois avec nous maintenant !

			INVOCATION 
MÈRE LUNE
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			par Laurel

			 

			Mère Lune

			Je suis ton enfant d’innocence

			Né de ta nature

			Aucune autre loi que la tienne ne peut me dompter

			Aucun amour sauf le tien

			Qui dure toujours

			Qui change toujours

			En milliers de formes

			 

			Tes yeux sont l’envol de canards

			Ton pied l’écume dansante

			Je suis ton danseur

			Tu es la danse

			Le chant sans limite

			La joueuse de tambour et la mélodie

			Tout un orchestre

			Celui de ton amour

			Je pourrais marcher

			En suivant ton chemin doré

			Droit vers le soleil

			Très vite aller

			Jusqu’à ton cœur

			 

			Ô envoie-moi dans l’espace

			Fais-moi me balancer sur tes étoiles

			Ondulation toujours changeante

			Ruisseau lac étang

			Océan

			Tourbillon

			Grande déferlante

			Qui vient lécher la terre

			Le seul et unique véritable amour

			Tu laisses partout des trésors

			Des richesses de sables

			Des galets polis

			Ta chevelure verte comestible

			 

			C’est notre vie maman

			La tienne et la mienne

			Tous les pouvoirs qui palpitent

			Toutes les lumières qui scintillent

			Les courants qui alternent

			Et les courants directs

			Je dois m’accrocher au bouchon de liège

			Mais tu es les flots

			Le circuit

			La broyeuse

			La rechange pour cellules sèches

			La folie à minuit

			Les prières à l’aube

			L’extase dans la chaleur de midi

			Le mirage qui montre la véritable splendeur

			Or et safran

			Rouge rubis et écarlate

			Lever du soleil

			Lever de lune

			La chanson unique

			De tout ce qui est

			Était

			Et sera.

			 

			Sois bénie.

			INVOCATION 
À LA REINE DE L’ÉTÉ
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			Reine de l’Été

			Reine Abeille

			Au doux parfum

			De fleurs

			Nectar de Miel

			Fontaine débordante

			Rose pleinement épanouie

			Danseuse enivrante

			Murmure du vent

			Chanteuse

			Noueuse de sorts

			Bouton et épine

			Rhiannon

			Arianrhod

			Aphrodite

			Ishtar

			Cybèle

			Viens en nous

			Emporte-nous !

			NOTES

			(1)	La Charge de la Déesse a été écrite par Doreen Valiente. On la trouve sous des formes très variées ; dans cette version, j’ai légèrement modifié sa formulation. Les sorcières l’aiment parce qu’elle exprime parfaitement notre conception de la Déesse.

			(2)	L’une des meilleures sources historiques sur la Déesse est le livre de Merlin Stone, Quand Dieu était femme (paru aux États-Unis en 1976, et en traduction française aux Éditions l’Étincelle en 1990). Vous pouvez aussi vous reporter aux lectures suggérées en fin de volume.

			(3)	Beaucoup d’ouvrages sont disponibles qui explorent la religion de la Déesse d’un point de vue historique et interculturel. L’ouvrage qui reste un classique est celui de Robert Graves, La Déesse blanche (paru aux États-Unis en 1966, et publié en traduction française sous le titre : Les Mythes celtiques, la déesse blanche aux Éditions du Rocher en 2011).

			(4)	Charles Leland, Aradia, l’évangile des sorcières (Éditions Danaé, 2018).

			(5)	D’après Robert Graves, on disait que cette phrase s’appliquait à la Déesse à la couronne de lotus des mystères corinthiens, bien avant qu’on la rapporte à un Dieu le Père idéalement bienveillant.








			
				
					1* NdT : Anything : de quoi que ce soit.

				
				
					2* NdT : « Work for yourself, and you will see that Self is everywhere. »

				
				
					3* NdT : « Her service is perfect freedom. »

				
				
					4* NdT : Land of Youth.

				
				
					5* NdT : Les traductions des chants qui suivent sont des interprétations des textes du livre original, dont la poésie et les rythmes diffèrent d’une langue à l’autre. Les mots en majuscules dans le premier chant sont ceux de la ligne de basse éventuelle.

				
				
					6* NdT : Traduction libre de « Change is, touch is ; Touch is, change is ».

				
			

		




		
			CHAPITRE 6

			LE DIEU35 
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			INVOCATION 
AU DIEU
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			Le Prêtre s’avance au centre du cercle et prend le tambour. En maintenant un battement puissant, il commence à psalmodier :

			Semeur de graines, grain qui renaît,

			Toi le Cornu, Viens !

			 

			D’autres voix se joignent à lui. Des mains frappent le rythme sur leurs cuisses nues ; les pieds martèlent le plancher. Un grand cri s’élève :

			« Io ! Évohé ! »

			Puis le silence.

			Une voix douce de ténor commence à chanter :

			Brillant soleil, Sombre mort,

			Seigneur des vents, Seigneur de la danse,

			Enfant soleil, roi né au cœur de l’Hiver

			Toi le Pendu,

			Indompté, Indompté !

			Le cerf et l’étalon, le bouc et le taureau,

			Navigateur de l’ultime mer, Gardien de la porte,

			Seigneur des deux terres,

			Qui ne cesse de mourir, Qui ne cesse de vivre, Splendeur !

			Dionysos, Osiris, Pan, Dumuzi, Arthur,

			Robin, Janicot, Hou !

			Fais-nous bouger ! Touche-nous ! Secoue-nous !

			Passe à travers nous !

			Tout est calme. Le Prêtre repose le tambour et dit simplement : « Il est là. » Le coven répond en écho : « Il est là ! » « Qu’il soit béni ! »

			 

			 

			Je vieillis, je vieillis,

			Je vais rouler le bas de mes pantalons.

			 

			Est-ce que je me coiffe vers l’arrière ? Est-ce que j’ose manger une pêche ?

			Je vais revêtir des pantalons de flanelle blanche et marcher le long de la plage.

			J’ai entendu les sirènes qui chantaient, se répondant l’une à l’autre.

			 

			Je ne crois pas qu’elles vont m’adresser leur chant.

			D’après T. S. Eliot (1)

			« Il est très à la mode aujourd’hui d’inciter les hommes à ressentir. Mais cette exhortation ressemble beaucoup à railler un homme estropié en l’engageant à courir. »

			D’après Herb Goldberg (2)

			L’image du Dieu cornu dans la Sorcellerie est radicalement différente de toutes les autres images qu’on peut trouver du caractère masculin dans notre culture. Ce dieu est difficile à comprendre parce qu’il ne cadre avec aucun des stéréotypes convenus, pas plus celui du « macho » que celui des hommes délibérément efféminés (3). Il est doux, tendre et réconfortant, mais Il est aussi le Chasseur. Il est le Dieu qui meurt – mais sa mort est toujours au service de la force de vie. Il est la sexualité indomptée – mais la sexualité en tant qu’énergie de connexion, profonde et sacrée. Il est le pouvoir de ressentir, et l’image de ce que les hommes pourraient être s’ils étaient libérés des contraintes de la culture patriarcale.

			 

			L’image du Dieu cornu a été volontairement pervertie par l’Église au Moyen Âge pour devenir l’image du Diable chez les chrétiens. Les sorcières ne croient pas au Diable, elles n’ont pas le culte du Diable – elles considèrent que c’est un concept qui est spécifique à la chrétienté. Le Dieu des sorcières est sexué mais la sexualité est regardée comme sacrée, pas comme quelque chose d’obscène ou de profane. Notre Dieu porte des cornes – mais ce sont les croissants de la déesse Lune, la lune croissante et la lune décroissante, ainsi que le symbole de la vitalité animale. Dans certains de ses aspects, Il est noir, non pas parce qu’il est horrible et effrayant, mais parce que l’obscurité et la nuit sont des moments de pouvoir et font partie des cycles du temps (4).

			 

			Il y a toujours eu des traditions de l’Art qui reconnaissaient peu ce Dieu (5). Dans l’Art, on va pratiquer séparément les Mystères des femmes et les Mystères des hommes (6). Mais dans la plupart des traditions de Sorcellerie, on voit le Dieu comme l’autre moitié de la Déesse et beaucoup de rites et de jours sacrés Lui sont dédiés tout autant qu’à Elle.

			 

			Dans la Sorcellerie médiévale, le Dieu peut avoir eu pour un temps une prédominance sur la Déesse. La plupart des confessions de sorcières de l’époque parlent du « diable » car les transcriptions faites par les prêtres chrétiens interprétaient ce que disaient les sorcières qui faisaient référence, selon eux, à un Dieu non chrétien. On trouve beaucoup moins de confessions qui mentionnent la Déesse, habituellement appelée « la Reine d’Elphame ». Mais ceux qui questionnaient les sorcières cherchaient des preuves d’un culte du Diable, et pas d’un culte de la Déesse. Ils ont gardé trace de celles qui alimentaient leurs accusations de satanisme et ont ignoré ou détourné les autres preuves. Les personnes suspectées que l’on avait torturées, et qui arrivaient au bout de l’insupportable, se voyaient souvent offrir de signer des déclarations préétablies, qui reconnaissaient ce que les prêtres chrétiens voulaient croire, plutôt que la vérité.

			 

			Une pratique courante de l’Art au Moyen Âge était que le Prêtre et la Prêtresse jouent les rôles du Dieu et de la Déesse, dont on pensait qu’ils s’incarnaient physiquement lors des rites 36 & A.u. Un récit ancien, cité par Margaret Murray, montre l’importance de cette coutume chez des paysans illettrés pour qui voir c’était croire. Leur prêtre se moquait de ceux « qui offraient d’avoir foi en un Dieu qui les laissait misérables, et ni lui ni son fils Jésus-Christ ne leur apparaissaient jamais quand ils l’appelaient, comme il l’avait fait, lui qui ne les tromperait pas (7) ». Le témoignage qui suit s’applique à la plupart des sorcières d’alors : « Ce Sabbat terrien était pour elle le véritable paradis, là où il y avait plus de plaisir qu’elle ne pouvait l’exprimer, et elle pensait aussi que la joie qu’elle y avait prise n’était que le prélude à une gloire bien plus grande, car son dieu possédait son cœur au point qu’aucun autre désir ne pouvait y entrer (8). »

			 

			Dans le mouvement des femmes, la Sorcellerie dianique/séparatiste (9) est devenue une mode, et certaines femmes peuvent trouver difficile de comprendre pourquoi une féministe devrait en fait s’embêter avec le Dieu cornu37. Pourtant, il y a peu de femmes dont la vie n’est pas liée à celle des hommes, si ce n’est pas sexuellement et émotionnellement, alors économiquement. Le Dieu cornu représente des qualités masculines puissantes et positives, découlant de sources bien plus profondes que les stéréotypes, la violence, et le handicap émotionnel des hommes dans notre société. Si l’homme avait été créé à l’image du Dieu cornu, il aurait la liberté d’exprimer sa nature « sauvage1* » sans être cruel, de se mettre en colère sans être violent, de se montrer sexuel sans exercer de contrainte, de vivre sa spiritualité sans être asexué, et il serait capable d’aimer véritablement. Les sirènes, qui sont la Déesse, chanteraient pour lui.

			 

			La Déesse est Celle qui tient dans son cercle, Elle est le Fondement ou la Terre de l’Être ; le Dieu est ce qui est suscité, amené ou produit, c’est Son image dans le miroir, l’autre pôle. Elle est la terre, Il est la graine. Elle est le ciel qui englobe toutes choses ; Il est le soleil, sa boule de feu. Elle est la Roue ; Il est le voyageur. Il est le sacrifice de la vie dans la mort pour que la vie puisse continuer. Elle est la Mère et la Destructrice ; Il est tout ce qui naît et qui est détruit38.

			 

			Pour les hommes, le Dieu est l’image du pouvoir intérieur et Sa puissance est bien davantage que purement sexuelle. Il est le Soi indivisible, dans lequel la pensée n’est pas séparée du corps, ni l’esprit de la chair. Unis, les deux peuvent culminer dans la créativité et la force émotionnelle.

			 

			Dans notre culture, on enseigne aux hommes que la masculinité exige une absence de sentiments. Ils sont conditionnés à fonctionner sur un mode militaire, à se couper de leurs émotions et à ignorer les messages de leur corps ; à nier leur mal-être physique, leurs douleurs et leurs peurs pour pouvoir se battre et conquérir avec plus d’efficacité. Et cela reste vrai – que le lieu de la conquête soit un champ de bataille, une chambre à coucher ou le bureau39.

			 

			C’est devenu une sorte de cliché de dire que les hommes ont été formés à être agressifs et dominants, et que les femmes ont appris à être passives et soumises, que les hommes ont le droit d’être en colère mais pas les femmes. Dans la culture patriarcale, hommes et femmes apprennent à fonctionner au sein d’une hiérarchie dans laquelle ceux qui sont au sommet dominent les autres en dessous. L’une des caractéristiques de cette domination est le privilège de pouvoir exprimer sa colère. Le général engueule le sergent, un particulier ne peut pas le faire… Le patron est libre d’envoyer balader sa pile de dossiers, ses assistants ne peuvent pas le faire… La femme du patron crie après sa bonne, et jamais vice versa… Du fait que les femmes sont en général en bas de la hiérarchie, qu’il s’agisse du monde des affaires ou de la famille traditionnelle, elles supportent la brutalité de pas mal de colère masculine et sont les ultimes victimes de cette violence. On pourrait considérer que la colère est une réaction à une attaque, mais très peu d’hommes sont en position hiérarchique de se permettre d’affronter directement ceux qui les agressent.

			 

			La colère de l’homme, alors, est détournée et pervertie. Il serait dangereux pour lui de reconnaître la source véritable de sa rage, parce qu’il serait forcé de se rendre compte de la détresse, l’impuissance et l’humiliation de sa position. Il va plutôt tourner sa colère contre des cibles moins dangereuses – femme, enfant, ou homme encore moins puissant que lui. Ou bien sa colère peut se retourner contre lui en autodestruction : maladie, dépression, alcoolisme ou n’importe quelle addiction à sa portée.

			 

			Patriarcat signifie de façon littérale « l’autorité2* des pères », mais dans le patriarcat, très peu d’hommes ont à la possibilité de remplir le rôle de « père » en dehors des limites de la sphère familiale. La structure des institutions hiérarchiques est pyramidale : un homme au sommet en contrôle beaucoup en dessous. Les hommes sont en compétition pour l’argent et pour le pouvoir sur les autres ; la majorité, c’est-à-dire ceux qui n’arrivent pas en haut de la chaîne de commandement, restent immatures et jouent le rôle soit de fils dévoué, soit de fils rebelle. Le bon fils cherche éternellement à plaire au père par son obéissance, le mauvais fils cherche à le renverser et à prendre sa place. Dans les deux cas, ils sont coupés de leurs véritables désirs et sentiments personnels.

			 

			Et donc nos religions sont à l’image d’un cosmos où Dieu le Père exhorte ses « enfants » à obéir à ses règles et à faire ce qu’on leur dit, de peur que ce soit sur le Grand Rebelle qu’ils s’alignent. Notre psychologie est celle d’une guerre entre fils et pères qui luttent éternellement pour la possession exclusive de la mère qui, comme toutes les femmes sous le règne du patriarcat, est la récompense ultime du vainqueur, celui qui réussit. Et les politiques progressistes se réduisent à des alignements sur des fils rebelles qui ne renversent le père que pour installer leur propre hiérarchie.

			 

			Le Dieu cornu, toutefois, est né d’une Vierge mère. Il est un modèle de pouvoir masculin, libre de toute rivalité père-fils ou de conflits œdipiens. Il n’a pas de père ; Il est son propre père 40 & A.v. En grandissant et en traversant les changements sur la Roue, Il reste en relation avec la force nourricière première. Il tire directement son pouvoir de la Déesse : Il participe de la Déesse.

			 

			Le Dieu personnifie le pouvoir de ressentir. Ses cornes d’animal représentent la vérité de l’émotion non déguisée, qui ne cherche à plaire à aucun maître. Il n’est pas domestiqué. Mais un ressenti non domestiqué est très différent de tomber dans la violence. Le Dieu est la force de vie, le cycle de vie. Il reste dans l’orbite de la Déesse ; Son pouvoir s’oriente toujours au service de la vie.

			 

			Le Dieu des sorcières est le Dieu de l’amour. L’amour inclut la sexualité qui, elle aussi, est « sauvage » et indomptée tout autant que douce et tendre41. Sa sexualité est pleinement vécue, ressentie, dans un contexte où le désir sexuel est sacré – pas seulement parce que c’est le moyen par lequel la vie est procréée, mais aussi parce que c’est le moyen par lequel notre propre vie trouve sa réalisation la plus profonde et la plus extatique. Dans la Sorcellerie, la relation sexuelle est un sacrement, le signe extérieur d’une grâce intérieure. Cette grâce est la connexion profonde avec une autre personne et la reconnaissance de sa complétude. En essence, cela ne se limite pas à l’acte physique : c’est un échange d’énergie, un échange de nourriture subtile entre des êtres. À travers la connexion à un autre, nous nous connectons au tout.

			 

			Dans l’Art, le corps de l’homme, comme celui de la femme, est considéré comme sacré et ne doit pas être violé. C’est une violation du corps de l’homme de s’en servir comme d’une arme, tout comme c’est un viol du corps de la femme de l’utiliser comme un objet ou comme un terrain où prouver sa virilité. Feindre le désir quand il est absent viole la vérité du corps, tout comme refouler son désir, que l’on peut pleinement ressentir même lorsqu’il ne peut être satisfait. Mais ressentir le désir et l’envie, c’est admettre son besoin – ce qui est vécu comme une menace par beaucoup d’hommes dans notre culture.

			 

			Sous le patriarcat, tout en encourageant les hommes à s’attendre à recevoir des femmes beaucoup d’attention, on leur enseigne à ne pas admettre qu’ils ont besoin qu’on prenne soin d’eux, qu’ils ont besoin parfois d’être passifs, d’être faibles, de s’appuyer sur quelqu’un d’autre. Dans la Sorcellerie, le Dieu incarne l’envie et le désir d’union avec la force nourricière primordiale. Au lieu de rechercher un maternage sans limites de la part de femmes tout à fait vivantes, les hommes sont encouragés à s’identifier au Dieu et, à travers Lui, à parvenir à s’unir à la Déesse dont l’amour maternel ne connaît pas d’attaches. La Déesse est à la fois une force externe et une force interne. Quand son image est accueillie dans l’esprit et le cœur d’un homme, Elle fait dès lors partie de lui. Il peut Se connecter à Ses propres qualités nourricières, à Sa Muse intérieure qui est une source intarissable d’inspiration.

			 

			Le Dieu est Éros, mais Il est aussi le Logos, le pouvoir de la pensée. Pour la Sorcellerie, il n’y a pas d’opposition entre les deux. Le désir d’union du corps et le désir émotionnel de connexion se transmutent en désir intellectuel de connaissance, qui est aussi une forme d’union. La connaissance peut être à la fois analytique et synthétique ; elle peut séparer les choses et observer leurs différences, ou former un modèle à partir d’éléments détachés et considérer l’ensemble.

			 

			Pour les femmes éduquées dans notre culture, au début le Dieu symbolise toutes les qualités identifiées comme masculines et qu’en tant que femmes nous n’avons pas été encouragées à posséder42. Le symbole du Dieu, comme celui de la Déesse, est à la fois intérieur et extérieur. À travers la méditation et les rituels, une femme qui invoque le Dieu crée en elle son image et se connecte aux qualités qui lui manquent. À mesure que sa compréhension dépasse les limitations qui lui sont culturellement imposées, l’image du Dieu change, s’approfondit. Il est la Création, qui n’est pas simplement une réplique de soi, mais quelque chose de différent, d’un ordre différent. La véritable création implique la séparation, tout comme l’acte même de donner naissance est un abandon, un lâcher-prise. À travers le Dieu, la femme peut connaître ce pouvoir en elle-même – car Son amour et Son désir s’étendent au-delà de l’abîme de la séparation et sont tendus comme la corde d’une harpe, vibrant d’une note qui devient le chant unique de tout, « l’uni-vers3* ». Cette vibration est énergie, c’est la source authentique du pouvoir-qui-vient-de-l’intérieur. Et donc le Dieu, comme la Déesse, donne à la femme son pouvoir.

			 

			Pour les femmes autant que pour les hommes, le Dieu est aussi le Dieu qui Meurt. En tant que tel, Il représente la forme d’abandon qui soutient la vie : la Mort au service de la force de vie. La vie se caractérise par de nombreuses pertes et, tant que la douleur de chacune d’elles n’a pas été pleinement ressentie et qu’on n’a pas travaillé pour pouvoir s’en sortir, elle reste enfouie dans le psychisme où, comme une plaie purulente, elle ne cesse de suppurer son poison émotionnel (10). Le Dieu qui Meurt personnifie le concept de perte. Dans les rituels, par la mise en scène de Sa mort répétée maintes fois, nous libérons les émotions qui entourent nos propres pertes, nous crevons l’abcès et nous en triomphons en accédant à la guérison promise qu’est la renaissance. Cette façon de se « purger » psychologiquement était le vrai but de la tragédie grecque antique, qui est issue des rites de Dionysos, le Dieu qui Meurt.

			 

			Dans la Sorcellerie, la mort est toujours suivie par la renaissance, la perte par la restitution. Après le temps d’obscurité de la lune, le nouveau croissant apparaît. Le printemps suit l’hiver, le jour fait suite à la nuit. Les sorcières ne croient pas toutes à la réincarnation au sens propre ; beaucoup, comme Robin Morgan, la voient comme une « métaphore de la transition cellulaire mystique dans laquelle l’ADN et l’ARN dansent en s’enroulant éternellement l’un autour de l’autre (11) ». Mais dans une vision du monde qui voit toute chose comme cyclique, la mort elle-même ne peut pas être une fin définitive mais plutôt une transformation inconnue vers une nouvelle forme d’être. En jouant et rejouant la mort du Dieu, nous nous préparons à faire face à cette transformation, à vivre la dernière étape de notre vie. Le Dieu devient Celui qui Réconforte et Console les Cœurs, qui nous enseigne à comprendre la mort par l’exemple. Il incarne la chaleur, la tendresse et la compassion qui sont les compléments véritables de l’agressivité masculine.

			 

			Le Dieu qui Meurt met ses cornes et devient le Chasseur qui va infliger la mort et les souffrances qui l’accompagnent. Peu d’entre nous aujourd’hui participent directement aux processus de la vie ; on n’élève plus et on ne chasse plus sa propre viande, mais on la trouve sous plastique au supermarché. Il est difficile pour nous de comprendre le concept de Chasseur divin. Pourtant, dans une culture de chasseurs, la chasse signifiait la vie et le chasseur était celui qui donnait la vie à sa tribu43. La tribu s’identifiait à sa nourriture animale ; chasser impliquait d’avoir de formidables compétences et la connaissance des habitudes et de la psychologie des proies. Les animaux n’étaient jamais tués sans nécessité, et aucune partie de l’animal tué n’était gâchée. La vie n’était jamais prise sans reconnaissance et respect pour l’esprit du gibier.

			 

			Aujourd’hui la seule chose pour laquelle la plupart d’entre nous se mettent en chasse régulièrement, c’est une place de parking. Mais le Chasseur a un autre aspect : celui de chercher, d’essayer de découvrir. Il personnifie toutes les quêtes, qu’elles soient physiques, spirituelles, artistiques, scientifiques ou sociales. Son image est poémagogique : il symbolise en même temps qu’il suscite le processus créatif, qui est en lui-même une Quête. Le Dieu cherche la Déesse, comme le roi Arthur recherche le Graal, et de la même façon que chacun de nous cherche ce qui a été perdu et recherche ce qui n’a pas encore été trouvé.

			 

			Tout comme la Déesse, le Dieu unifie les opposés. C’est ce qui est dit dans l’invocation d’ouverture de ce chapitre : Il est à la fois le soleil brillant, celui qui donne la lumière et la force énergétique, et l’obscurité de la nuit et la mort. Ces deux aspects, je l’ai déjà dit, sont complémentaires et pas contradictoires. On ne peut les identifier comme l’un qui serait « bon », et l’autre « mauvais » : tous deux font partie du cycle, de l’équilibre nécessaire à la vie.

			 

			En tant que Seigneur des Vents, le Dieu est associé aux éléments et au monde de la nature. En tant que Seigneur de la Danse, Il symbolise la danse en spirale de la vie, le tourbillon des énergies qui tiennent l’existence en éternel mouvement. Il personnifie le mouvement et le changement.

			 

			L’Enfant Soleil naît au solstice d’hiver quand, après avoir triomphé de l’obscurité dans la nuit la plus longue de l’année, le soleil remonte à nouveau44. Dans la Sorcellerie, les célébrations de la Déesse sont lunaires ; les célébrations du Dieu suivent le schéma mythologique de la Roue de l’Année.

			 

			Au solstice d’hiver, il naît en tant qu’incarnation de l’innocence et de la joie, du plaisir enfantin que l’on prend à tout. Il est le triomphe du retour de la lumière. À la fête de Brigid ou la Chandeleur, le 2 février (12), on célèbre sa croissance, car les jours rallongent visiblement. À l’équinoxe de printemps, Il est la jeunesse verte et florissante qui danse avec la Déesse dans son aspect de Jeune Fille. À Beltaine, on célèbre Leur mariage avec des Mâts de mai et des feux de joie, et au solstice d’été, Il est « accompli, consommé4* » (Leur union est consommée) de façon si complète que Leur union devient Sa mort. Il reçoit le nom de Roi couronné en été au lieu d’être le Roi né en hiver, et Sa couronne est faite de roses : le fleurissement de la culmination se double de la blessure des épines. Il est pleuré à Lughnasad (le 1er août) et, à l’équinoxe d’automne, Il S’endort dans le ventre de la Déesse, naviguant sur les mers sans soleil de sa matrice. À Samain (Halloween, le 31 octobre), Il arrive à la Terre de Jeunesse, la Terre brillante où les âmes des morts redeviennent jeunes en attendant de renaître. Il ouvre les portes pour qu’elles puissent revenir et rendre visite à ceux qu’elles aiment, et Il régit le Monde du Rêve alors que Lui aussi redevient jeune, jusqu’à renaître au solstice d’hiver (13).

			 

			Tel est le mythe : la description poétique d’un processus saisonnier, céleste et psychologique. En jouant le mythe dans un rituel, ce sont nos propres transformations que nous mettons en scène, l’incessant mouvement de la naissance, croissance, culmination et disparition de nos idées, projets, travaux, relations. Chaque perte, chaque changement, même s’il est heureux, bouleverse l’existence : nous sommes « retournés ». Chacun de nous, chaque être devient le Pendu – la plante que l’on suspend pour qu’elle sèche, la carcasse préparée pour la salaison, le Pendu du tarot dont la signification est le sacrifice qui permet de passer à un nouveau niveau de l’être.

			 

			L’association de l’amour et de la mort est un thème fort dans la mythologie de nombreuses cultures. Dans la Sorcellerie, l’amour n’est jamais associé à la violence physique, et rien ne peut être plus antithétique à l’esprit de l’Art que l’actuel déferlement de pornographie violente. Le Dieu ne Se livre pas à des actes de sadomasochisme sur la Déesse et ne Lui prêche pas « le pouvoir de s’abandonner sexuellement ». C’est Lui qui S’abandonne… au pouvoir de ce qu’Il ressent. Nulle part sauf dans l’amour on ne vit aussi complètement le présent absolu ; et à aucun moment, sauf dans l’amour, nous ne sommes aussi furieusement conscients de notre mortalité. Car, même si l’amour dure – mais les chansons populaires et l’expérience personnelle nous disent que non – ou se transforme en devenant plus tendre et plus profond, ou moins fougueux, tôt ou tard l’un des amants va mourir et l’autre restera seul. L’Art n’essaie pas de résoudre ce dilemme mais cherche à l’intensifier, parce que ce n’est qu’à travers cette compréhension amère, à travers l’étreinte de Pan dont les cuisses poilues nous écorchent en nous amenant l’extase, que nous apprenons à être pleinement vivants.

			 

			Ainsi le Dieu est le cerf fier qui hante le cœur du plus profond de la forêt, les profondeurs de l’Être. Il est l’étalon, aussi rapide que la pensée, dont les sabots laissent leur marque en forme de croissant de lune, même quand ils font des étincelles de soleil en frappant le sol. Il est Pan, le dieu bouc de la luxure et de la peur, ces émotions animales qui sont aussi les pouvoirs de stimulation dans l’existence humaine ; et Il est le taureau de la lune, avec ses cornes en forme de croissant, sa force et ses sabots qui résonnent avec un bruit de tonnerre sur la terre. Ce ne sont là que quelques-uns de ses aspects animaux.

			 

			Mais Il est indompté. Il est tout ce qui en nous ne sera jamais domestiqué, ce qui refuse les compromis, qui n’accepte pas d’être atténué, sécurisé, modelé ou faussé. Il est libre.

			 

			En tant que Dieu de la partie de l’année où la lumière décline, Il vogue sur l’Ultime Mer qui mène à la Terre des Rêves, l’Autre Monde, l’espace intérieur où la créativité prend naissance. L’île Brillante5* est la source d’inspiration qui est en nous. Il est le Soi qui voyage sur les eaux sombres de l’inconscient. Les portes qu’Il garde sont le seuil qui sépare l’inconscient du conscient, les portes de la nuit et du jour qu’il nous faut franchir pour dépasser l’illusion de la dualité, les portes de la forme que nous traversons en entrant dans la vie et en en sortant.

			 

			Bien qu’Il soit Celui qui ne cesse de mourir, Il est aussi Celui qui renaît sans cesse, Celui qui est toujours vivant. Au moment de sa transformation, Il devient immortel, car l’amour est immortel même si ses objets se fanent. Il brille de l’éclat qui suscite la vie, l’éclat de l’étincelle de vie.

			 

			Tout comme la Déesse, le Dieu a de nombreux noms. On Le voit apparaître, lié à Elle, à travers le temps, depuis les grottes du paléolithique aux taureaux de la Crète antique et jusqu’aux aventures médiévales de Robin des Bois et ses joyeux compagnons (14). On peut utiliser n’importe lequel de Ses noms ou de Ses aspects comme support de méditation.

			 

			 

			Même s’il y a beaucoup d’hommes dans la Sorcellerie moderne, en général ils sont, de prime abord, moins attirés par l’Art que les femmes. Peu importe que l’Art soit compris de façon simpliste ou superstitieuse, il offre aux femmes, quoi qu’il en soit, un modèle de force féminine et de pouvoir créatif ; en cela, il rentre remarquablement peu en compétition avec les autres religions. Mais pour les hommes, il demande de laisser tomber les formes traditionnelles de pouvoir et les concepts habituels sur la religion. Ce qu’il offre aux hommes est plus subtil et n’est pas toujours facile à appréhender.

			 

			Les hommes ne sont pas des subalternes ni relégués comme citoyens spirituels de deuxième classe dans la Sorcellerie (15). Mais ils ne sont pas non plus automatiquement élevés à un statut supérieur aux femmes, comme c’est le cas dans les autres religions. Dans l’Art, les hommes doivent interagir avec des femmes fortes, investies de puissance, qui ne prétendent pas être autre chose que ce qu’elles sont. Beaucoup d’hommes trouvent la perspective déconcertante.

			 

			L’Art exige aussi une nouvelle forme de relation au corps féminin. On ne peut plus le considérer comme un objet ou le discréditer comme quelque chose de sale. Le corps d’une femme, ses odeurs, ses sécrétions et son sang menstruel sont sacrés, et dignes de respect et d’être célébrés. Le corps de la femme appartient à elle seule ; aucune autorité spirituelle ne soutiendra la tentative d’un homme de la posséder ou la contrôler.

			 

			Le corps n’a pas à être célébré de façon isolée. Dans l’Art, les hommes doivent se réconcilier avec le pouvoir de la femme : le pouvoir d’une femme dans son intégralité, une femme totale dont la pensée, l’esprit et les émotions sont pleinement éveillés. Un homme doit aussi reconnaître et accepter le pouvoir du Féminin de son propre être intérieur, pour faire naître en lui une source d’inspiration, une source nourricière pour lui, plutôt que de la réclamer exclusivement à l’extérieur de lui45.

			 

			La Sorcellerie signifie aussi qu’on perd le modèle de spiritualité qu’est le « grand homme ». Jésus, Bouddha, Krishna, Moïse, et toute la horde de prêcheurs, prophètes, gourous et guides qui prétendent enseigner en leur nom ou au nom de leurs prédécesseurs perdent leur auréole. Dans la Sorcellerie, il n’y a pas de figure paternelle omnisciente qui garantisse d’avoir réponse à tout – au prix de l’autonomie des personnes. L’Art invite chacun de nous à être sa propre autorité, ce qui peut nous mettre dans une position inconfortable.

			 

			En fait, il n’y a plus de Dieu le Père. Dans l’Art, le cosmos n’est plus modelé par un contrôle extérieur masculin. Toute hiérarchie est dissoute, la chaîne du commandement céleste est brisée ; les textes de révélation divine sont vus comme de la poésie, pas comme la vérité. Au lieu de cela, l’homme doit se connecter à la Déesse, qui est immanente dans le monde, dans la nature, dans la femme, et dans les sentiments de l’homme – dans tous les domaines où il devait triompher, selon ce que lui ont enseigné les religions infantilisantes, dans tout ce qu’il devait selon elles transcender, conquérir pour pouvoir être aimé de Dieu.

			Mais ces aspects de la Sorcellerie qui semblent menaçants pour l’homme apportent aussi des possibilités spirituelles vibrantes et nouvelles : celles de la complétude, de la connexion et de la liberté. Elles lui offrent l’occasion de connaître son Féminin intérieur, de grandir au-delà des limitations qui lui ont été culturellement imposées et de devenir un être complet.

			 

			Les tentatives des hommes pour vivre le modèle imposé par Dieu le Père les isolent dans une vie émotionnellement figée. Beaucoup d’hommes apprécient de pouvoir se libérer de l’éternel conflit père-fils du patriarcat. Ils sont heureux d’avoir un modèle de pouvoir masculin qui n’est pas hiérarchique et ne les met pas en situation d’esclave ou de maître. Même si, en tant qu’individus, ils ne peuvent échapper à une autorité extérieure dans leur propre vie, ils la voient pour ce qu’elle est : un ensemble arbitraire de règles dans un jeu complexe. Ils peuvent jouer ou bien se retirer, mais leur identité et leur estime de soi ne dépendent plus de leur place dans la pyramide du pouvoir.

			 

			Dans l’Art, la séparation entre la pensée et le corps, la chair et l’esprit, est guérie. Les hommes sont libres de vivre leur spiritualité sans être asexués, parce que le Dieu et la Déesse incarnent la puissante force d’émotion qui anime une sexualité passionnément ressentie. Les hommes peuvent se connecter à leurs sentiments véritables, à leurs vrais besoins, à leurs faiblesses tout autant qu’à leurs forces. Les rituels sont actifs, physiques, énergétiques et cathartiques. On donne une valeur spirituelle à l’extase et à l’énergie sauvage, indomptée ; elle n’est pas renvoyée au terrain de football ou au comptoir du bar.

			 

			Il n’est pas confortable d’être sa propre autorité, mais c’est la seule condition pour que le pouvoir personnel puisse se développer. Hommes et femmes ne se satisfont plus d’être des toutous ou des pleurnichards, de remettre des décisions qui concernent la vie et la mort aux mains d’un guide « qui n’a pas peur », d’un pape ou de Jim Jones. L’autorité personnelle exige de l’intégrité et de prendre ses responsabilités, car sans cela on ne peut pas être libre.

			 

			Au sein des covens, les hommes peuvent faire l’expérience du soutien du groupe et de l’affection des autres, hommes autant que femmes. Ils peuvent interagir dans des situations qui ne les mettent pas en compétition ni dans des antagonismes. Les hommes des covens peuvent devenir amis avec d’autres hommes.

			 

			Et finalement, la Sorcellerie est amusante. Elle offre aux hommes l’occasion de jouer, d’agir de façon folle, de laisser l’enfant intérieur se manifester. Il n’y a pas à vouloir garder la face à tout prix, ou à préserver son intouchable dignité masculine. La créativité naît du jeu et de rigolades.

			 

			Le Dieu est à l’intérieur et à l’extérieur. Tout comme la Déesse, Il est invoqué de nombreuses façons : par le chant, la psalmodie, le tambour, la danse, un poème chuchoté, un cri sauvage. Quelle que soit la façon dont on fait appel à Lui, Il s’éveille en nous.

			INVOCATIONS6* RÉPÉTITIVES 
(AU DIEU)A.w
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			GRAINE Semeur GRAIN Toi qui Renais DIEU CORNU VIENS !

			BRILLANT Soleil SOMBRE Mort Seigneur des Vents VIENS !

			HAR HAR HOU HOU

			DANSE ici DANSE là !

			JOUE ici JOUE là !

			HAR HAR HOU HOU

			DANSE ici DANSE là !

			JOUE ici JOUE là ! (16)

			 

			L’Enfant SOLEIL Le ROI né en hiver

			(ou) L’Enfant SOLEIL Le ROI couronné en ÉTÉ

			IO ! ÉVOHÉ IO ! ÉVOHÉ !

			Évohé est l’un des noms de Dieu. Il dérive d’un nom ancien pour désigner Dionysos, et il est cité comme le cri des sorcières dans les récits de l’époque des bûchers (17).

			CYCLE 
À RÉPÉTER
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			Soleil Brille Jour / Brille Jour Toujours / Jour Toujours Nuit / Toujours Nuit Ciel / Nuit Ciel Étoile / Ciel Étoile Lumière / Étoile Lumière Soleil / Lumière Soleil Brille

			INVOCATION D’ÉQUINOXE 
À L’ASPECT MASCULIN
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			par Alan Acacia

			Dieu cornu, que l’amour apprivoise, acharné avec passion

			joins-toi à nous à présent

			 

			toi le doux, celui qui partage, qui ne possède rien

			sois ici maintenant

			 

			l’amoureux des hommes tout autant que des femmes, petit enfant, vieillard

			joins-toi à nous à présent

			 

			fort dans la lutte, fier de la terre d’où tu jaillis et où tu tombes

			sois ici maintenant

			 

			fils loyal, père attentif, frère aimant, toi qui combats le viol

			joins-toi à nous maintenant

			 

			rebelle, semeur de graine, gay, toi qui nous soutiens

			nous avons besoin de ton énergie, nous demandons ta présence

			sois ici maintenant

			INVOCATION 
AU DIEU DE L’ÉTÉ
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			Seigneur des couleurs du jour

			Indomptable Éveilleur des Cœurs

			Toi qui réconfortes dans le chagrin

			Qui nommes

			Danseur clairvoyant

			Fils du matin

			Grain mûr de la vigne

			Celui aux multiples joyaux

			Chasseur de bêtes sauvages

			Guide

			Viens à nous !

			Tu as soif, désaltère-toi de nous !

			Nous sommes les fleurs remplies de rosée

			Qui s’ouvrent à tes rayons d’or

			INVOCATION 
À LA DÉESSE ET AU DIEU
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			par Valerie

			Kouros le semeur, Koré souterraine

			Lumière des feuilles, sang des racines, le grain renaît

			Vous qui faites tourner la Roue vous êtes présents dans notre esprit

			Lumière d’amour, brillance du sperme, fleur et épine

			 

			Vous qui tissez la toile nous vous appelons

			Vous qui faites tourner la Roue avec un amour qui n’a pas d’âge

			 

			La Terre est Son corps, l’Air Son souffle,

			Le Feu Son esprit, l’Eau Son flux

			Transformés dans les couloirs de la Mort,

			De vie en vie nous allons et venons

			 

			Vous qui tissez la toile nous vous appelons

			Vous qui faites tourner la Roue avec un amour qui n’a pas d’âge

			 

			Kouros le Cornu, Koré au-dessus

			Lumière des étoiles, joie du cœur, jubilation ancienne,

			Vous qui tissez la toile nous vous appelons

			Vous qui faites tourner la Roue avec un amour qui n’a pas d’âge

			INVOCATION 
AU FONDEMENT DE L’ ÊTRE46
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			Toi le Sans-Nom	aux nombreux noms

			L’Éternel	et toujours changeant

			Celui que l’on ne trouve 
nulle part	mais qui se montre partout

			Au-delà de tout	et au cœur de tout

			L’Intemporel	et le cercle des saisons

			Le mystère inconnaissable	que tous reconnaissent

			Seigneur de la danse	Mère de toute vie,

			Fais briller ta lumière en nous	Engloutis-nous dans ton amour,

			Vois par nos yeux, Entends par nos oreilles, Respire par nos narines, Touche par nos mains, Embrasse par nos lèvres

			Ouvre nos cœurs !

			Pour que nous puissions enfin vivre libres

			Et joyeux dans le chant unique

			De tout ce qui est, était et sera !

			CHANT 
À PANA.x 
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			par Mark Simos

			Que le corbeau t’attrape par les cheveux

			Et qu’un roi d’écarlate trône

			Sur l’escalier raide de ton cœur

			Alors, oh, les curiosités que tu vas voir –

			 

			Un cristal qui se brise

			Sous un long regard vert sombre.

			Un long regard vert sombre, venant d’yeux enflammés

			Des lacs de l’ambre le plus profond –

			 

			Entoure ton château de bruyère

			Pan va encore trouver ta chambre.

			 

			Emplis ta coupe à ras bord, ne dis pas quand,

			Bois ce qui est là et bois encore,

			Écoute l’océan rugir,

			Emplis-la à ras bord, ne dis pas quand,

			C’est Pan qui continue à verser.

			 

			Mains du noyer, regard de l’ours –

			Celui qui recherche ses chagrins

			Peut avoir la part du lion.

			D’un même souffle Il tente et Il prévient –

			Le feu qui évite les frissons

			Est aussi la flamme qui nous brûle.

			 

			La flamme qui nous brûle, le chant qui fait mourir

			Quand on entend ce qu’il dit –

			Et la Panique nous pourchasse dans le labyrinthe

			Mais Pan est seulement en train de jouer.

			 

			Emplis ta coupe à ras bord, ne dis pas quand,

			Bois ce qui est là et bois encore,

			Écoute l’océan rugir,

			Emplis-la à ras bord, ne dis pas quand,

			C’est Pan qui continue à verser.

			 

			Sombre observateur aux sourcils en broussailles

			Il pose son doigt sur ses lèvres,

			N’écoutons plus les vœux,

			Les promesses que nous ne tiendrons jamais,

			Ni le rêve secret

			Qui s’éclipse quand nous sortons du sommeil.

			 

			Quand nous sortons de notre sommeil

			Et que nous nous frottons les yeux

			Pour que coulent nos larmes salées,

			Vous pouvez vous couvrir les oreilles pour noyer ses cris –

			Mais Pan continue d’appeler.

			NOTES

			(1)	D’après un poème de T. S. Eliot, extrait de The Waste Land dont la traduction, sous le titre de La Terre vaine et autres poèmes, est publiée en Points Seuil.

			(2)	Herb Goldberg, The Hazards of Being Male, New American Library, 1977, p. 58.

			(3)	À San Francisco, certains groupes de travestis et transsexuels considèrent qu’adopter délibérément des traits efféminés est une façon consciente et politique de s’identifier avec le principe de vie féminin. Le Dieu cornu, cependant, tout en participant du Féminin, est en essence l’image du Mâle, pas un déni de la masculinité en faveur de la féminité.

			(4)	Ainsi que de nombreux leaders et penseurs noirs l’ont souligné, l’association constante de « noir » avec ce qui est « mal » a ses racines dans le racisme et a été perpétuée dans l’imaginaire de la religion judéo-chrétienne. L’Art a toujours valorisé l’ombre autant que la lumière : la Déesse comme le Dieu peuvent être des figures sombres, mais ce sont là des aspects de pouvoir et d’émerveillement, pas d’horreur.

			(5)	Toutes les traditions de l’Art reconnaissent la Déesse et toutes, sauf les traditions féministes lesbiennes qui sont apparues ces dernières années, reconnaissent le Dieu dans une certaine mesure. Mais l’attention et le temps des rituels consacrés au Dieu peuvent être extrêmement variables. Dans certains covens, Il n’est jamais invoqué ; dans d’autres, on ne peut faire appel à Lui qu’aux solstices d’été et d’hiver, ou lors des jours sacrés solaires. D’autres traditions, cependant, lui consacrent un « temps égal ». Il va régir les mois d’hiver alors que la Déesse régit l’été, ou bien on va simplement l’invoquer à chaque rituel. Dans notre tradition, Il est habituellement invoqué dans les rituels où des hommes sont présents, et souvent aussi (mais pas toujours) dans des rituels exclusivement de femmes.

			(6)	À l’époque actuelle, il y a beaucoup de covens constitués uniquement de femmes, qui se dédient à la pratique des Mystères des femmes. Il y a peu de covens constitués uniquement d’hommes ; ceux que je connais sont homosexuels et sont davantage attachés à la Déesse qu’au Dieu cornu. Les « Mystères » masculins abondent dans la société américaine – mais concevoir de tels groupes dans un contexte spirituel qui honore le principe féminin est une recherche qui reste ouverte.

			(7)	Margaret Murray, The Witch-Cult in Western Europe, Oxford University Press, 1971, p. 30.

			(8)	Murray, ibid., p. 15.

			(9)	Toutes les traditions dianiques ne sont pas séparatistes : dans la tradition de Morgan McFarland, par exemple, les covens accueillent des hommes, mais le Dieu cornu est considéré comme subordonné à la Déesse et Il n’est invoqué que lors des solstices d’été et d’hiver.

			(10)	Ma compréhension du concept de perte dérive de mes discussions personnelles avec ma mère, au cours de ses recherches et de l’écriture de son livre. Voir Dre Bertha Simos, A Time to Grieve : Loss as a Universal Human Experience, Family Service Association Press, 1979.

			(11)	Robin Morgan, Going Too Far, Random House, 1977, p. 306.

			(12)	Les jours sacrés commencent la veille de la date donnée (sauf pour Halloween où j’ai indiqué la date ordinairement connue).

			(13)	On trouve beaucoup de variantes de ce mythe un peu partout dans l’Art – selon certaines d’entre elles, le Dieu devient des jumeaux qui se font la guerre ; dans d’autres traditions, on va célébrer les aspects de Sa transformation à d’autres dates. Quelles que soient les différences, elles sont en apparence : la vérité poétique sous-jacente reste la même.

			(14)	Une explication plus complète de l’identification de Robin des Bois au Dieu cornu des sorcières est donnée dans le livre de Margaret Murray, Le Dieu des sorcières, Éditions Camion Blanc, 2011.

			(15)	Certains covens, bien sûr, ne sont pas ouverts aux hommes ; je parle de l’Art dans son ensemble – et en dehors des traditions séparatistes.

			(16)	Murray, Le Dieu des sorcières, op. cit.

			(17)	Dans les comptes rendus de l’époque des bûchers, il apparaît souvent désigné comme « A’boy » (= un garçon), ce qui est de toute évidence une mauvaise interprétation phonétique de Évohé (voir Murray, Le Dieu des sorcières). La véritable signification du nom est liée au sens ésotérique des voyelles. Chantez-le – et voyez ce qui se passe.








			
				
					1* NdT : Wild, dans le sens de libre, naturel, non-dominé.

				
				
					2* NdT : Rule : règle, loi, pouvoir, autorité, façon de diriger…

				
				
					3* NdT : Uni-verse. On peut comprendre uni pour « union » et vers pour « poésie », ce qui fait de l’univers « la poésie de l’union ».

				
				
					4* NdT : Consummed. Au solstice d’été, le Dieu, parvenu à Son plein développement, Se donne dans cette union qui est son ultime accomplissement.

				
				
					5* NdT : Shining Isle.

				
				
					6* NdT : Ici aussi, les traductions de ces chants poétiques sont des interprétations des textes du livre original. Les mots écrits en majuscules dans le premier chant sont ceux de la ligne de basse éventuelle pour constituer un chœur, comme expliqué au précédent chapitre.

				
			

		




		
			CHAPITRE 7

			LES SYMBOLES MAGIQUES47
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			JEUX DE MOTS1*

			i-mage mag-ique magicien imagination mage mag-net imagique imagnétique imagénétique imagenèse

			 

			Imagique – l’image est le cœur de la magie qui agit par l’imagination – ce que l’on voit dans l’œil de l’esprit fait la magie – nous fée magie – nous fait mages – l’âme agit – l’âme magnet – imagine/et - magnet aimant, attirant un réseau de pouvoir subtils dans le courant de la vie – un réseau lumineux – qui brille dans l’obscurité – entourant la Terre qui est Son corps – un grand champ magnétique – imagnétique – la magie nous attire – nous amène à elle en l’aimant – aimant nous prendre dans son réseau – son réseau qui résonne dans nos gènes – imagénétique – car nos gènes se souviennent, nos cellules se souviennent, la source, l’origine, le commencement, la genèse – imagenèse – la création par l’image – la création de l’image – de l’image tout est né – tout est magie – imagnosis – c’est cela qu’à travers ce que nous imaginons nous savons.

			 

			 

			Douce pierre avec un trou en son centre / bougies bleue, verte, or-musc-argent / un miroir rond / myrrhe / étoile à sept branches / cordon de soie / roue à huit rayons / le nombre en augmentation / la cordelette rouge-soie-or-cuir / les symboles des planètes / tambours / les dessins qui forment les lettres / la forme des yeux / la forme du cœur / la forme du son / la forme de la magie.

			« Connaissez-vous l’ancien langage ?

			Je ne connais pas l’ancien langage.

			Connaissez-vous le langage de l’ancienne foi ? »

			Robert Duncan (1)

			« Croyez-vous à une réalité invisible derrière les apparences ? »

			Dion Fortune (2)

			« Pas d’idée, sauf dans les choses. »

			William Carlos William

			« La magie blanche est de la poésie, 
la magie noire est tout ce qui marche vraiment. »

			Victor Anderson (Prêtre de la tradition faery)

			« Black is beautiful. »

			Aphorisme du mouvement du Black Power

			« Ce sont nos limites qui nous gardent sains d’esprit. »

			Dre Bertha Simos (mère de Starhawk)

			La magie est l’art de la Sorcellerie, et peu de choses sont d’emblée aussi attirantes, aussi effrayantes et aussi mal comprises. Mettre en œuvre la magie, c’est tisser des forces invisibles pour leur donner forme ; s’élever au-delà de ce qu’on voit ; s’avancer dans les royaumes oniriques inexplorés de la réalité cachée ; infuser de la couleur dans l’existence, du mouvement et des parfums étranges et enivrants ; faire un bond au-delà de l’imagination, dans cet espace entre les mondes où l’imaginaire devient réel ; être en même temps animal et dieu. La magie est l’art de donner forme, l’art de l’aventure, celle de la sage, exaltante, dangereuse et ultime aventure.

			 

			Il ne faut pas sous-estimer le pouvoir de la magie. Elle fonctionne, et souvent d’une manière inattendue et difficile à contrôler. Mais son pouvoir ne doit pas non plus être surestimé. Elle n’agit pas de façon simple ou sans effort ; et elle ne confère pas la toute-puissance. « L’art de changer de conscience à volonté » est un art exigeant, qui demande un apprentissage long et discipliné. Le fait d’agiter une baguette, d’allumer une bougie, et de chantonner une incantation ne provoque rien d’autre que ce qu’on fait là. Mais quand la force d’une conscience entraînée est derrière, ce sont bien plus que des gestes vides qui sont à l’œuvre.

			 

			Apprendre à travailler avec la magie est un processus de restructuration neurologique, un changement dans la façon dont on utilise son cerveau. C’est d’ailleurs la même chose que d’apprendre à jouer du piano : les deux processus impliquent le développement de nouveaux circuits neuronaux, les deux demandent de la pratique et prennent du temps, et les deux – quand on les maîtrise – s’avèrent des canaux émotionnels et spirituels porteurs de grande beauté. La magie demande le développement puis l’intégration de la conscience venant de l’hémisphère droit du cerveau, la conscience spatiale, intuitive, holistique, structurante. Elle ouvre la porte entre inconscient et conscient, entre la vision stellaire et celle de la lampe de poche. C’est ainsi qu’elle influence en profondeur le développement, la créativité et la personnalité de celui ou celle qui la pratique.

			 

			Le langage de l’ancienne foi, le langage de la magie, s’exprime en symboles et images (ou représentations). Les images font le pont entre le mode de conscience verbal et le non-verbal, elles permettent la communication entre les deux parties du cerveau, en faisant s’élever les émotions tout autant que l’intellectA.y. La poésie est le discours de la magie de l’image. Les sorts ou sortilèges et les charmes mis en œuvre par les sorcières sont une véritable poésie concrétisée.

			 

			Un sort ou sortilège2* est un acte symbolique que l’on fait dans un état de conscience modifiée, afin de provoquer le changement que l’on désire. Mettre en œuvre un sort, c’est projeter une énergie à travers un symbole. Mais les symboles sont souvent mal compris dans la manière dont on les utilise pour un sortilège. « Faites brûler une bougie verte pour attirer l’argent », nous dit-on. Mais en elle-même la bougie ne fait rien, elle n’est qu’un point d’appui concret, un support de concentration, un outil qui aide notre mémoire, l’objet qui matérialise notre idée. On peut se servir d’accessoires, mais c’est l’esprit qui met en œuvre la magie.

			Certains objets ou formes, odeurs et images (ou figurations) travaillent vraiment mieux que d’autres pour incarner certaines idées. Les correspondances entre les couleurs, les planètes, les métaux, les nombres, les plantes et les minéraux constituent un grand corps de traditions magiques. J’ai inclus la table de ces correspondances en fin d’ouvrage. Mais les sortilèges les plus puissants sont souvent improvisés, créés à partir de matériaux qui nous semblent convenir ou qui se trouvent simplement à portée de notre mainA.z.

			 

			Les sorts sont un aspect important de la formation en magie. Ils demandent d’associer des qualités de relaxation, visualisation, concentration et projection (voir les exercices du chapitre 3), et ils nous offrent ainsi une pratique de coordination et de développement de ces compétences.

			 

			Mettre en œuvre un sort nous force également à nous réconcilier avec le monde matériel. Beaucoup des personnes attirées par le chemin spirituel de la Sorcellerie ne sont pas à l’aise avec l’idée de se servir de la magie à des fins pratiques ou dans des buts matériels. D’une certaine façon, il ne leur semble pas juste de travailler pour elles-mêmes, de vouloir et d’obtenir des choses pour elles. Mais cette attitude est une conséquence de la vision du monde qui considère que l’esprit et la matière sont séparés, et qui associe la matière au mal et à la corruption. Dans la Sorcellerie, la chair et le monde matériel ne sont pas coupés de la Déesse ; ils sont la manifestation de la divinité. L’union avec la Déesse se fait en embrassant le monde de la matière. Dans la Sorcellerie, on ne combat pas l’intérêt personnel ; on le suit, mais avec une qualité de conscience qui le transmute en quelque chose de sacré.

			 

			Travaillez pour vous car « en travaillant pour soi, on voit que le Soi est partout », c’est un dicton de la tradition faery. Le paradoxe est que, quand on met en œuvre un sort, on va commencer par son intérêt personnel mais que, pour que la magie opère, on sera forcé d’élargir sa conscience et de reconnaître la nature du Soi qui met en mouvement tous les êtres. La magie implique de s’identifier délibérément à d’autres objets et d’autres personnes. Pour pratiquer une guérison, il nous faut devenir le guérisseur, ainsi que celui qui va être guéri et l’énergie de guérison. Pour attirer l’amour, nous devons devenir l’amour.

			 

			Envoyer des sorts est la petite magie, pas la grande3* ; mais la grande magie se construit à partir de la petite. Les sorts ou sortilèges sont des outils psychologiques extrêmement sophistiqués qui ont des effets subtils mais importants sur le développement intérieur de la personne qui les pratique.

			 

			Un sort peut mettre en évidence des complexes qui sinon resteraient cachés. Par exemple, quelqu’un qui est intérieurement en conflit à propos du fait de réussir aura de grandes difficultés à se concentrer sur l’élaboration d’un sortilège pour attirer l’argent. Les résultats pratiques peuvent être finalement bien moins importants que les révélations qui peuvent se faire sur le plan psychologique lors du travail de magie. La découverte et la reconnaissance de nos blocages intérieurs et de nos peurs sont les premiers pas pour en triompher.

			 

			La pratique des sorts va aussi plus loin que la plupart des formes de psychothérapie. Elle ne nous permet pas seulement d’écouter et d’interpréter l’inconscient, mais aussi de lui parler dans un langage qu’il comprend. Les symboles, les images (ou représentations) et les objets dont on se sert dans les sortilèges communiquent directement avec notre Soi juvénile, qui est le siège de nos émotions et que l’intellect touche à peine. Même quand on comprend ses propres sentiments et comportements, on se trouve souvent dans l’incapacité de les changer. Mais, à travers l’exercice des sorts, on peut parvenir au pouvoir le plus important – celui de nous transformer nous-mêmes.

			 

			La pratique de la magie exige également de développer ce qu’on appelle la volonté magique. La volonté est très proche de ce que les institutrices victoriennes désignaient comme le « caractère » : honnêteté, discipline de soi, engagement et conviction.

			 

			Ceux qui veulent pratiquer la magie doivent être scrupuleusement honnêtes dans leur vie personnelle. En un sens, la magie fonctionne sur le principe du « c’est ainsi parce que je dis que c’est ainsi ». Un sachet de plantes acquiert le pouvoir de guérir parce que je le dis. Pour que mes paroles prennent une telle force, je dois être profondément et complètement convaincue qu’elles expriment la vérité telle que je la connais. Si j’ai l’habitude de mentir à mes amants, de carotter mon patron, de faucher dans les supermarchés, ou simplement de ne pas tenir mes promesses, je ne peux avoir aucune force de conviction.

			 

			Tant que je n’ai pas suffisamment de pouvoir personnel pour tenir les engagements que je prends dans ma vie quotidienne, je vais être incapable d’exercer des pouvoirs magiques. Pour mettre en œuvre la magie, j’ai besoin de croire fondamentalement en ma capacité à changer les choses et à faire qu’elles se produisent. Cette foi est générée et soutenue par mes actions quotidiennes. Si je dis que je vais finir un compte rendu pour jeudi et que je le fais, je renforce ma conviction d’être une personne qui peut faire ce qu’elle dit et qui le fera. Si je laisse ce compte rendu traîner jusqu’au lundi de la semaine suivante, j’ai sapé cette foi en moi. Bien sûr, la vie est remplie d’erreurs d’appréciation ou de mauvais calculs. Mais pour quelqu’un qui pratique l’honnêteté et qui tient ses engagements, « Selon ma volonté, Qu’il en soit ainsi ! » n’est pas simplement une jolie phrase : c’est l’affirmation d’une réalité.

			 

			Les sorts travaillent de deux façons essentielles. La première, que même les sceptiques avérés accepteront sans problème, c’est à travers la suggestion. Les symboles et images implantent certaines idées dans le Soi juvénile, dans notre esprit inconscient. Nous sommes alors poussés à ce que ces idées se réalisent. De toute évidence, les affirmations psychologiques et beaucoup de formules de guérison travaillent sur ce principe. Cela fonctionne aussi pour les sorts et sortilèges. Par exemple, une femme envoie un sort pour obtenir un travail. Après cela, pleine d’une nouvelle confiance en elle, elle passe l’entretien d’embauche avec assurance et crée une si bonne impression qu’elle est engagée.

			 

			Mais les sorts peuvent aussi influencer le monde extérieur. Peut-être « qu’il se fait » que la personne en recherche d’emploi est entrée dans le bon bureau au bon moment ! Un patient atteint de cancer, sans savoir qu’un sort demandant sa guérison a été lancé, va connaître une rémission spontanée. Cet aspect de la magie est plus difficile à accepter. Le modèle théorique utilisé par les sorcières pour expliquer le fonctionnement de la magie est très clair et il coïncide de bien des façons avec la « nouvelle » physique… Mais je n’y fais pas référence comme une « preuve » que la magie fonctionne – et je ne souhaite pas non plus convaincre qui que ce soit d’abandonner ses doutes (ce sont les sceptiques qui font les meilleurs magiciens !). L’explication donnée est simplement une métaphore élaborée, mais extrêmement utile.

			 

			Elle se fonde sur la façon de voir le monde, en comprenant que les choses ne sont pas des objets fixes mais des tourbillons d’énergie. Le monde physique est formé de cette énergie tout comme les stalactites sont formées par des gouttes d’eau. Si on induit un changement dans les schémas d’énergie, ils vont à leur tour amener un changement dans le monde physique – de la même façon que, si on change le cours d’une rivière souterraine, de nouvelles séries de stalactites vont se former dans de nouvelles veines rocheuses.

			 

			Quand notre énergie est concentrée et canalisée, elle peut faire bouger des courants d’énergie plus vastes. Les images et objets utilisés dans les sortilèges sont les canaux, les contenants par lesquels notre pouvoir se déverse et par où il va prendre forme. Quand l’énergie est dirigée sur les images que nous visualisons, elle se manifeste progressivement en tant que forme dans le plan physique et se concrétise dans le monde de la matière.

			 

			Diriger l’énergie n’est pas simplement une question de force émotionnelleB.a. Dans certains cercles occultes, il est à la mode de proclamer pieusement que « les pensées sont des choses réelles et que, par conséquent, nous ne devons avoir que des pensées positives parce que les pensées négatives que l’on peut avoir risquent de se réaliser ». Il est difficile d’imaginer une philosophie capable de produire plus rapidement une extrême paranoïa. Si c’était vrai, le taux des décès dans le monde aurait augmenté de façon phénoménale. La surpopulation serait le dernier de nos soucis – et pas un seul politicien élu ne survivrait assez longtemps pour que son mandat soit confirmé. Si les pensées et les émotions seules pouvaient faire que les choses se produisent, des milliers de mes contemporaines auraient épousé un des Beatles en 1964. Et je ne serais pas à mon bureau en train d’écrire ce livre, mais en train de me faire bronzer à Tahiti, où il y aurait foule !

			 

			L’émotion est une lumière tamisée ; l’énergie orientée est un rayon laser48. Peu importe la haine, l’envie et la rage que nous pouvons diriger vers ceux qui sont sur notre dos, nos rivaux au travail, nos ex-amants et autres relations proches ; elles ne vont affecter sur le plan ésotérique ni leur santé physique ni leur santé mentale – même si elles risquent d’affecter notre santé à nous.

			 

			Un pouvoir concentré n’est qu’un petit courant comparé aux vastes tourbillons d’énergie qui nous entourent. La sorcière la plus chevronnée ne va pas réussir tous les sorts qu’elle lance ; les courants opposés sont souvent trop forts. Ainsi que John C. Lilly le dit : « Il est bien trop facile de prêcher de “suivre le courant”. Le problème principal est de savoir reconnaître quel est le courant, ici et maintenant (3). » La Sorcellerie nous apprend à d’abord identifier le courant et ensuite à décider s’il va ou non dans le sens où nous voulons aller. Sinon, on peut essayer de le faire dévier, ou être amené à modifier notre propre trajet.

			 

			En déformant légèrement la métaphore, on peut dire qu’envoyer un sort est semblable à naviguer sur un bateau. On doit tenir compte des courants – qui sont nos motivations inconscientes, nos désirs et émotions, les schémas dans nos façons d’agir, et le cumul des conséquences de nos actions passées. Les courants sont aussi les forces plus vastes, les forces sociales, économiques et politiques qui nous environnent. Les vents qui soufflent dans nos voiles sont les puissances du temps, du climat et de la saison ; les vagues, ce sont les planètes, la Lune et le Soleil. Parfois toutes les forces sont avec nous ; nous n’avons qu’à déployer la voile et courir avec le vent. D’autres fois, le vent peut jouer contre les courants, ou les deux peuvent contrer notre route, et nous pouvons être forcés de virer de bord ou de rouler la voile et d’attendre.

			 

			Ressentir l’énergie de l’atmosphère est une question d’intuition et d’expérience. Certaines sorcières font des études poussées d’astrologie pour pouvoir planifier leur travail de magie au moment optimum. Personnellement, je préfère tout simplement travailler quand je sens que c’est le moment. De toutes les planètes, l’influence de la Lune sur les énergies subtiles est la plus forteB.b. Le pouvoir subtil augmente alors que la lune croît ; la lune croissante est donc le meilleur moment pour formuler des sorts qui impliquent un développement ou un accroissement, comme ceux pour avoir de l’argent. Le pouvoir culmine quand la lune est pleine, et c’est le meilleur moment pour un travail concernant l’épanouissement et l’amour. Lors de la lune décroissante, le pouvoir s’affaiblit et se tourne vers l’intérieur : le temps de la lune décroissante est utilisé pour bannir, lier et découvrir des secrets cachés.

			 

			On peut adapter les sorts pour qu’ils s’ajustent à la période lunaire. Par exemple, si vous êtes obsédée par le besoin d’en faire un pour avoir de l’argent alors que c’est la lune décroissante, concentrez-vous sur bannir la pauvreté. Un de mes amis dont l’entreprise vivotait depuis deux ans a fait cela et il a compris peu après que la plupart des problèmes venaient des mauvais calculs et du manque de gestion de la part de son associé. Et au même moment, son associé a décidé de partir. La lune décroissante avait fait son travail. À la pleine lune qui a suivi, l’entreprise avait commencé à améliorer son rendement.

			 

			L’énergie suit la ligne de moindre résistance. Les résultats matériels s’obtiennent plus facilement par des actions physiques que par un travail de magie. Il est plus simple de fermer votre porte que de protéger votre maison par des sceaux psychiques. Aucun sortilège magique ne va vous amener de résultat tant que les canaux ne sont pas ouverts dans le monde matériel. Un sortilège pour avoir un travail est inutile si vous n’allez pas aussi chercher du travail. Un sortilège pour obtenir une guérison ne se substitue pas à un soin médical.

			 

			La visualisation que l’on crée dans la mise en œuvre d’un sort doit être celle du résultat désiré – et pas nécessairement des moyens par lesquels l’obtenir. On va visualiser la victime d’un accident en train de courir sur une plage – et pas ses os qui se ressoudent. On reste concentré sur la destination, sans essayer de planifier tous les mouvements qui vont se produire en cours de route. Les sorts fonctionnent en général de façon inattendue. Pour s’assurer que le pouvoir ne va pas nuire par inadvertance à qui que ce soit, on lie4* le sort : on « fixe » la forme que l’on a créée de manière à ce que l’énergie s’ancre dans la configuration désirée.

			EXERCICE 43 
LIER UN SORT
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			Lorsque vous avez terminé de jeter5** un sort, visualisez-vous faisant un nœud avec une cordelette autour du symbole ou de l’image sur laquelle vous vous êtes concentré. Dites-vous que vous êtes en train de fixer la forme de ce sort, comme cela se passe pour un pot en argile qui durcit lorsqu’il est mis au feu. Dites :

			Par tout le pouvoir

			De trois fois trois,

			Ce sort doit être lié

			Pour ne causer aucun mal,

			Ni me revenir.

			Selon ma volonté,

			Qu’il en soit ainsi !

			Les sorts qui influencent d’autres personnes dépendent du lien psychique que l’on a avec elles. Le pouvoir se déverse à travers vous sur quelqu’un d’autre – mais pour que cette connexion se fasse, vous devez vous identifier au moins partiellement à cette autre personne. Vous devenez l’autre, tout en devenant l’énergie que vous envoyez. C’est pour cette raison que « ce que vous envoyez vous revient en triple ». L’énergie que vous projetez sur l’autre personne vous affecte encore plus fortement qu’elle – parce que c’est vous qui avez généré cette énergie, et que vous êtes devenue cette énergie ainsi que son objet. Si vous envoyez de l’énergie de guérison, vous recevez la guérison en retour. Si vous jetez un maléfice ou une malédiction, vous êtes vous-même maudit.

			 

			Par conséquent, les sorcières sont extrêmement réticentes à jeter une malédiction sur qui que ce soit (4). Certaines traditions interdisent expressément de formuler un maléfice ou une malédiction, ou même de soigner quelqu’un d’autre sans son consentement. D’autres sorcières sont convaincues qu’« une sorcière qui n’est pas capable de jeter un sort ne peut pas soigner ». Par cela, elles veulent dire que se servir de la magie pour détruire n’est pas synonyme de l’utiliser pour faire du mal… Le cancer doit être détruit pour que la guérison ait lieu. Il faut arrêter les personnes qui menacent la sécurité des autres. La façon la plus sûre de le faire est de sceller un sort en se concentrant à visualiser que le sort envoyé les empêchera de nuire. L’énergie qui vient en retour, alors, sera essentiellement protectrice. Si vous « liez » un violeur (ou scellez son sort), vous serez sans doute empêché de commettre un viol ; mais si cela interfère avec vos activités, il vaut mieux vous dispenser de pratiquer la Sorcellerie… Le sort peut fonctionner de différentes manières : le violeur peut être attrapé et condamné, ou bien il peut devenir impuissant, ou même faire une conversion religieuse. Comment le sort va marcher ne vous concerne pas, tant qu’il accomplit votre but.

			 

			Les sorts que vous scellez ne doivent pas être entrepris à la légère. Il est préférable d’en discuter profondément dans le coven, et de n’agir que lorsque tout le monde est d’accord. N’allez jamais poser une malédiction sur quelqu’un juste parce qu’il vous ennuie, que vous ne l’aimez pas ou qu’il vous dérange, ou pour pouvoir profiter de la situation à ses dépens. Ce genre d’utilisation de la magie est avilissant, dangereux et autodestructeur. Cela vous fera plus de mal à vous qu’à qui que ce soit d’autre.

			 

			La magie ne doit pas être utilisée pour acquérir du pouvoir sur les autres : elle est à considérer comme faisant partie de la discipline de développer « le pouvoir-qui-vient-de-l’intérieur-de-soi ». Les sorts où l’on essaie de contrôler les autres sont à éviter. Cette mise en garde s’applique aux sorts que l’on met en œuvre pour avoir l’amour de quelqu’un en particulier. Bien plus que toute autre forme de sort, ceux-ci travaillent plus fortement sur l’envoyeur que sur la personne qui est l’objet de sa projection. Les sorts reviennent inévitablement à l’envoyeur, en compliquant sa vie au-delà de ce qu’il aurait pu imaginer. Évidemment, si vous avez le sentiment que vous êtes devenu trop complaisant sur le plan émotionnel et que vous avez sérieusement besoin d’être secoué… allez-y. Mais considérez que c’est là « une expérience d’apprentissage ».

			 

			Les sorts plus généraux pour attirer l’amour créent moins de problèmes, même s’ils ont tendance à s’avérer plus efficaces pour attirer le sexe que l’amour. L’amour est en soi une discipline qui requiert d’être prêt intérieurement. Tant que vous-même n’êtes pas ouvert à aimer, aucun sortilège ne va vous l’amener dans votre vie. Mais cela peut quand même vous apporter beaucoup de plaisir.

			Les gens s’inquiètent souvent d’être victimes d’attaques dues à des actes de magie. En réalité, les attaques psychiques se produisent extrêmement rarement et il est encore plus rare qu’elles aient des effets. La paranoïa est un danger bien plus important que les combats psychiques. Néanmoins, les gens peuvent être attaqués de nombreuses façons subtiles. L’envie ou l’hostilité n’ont pas besoin d’être transférées dans un sortilège pour créer une ambiance dérangeante sur le plan émotionnel. C’est pourquoi des méditations de protection et le recours à des incantations peuvent être utiles dans de nombreuses situations courantes (voir le chapitre 4). La méditation qui suit est efficace dès qu’une énergie négative vous est envoyée.

			EXERCICE 44 
FILTRE DE PROTECTION
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			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Visualisez-vous entouré d’un filet de lumière blanche étincelante. Voyez-le comme un champ d’énergie à moitié poreux. Toute force qui touche cette barrière est transmutée en pure énergie créative. Quelle que soit la colère ou l’hostilité que l’on vous envoie, cela ne fait que nourrir votre propre pouvoir. Prenez ce pouvoir, absorbez-le, irradiez votre puissance avec lui. Maintenez ce filtre autour de vous tout au long de la journée.

			Dans les sortilèges qui suivent, faites monter le pouvoir par le souffle ou des incantations, comme dans les exercices précédemment présentés. Vous pouvez commencer par projeter un cercle de façon formelle ou simplement en le visualisant. Et n’oubliez pas de mettre en terre le pouvoir et de dissiper le cercle à la fin de votre travail. Le nom des objets utilisés est mis en capitales, pour les repérer facilement.

			 

			Lancer des sorts est la petite magie, mais l’imaginaire et les symboles sont aussi employés dans la grande magie des rituels, où ils deviennent des clés de transformation de soi, ainsi que les liens qui nous connectent au divin, à l’intérieur et à l’extérieur de soi.

			SORTILÈGE 
POUR LIBÉRER SA COLÈRE
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			Visualisez un cercle de lumière autour de vous.

			Mettez vos mains en coupe autour d’UNE PIERRE NOIRE et élevez vos mains devant votre front.

			Concentrez-vous et projetez toute votre colère dans la pierre.

			De toute votre puissance, lancez-la dans un lac, un cours d’eau, une rivière ou l’océan. Dites :

			Avec cette pierre

			La colère est partie.

			Cette pierre est liée par l’eau,

			Personne ne la trouvera.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Libérez le cercle.

			(À faire, bien sûr, au bord de l’eau)

			SORTILÈGE 
À BOIRE
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			(Pour l’acceptation de soi, quand vous avez fait une erreur ou que vous éprouvez de la culpabilité ou des regrets.)

			Projetez le cercle.

			Asseyez-vous face au nord et allumez UNE BOUGIE BLANCHE ou NOIRE.

			Tenez dans vos mains votre COUPE, remplie d’EAU PURE. Vous devez avoir devant vous UNE IMAGE DE LA DÉESSE et UNE PLANTE VERTE en terre.

			 

			Visualisez les choses négatives que vous pensez de vous, les erreurs ou fautes que vous avez faites, ce que vous n’avez pas bien fait. Parlez-vous à vous-même et admettez que vous avez le sentiment d’être mauvais. Racontez-vous exactement, à voix haute, ce vous avez fait qui n’est pas bien, et pourquoi. Laissez l’émotion monter en énergie et projetez-la dans la coupe.

			Soufflez sur l’eau.

			 

			Faites s’élever le pouvoir.

			Visualisez la Déesse en tant que la Mère qui pardonne. Imaginez que ses mains viennent recouvrir les vôtres. Entendez qu’Elle vous dit :

			Je suis la Mère de toutes choses

			Mon amour se déverse sur la terre,

			Je te bois dans un parfait amour.

			Sois purifié. Sois guéri. Sois transformé.

			 

			Versez l’eau sur la plante et sentez que la haine que vous avez de vous se vide avec elle (il est possible que ce rituel tue la plante).

			 

			Remplissez la COUPE de LAIT ou de JUS DE FRUIT.

			Faites monter davantage de pouvoir et visualisez-vous comme vous aimeriez être, libre de toute culpabilité ou chagrin, transformé au point que vous ne répéterez pas les mêmes erreurs. Chargez la coupe de puissance et de votre pouvoir d’être la personne que vous souhaitez être.

			 

			À nouveau, visualisez la Déesse. Ses mains recouvrent les vôtres, et Elle dit :

			Mienne est la coupe, et Miennes sont les eaux de la vie.

			Bois avec recueillement !

			 

			Buvez le jus de fruit ou le lait. Sentez-vous rempli de force. Sachez que vous avez changé, que vous êtes désormais une personne nouvelle, qui n’est plus tenue par les schémas et erreurs du passé.

			Liez le sort.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Dissipez le cercle.

			SORTILÈGE 
POUR LA SOLITUDE
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			Projetez le cercle.

			Faites s’élever l’énergie.

			Asseyez-vous face au nord et allumez UNE BOUGIE GRISE.

			Dans UN MORTIER AVEC UN PILON, réduisez en poudre UNE DENT DE REQUIN (ou tout autre os pointu). Dites :

			Toi,

			Invertébrée

			Qui ne dort jamais

			Toi

			Qui ne cesse de nager

			Au fond de moi.

			Laissez le sentiment de solitude vous emplir et transférez-le sur la poudre. Psalmodiez :

			Que le feu t’attrape !

			Que le feu te prenne !

			Que le feu te libère !

			 

			Criez : « Va-t’en maintenant ! » et envoyez votre sentiment de solitude dans la poudre.

			Crachez trois fois dans la poudre et faites-la brûler dans UN BOL EN CUIVRE avec DE L’ALOE, DES ORTIES et DES RONCES.

			 

			Éteignez le feu avec DE L’EAU SALÉE.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Liez le sort.

			Dissipez le cercle.

			Vous allez vous sentir le cœur léger et libéré de tout sentiment de solitude.

			SORTILÈGE 
POUR LES PÉRIODES IMPRODUCTIVES
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			Le premier jour de la période sombre de la lune, faites germer quelques grains de blé, d’orge, de seigle ou d’alfalfa.

			Gardez-les dans l’obscurité pendant trois jours, puis laissez-les trois jours à la lumière.

			 

			Le matin du septième jour, levez-vous à l’aube et prenez un bain où auront infusé des clous de girofle, du basilic et des pétales de rose.

			Habillez-vous de blanc, ou soyez nu

			Projetez un cercle.

			Faites s’élever l’énergie.

			Asseyez-vous face à l’est, et allumez UNE BOUGIE BLANCHE. Dites :

			Avec le grain qui pousse

			Avec le soleil qui grandit

			Avec la lune qui croît

			et psalmodiez :

			Je grandis

			Je récolte

			Je reçois

			 

			Visualisez chacune de ces étapes en vous concentrant sur leur image que vous projetez dans les germes.

			Mangez les germes.

			Dites trois fois chacune des lignes qui suivent, en vous concentrant pour les visualiser :

			Bourgeon en moi

			Floraison en moi

			Fruit en moi

			 

			Gardez SEPT GERMES et enveloppez-les de SOIE NOIRE.

			Liez le sort.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Dissipez le cercle.

			Le soir, enterrez les germes avec UNE PIÈCE DE MONNAIE (un centime fait l’affaire).

			SORTILÈGE 
POUR SÉCURISER UN ESPACE


			
				
					[image: ]
				

			

			(Il peut être fait un dimanche, un lundi ou un jeudi.)

			Projetez le cercle.

			Faites s’élever l’énergie.

			Asseyez-vous face au sud, et allumez UNE BOUGIE VERTE, BLEUE ou JAUNE.

			Tenez dans vos mains UNE COUPE remplie de LAIT mélangé à DU SUCRE et DU SAFRAN.

			Visualisez une à une toutes les personnes auprès de qui vous avez été en sécurité, ainsi que tous les endroits qui ont été des endroits sûrs pour vous. Concentrez-vous et transférez ce sentiment dans le lait.

			Élevez la coupe jusqu’à votre bouche et soufflez ce sentiment dans le lait.

			 

			Regardez la flamme de la bougie et visualisez trois femmes, l’une vêtue de noir, l’autre de blanc, et la troisième de rouge. Elles s’avancent vers vous en fusionnant en une seule silhouette. Imaginez qu’Elle pose ses mains sur les vôtres et monte la coupe jusqu’à vos lèvres.

			Dites : « Je suis avec toi depuis le commencement. »

			Buvez le lait.

			Mettez le pouvoir en terre et ressentez l’espace de sécurité en vous.

			Liez le sort.

			Dissipez le cercle.

			SORTILÈGE 
POUR RECONNAÎTRE SON ENFANT INTÉRIEUR
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			Projetez le cercle.

			Asseyez-vous face au sud et allumez UNE BOUGIE VERTE ou BLEUE.

			Il vous faut UNE POUPÉE ou UNE PELUCHE. Prenez-la et aspergez-la d’EAU SALÉE.

			Dites : « Je te donne comme nom …………. » (Donnez-lui le nom ou le surnom que vous aviez quand vous étiez enfant.)

			 

			Tenez-la dans vos bras, chantonnez en la berçant et parlez-lui. Racontez-lui tout ce que vous auriez aimé entendre étant enfant. Laissez-la vous parler et vous dire ce qu’elle ressent et ce qu’elle veut. Laissez votre voix changer. Jouez.

			 

			Faites s’élever l’énergie et visualisez que vous la transférez dans la poupée, qui est vous-même enfant. Créez l’image de ce que vous auriez voulu être alors, et projetez-la dans la poupée. Continuez à le faire jusqu’à ce que la poupée rayonne de lumière blanche et d’amour.

			 

			Embrassez la poupée. Enveloppez-la d’UN VÊTEMENT BLANC et allongez-la pour qu’elle repose sur votre autel.

			Liez le sort.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Dissipez le cercle.

			(Répétez ce sortilège aussi souvent que vous en éprouvez le besoin, ou que vous le désirez.)

			SORTILÈGE 
POUR ÊTRE AMIE AVEC SON UTÉRUS
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			(À faire le premier jour de vos menstruations. Très efficace pour les femmes qui souffrent de crampes pendant cette période, ou qui ont des saignements irréguliers ou très abondants.)

			Projetez le cercle.

			Allumez UNE BOUGIE ROUGE.

			Avec le majeur de votre main gauche, frottez quelques gouttes de votre sang menstruel sur la bougie.

			Faites s’élever le pouvoir. Ressentez l’essence du sang qui est attirée dans la flamme. Laissez la lumière vous réchauffer et vous emplir. Sentez que votre sang est l’essence de la force vitale.

			 

			Amenez la lumière de la bougie dans votre utérus. Laissez-la vous remplir et se propager doucement dans tout votre corps à partir de votre utérus, en vous chargeant d’énergie et de chaleur.

			Liez le sort.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Dissipez le cercle.

			CHARMES CONFECTIONNÉS 
AVEC DES PLANTESB.c
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			Les charmes avec des plantes, tels que je les confectionne, sont des bourses qui contiennent des plantes ou herbes magiques et d’autres objets symboliques. Ces bourses sont faites d’un simple carré ou rond de tissu de la couleur appropriée, noué par un fil de la couleur voulue, et elles sont ensuite chargées d’énergie. On peut les porter sur soi ou les garder dans sa maison pour attirer ce que l’on désire. Si vous en avez envie, elles pourront être en soie ou velours avec des broderies très élaborées de symboles, ou même faites d’un simple morceau de tissu de coton noué par une ficelle. Vous pouvez créer vos propres charmes.

			CHARME 
POUR ATTIRER L’ARGENT
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			Prenez un carré de tissu vert, que vous remplissez de bourrache, lavande, racine d’ipomée6* et safran (ou bien de quatre autres herbes appropriées, quelles qu’elles soient), avec quelques grains d’halite7** et trois pièces d’argent (même si les pièces de monnaie d’aujourd’hui ne sont plus en argent, elles semblent quand même convenir). Fermez la bourse avec un fil d’or et d’argent, en faisant huit nœuds.

			CHARME 
POUR ATTIRER L’AMOUR
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			Prenez un rond de tissu de couleur rose – ou rouge (pour un amour plus passionné sexuellement) – que vous remplissez de fleurs d’acacia, de myrte, de pétales ou boutons de rose, de fleurs de jasmin et de lavande. Ajoutez-y un cœur en feutre rouge et une pièce ou bague en cuivre. Fermez la bourse avec un fil ou un ruban bleu, en faisant sept nœuds.

			CHARME 
POUR GUÉRIR UN CŒUR BRISÉ
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			Prenez un rond de tissu bleu que vous remplissez de brunelle, baume de Galaad, grande camomille et pétales de rose (blanche). Prenez un cœur de feutre blanc coupé en deux, cousez les deux morceaux ensemble au fil bleu tout en chargeant le charme, et ajoutez-le aux plantes. Mettez aussi une pièce de cuivre pour attirer un nouvel amour. Fermez la bourse avec du fil blanc.

			CHARME 
POUR ÊTRE PROTÉGÉ
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			Prenez un rond de tissu bleu que vous remplissez de neuf herbes de protection. Ajoutez-y une pièce d’argent, ou mieux un croissant de lune argenté (cela peut être une boucle d’oreille). Fermez la bourse en nouant un fil blanc ou d’argent.

			CHARME 
POUR OBTENIR UN TRAVAIL
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			Prenez un carré de tissu vert que vous remplissez de laurier, lavande et racine d’ipomée. Ajoutez quatre autres herbes, gouvernées par :

			•	Mercure, pour un travail qui concerne la communication ;

			•	la Lune, pour un travail qui concerne le soin, le travail ou la santé des femmes, ou la psychologie ;

			•	Jupiter, pour un travail qui concerne le leadership et la responsabilité, ou la loi ;

			•	Mars, pour un travail qui requiert d’agir de façon agressive, en s’affirmant ;

			•	le Soleil, pour un travail en extérieur, dans l’agriculture ou la nature, ou pour un travail plaisant et décontracté ;

			•	Saturne, pour un travail en architecture, histoire, ou tout travail où vous limiterez les actions ou la liberté des autres (dans la police, par exemple).

			Ajoutez une pièce d’argent pour la prospérité, et les images d’outils importants dont vous vous servirez dans votre travail. Fermez la bourse en nouant un fil pourpre.

			CHARME 
POUR SON POUVOIR INTÉRIEUR
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			Prenez un carré de tissu couleur pourpre royale que vous remplissez de laurier, sang-de-dragon, fleurs de sureau, racine d’ipomée, romarin, verveine, feuilles de chêne, feuilles ou baies de houx, et gui. Fermez la bourse en nouant un fil bleu, et brodez-y ou dessinez votre symbole personnel.

			CHARME 
POUR AVOIR DE L’ÉLOQUENCE
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			Prenez un cercle de tissu jaune ou irisé que vous remplissez de fenouil, noisetier, mandragore et valériane. Ajoutez-y une pièce en argent et fermez la bourse en nouant des fils orange et violet.

			CHARME 
POUR GAGNER UN PROCÈS
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			Prenez un carré de tissu bleu que vous remplissez de laurier, racine d’ipomée, millepertuis et verveine. Si vous êtes persécuté par un adversaire, ajoutez une pomme de pin (ou une partie du cône), du tabac et des graines de moutarde. Mettez aussi dans la bourse la petite image d’un œil ouvert pour que la justice vous regarde d’un œil favorable. Fermez la bourse en nouant un fil pourpre.

			POUR CHARGER UN CHARME 
FAIT AVEC DES HERBES MAGIQUES
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			Rassemblez tout le matériel sur votre autel.

			Projetez le cercle.

			Allumez UNE BOUGIE de la couleur appropriée. Si vous le souhaitez, faites brûler de l’ENCENS.

			Faite monter l’énergie.

			Dans UN MORTIER avec UN PILON, vous allez réduire en poudre toutes les plantes de votre charme. Visualisez l’image de ce que vous désirez obtenir, ou l’émotion que vous souhaitez activer, et projetez-les dans les herbes que vous êtes en train de moudre. Dessinez ou créez tout autre symbole se rapportant à ce que vous voulez.

			 

			Mettez la poudre des plantes et les autres objets dans le tissu. Formez la bourse en rassemblant les coins (ou le rebord) du tissu en une torsade que vous nouez immédiatement avec un fil.

			 

			Soufflez sur le charme pour le charger avec l’air.

			Passez-le au-dessus de la flamme d’une bougie pour le charger avec le feu.

			Aspergez-le de quelques gouttes d’EAU pour le charger avec l’eau.

			Plongez-le dans du SEL, ou faites-lui toucher votre PENTACLE pour le charger avec la terre.

			 

			Tenez-le dans vos mains, soufflez sur lui et chargez-le complètement avec toute l’énergie que vous pouvez faire monter, en vous concentrant sur votre visualisation.

			 

			Laissez-vous tomber sur le sol (ou mettez vos paumes de mains sur le sol en vous connectant au cœur de la terre), détendez-vous et mettez le pouvoir en terre.

			Liez le sort, en l’attachant en même temps que vous le visualisez.

			Dissipez le cercle.

			CHARME 
POUR INVOQUER UNE FIGURINE GUÉRISSEUSE
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			Créez votre figurine (une poupée de cire ou de tissu) pour représenter la personne que vous voulez aider en la montrant complètement guérie et en plénitude. Ne représentez pas le problème, mais créez plutôt l’image de la solution. Concentrez-vous là-dessus en confectionnant la figurine.

			 

			Projetez le cercle.

			Allumez UNE BOUGIE BLEUE.

			Aspergez d’EAU SALÉE votre FIGURINE.

			Dites : « Sois bénie, toi, créature de l’Art. Faite par l’Art, transformée par l’Art. Tu es Art non pas de cire (ou tissu, bois, etc.) mais de chair et de sang. Je te donne le nom de …………. (nom de la personne que vous souhaitez voir guérie). Tu es elle/lui en Art, entre les mondes, dans tous les mondes. Sois bénie. »

			Tenez la figurine dans vos mains. Soufflez sur elle et chargez-la d’énergie. Visualisez votre ami (ou votre amie) complètement guéri, tout à fait bien. Chargez très fortement les endroits précis de la poupée qui correspondent à ceux ont été blessés ou qui sont malades chez votre ami.

			 

			Visualisez qu’il est entièrement chargé de lumière blanche, qu’il va bien, est heureux et plein d’énergie.

			Liez le sort.

			Mettez le pouvoir en terre.

			Dissipez le cercle.

			 

			Gardez la figurine sur votre autel jusqu’à ce que votre ami soit guéri.

			Projetez alors un nouveau cercle. Prenez la figurine que vous aspergez d’eau. Et dites :

			« Sois béni, enfant de lumière. Transformé par l’Art, défait par l’Art. Je te reprends ton nom de …………. (nom de votre ami) et te nomme poupée, créature de cire (ou tissu ou autre). Entre les mondes, dans tous les mondes, qu’il en soit ainsi. Le lien est brisé. Sois béni. »

			 

			Dissipez le cercle. Si la poupée a des particularités physiques, brûlez-la au feu. Sinon, vous pouvez la détruire comme vous voulez, ou la donner à votre ami en souvenir.

			CHARME 
POUR LIGOTER ÉNERGÉTIQUEMENT UN ENNEMI
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			Projetez un cercle.

			Allumez UNE BOUGIE NOIRE. Faites brûler de l’ENCENS de Saturne.

			Aspergez votre FIGURINE d’EAU SALÉE. Dites :

			« Sois bénie, toi, créature de l’Art. Faite par l’Art, transformée par l’Art. Tu es Art non pas de cire (ou tissu, bois, etc.) mais de chair et de sang. Je te donne le nom de …………. (nom de la personne que vous êtes en train de ligoter énergétiquement). Tu es elle/lui en Art, entre les mondes, dans tous les mondes. Qu’il en soit ainsi. »

			 

			Tenez la figurine dans vos mains. Visualisez un filet d’argent qui tombe sur elle, et qui ligote la personne qu’elle représente.

			Prenez UN RUBAN ROUGE et enroulez-le autour de la figurine, en le nouant fermement et en ligotant toutes les parties du corps qui seraient susceptibles de faire du mal à d’autres. Chargez de pouvoir ce que vous faites.

			Dites :

			« Par l’air et la terre

			Par l’eau et le feu

			Que tu sois ainsi ligoté,

			Selon mon désir.

			Par trois et neuf

			Je ligote ton pouvoir.

			Par la lune et le soleil,

			Ma volonté sera faite.

			Ciel et mer

			Gardez-moi de tout mal.

			La cordelette a encerclé

			Le pouvoir est lié

			La lumière révélée

			À présent sois scellé. »

			 

			Mettez le pouvoir en terre.

			Dissipez le cercle.

			Enterrez la figurine à la lune décroissante, loin de chez vous, sous une pierre très lourde.

			NOTES

			i/mage mag/ic magician imagination mage mag/net imagic imagnetic imagenetic imagenesis

			 

			Imagic – the image is the heart of magic which is made by imagination – what we see in the mind’s eye makes magic – makes us magic – the mage-who casts the net - the magenet – magic magnet – net of subtle power dipping into the life-stream – glowing in the dark – a web that surrounds the earth Her body – magnetic field – imagnetic – how we are attracted to magic – it draws us in – we are fish caught in a magic net – imagenetic – because our genes remember, the source, the origin, the beginning – imagenesis – creation out of image – creation of the image – from the image all is born – all is magic – imagnosis – this, through what we imagine, we know.

			(1)	Robert Duncan, « The Fire : Passages 13 » dans Hayden Carruth (sld), The Voice That is Great Within Us, Bantam Books, 1971.

			(2)	Dion Fortune, Moon Magic, Weiser 1972, p. 117.

			(3)	John C. Lilly, The Center of the Cyclone, Julian Press, 1972, p. 218.

			(4)	Le mot hex (ici traduit par « maléfice ») dérive du mot latin qui veut dire six. Il a été associé aux sorts que l’on jette, à cause des formes symboliques à six côtés, branches ou carrés, utilisées dans la magie venant d’Allemagne ou de Suisse. Dans ces traditions, hex n’a pas de connotation négative, mais l’usage a généralisé l’assimilation de son sens à maudire ou envoyer une énergie négative ou amener la malchance. Le mot hex renvoie aussi à la racine des mots hag (harpie), hedge (haie) et hexxe (sorcière en allemand). La « harpie » était la femme de sagesse qui se tenait sur la haie – à la frontière entre le village et la nature sauvage, entre le monde des humains et le monde de l’esprit.








			
				
					1* NdT : Le texte qui suit est une libre traduction de l’original, composé de jeux de mots dont certains sont intraduisibles. Ainsi i-mage (« image ») peut se lire I mage (« moi mage »). Et net étant le réseau, mag-net (« l’aimant ») est le réseau magique. Le texte original figure au début des notes de fin de chapitre.

				
				
					2* NdT : Spell = sort ou sortilège. La différence entre les deux termes semble souvent floue – même si « sort » désigne l’intention que l’on projette, et « sortilège » le moyen de la mettre en œuvre.

					– Le mot « sort » a pris une connotation négative dans notre culture qui l’associe souvent à « maléfice », mais il serait plus juste de l’apparenter à une sorte de prière en actes : « lancer ou envoyer un sort » (plutôt que « jeter un sort »), c’est envoyer dans l’invisible la puissance de ce qu’il représente – par la parole, le geste et l’intention – afin de créer ou susciter l’énergie de la manifestation que l’on souhaite voir se produire, se réaliser dans notre vie. De la même façon que la Sorcellerie s’affirme comme pratique spirituelle, pratiquer un sort se comprend comme un acte de foi.

					– Le mot « sortilège », plus souvent utilisé ici, parle de l’objet ou l’acte qui sert de support à cette intention.

				
				
					3* NdT : … the lesser, not the greater, magic.

				
				
					4* NdT : Bind se traduit par « lier », mais on dira aussi « sceller » un sort.

				
				
					5** NdT : On pourrait dire « projeter » ou « envoyer » un sort.

				
				
					6* NdT : High John the Conqueror Root : racine d’Ipomea jalapa, appelée aussi « jalap ».

				
				
					7** NdT : Sel de cristaux de roche.

				
			

		




		
			CHAPITRE 8

			ÉNERGIE, LE CÔNE DE POUVOIR
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			Le chant commence par un long chantonnement, une vibration profonde que l’on entend à peine. Une à une, les voix s’élèvent :

			« Aaaaaaaah… »

			« Ooooooooh… »

			« Eeeeeeeeh… »

			Cela monte, une harmonie étrange. L’air semble se densifier, danser avec des étincelles électriques qui commencent à voler, tourner, tournoyer, en s’évasant follement du cœur du cercle.

			« Eeeeeeeeooooooon… »

			L’air incandescent est un nuage de lumière qui pulse, brûlant d’une chaleur sombre. Le chant invente, par les gorges déployées, l’accord de résonances…

			 

			La lumière commence à tournoyer, roue étincelante du souffle qui ne cesse de tourner. Les voix montent encore plus haut. La lumière monte en spirales, de plus en plus vite, de plus en plus ténue vers le haut. Le son est indescriptible ; les voix sont le mugissement du vent, le hurlement de loups, les cris aigus d’oiseaux tropicaux, le bourdonnement d’abeilles, le soupir des vagues qui se retirent. Le cône ne cesse de se construire en une spirale qui pulse, la corne d’une licorne, rare et merveilleuse. On ne peut en voir l’extrémité. Il est inondé de couleurs : rouge, bleu, vert, couleur du soleil, de la lune. Il monte.

			« Maintenant ! » s’écrie une voix. Cri final. Le cône s’envole, comme une flèche lâchée pour faire son travail, aspirant l’air pur. Le coven s’effondre, poupées désarticulées, étalées sur le sol. Ils sourient, délicieusement détendus.

			Ils ont envoyé le Cône de Pouvoir.

			« Les quatre lois de l’écologie :

			1. Chaque chose est connectée aux autres. 2. Chaque chose va quelque part. 3. La nature sait. 4. Un repas gratuit, ça n’existe pas. »

			Barry Commoner (1)

			Le principe fondamental de la magie est la connexion. L’univers est une configuration d’énergie fluide, toujours changeante, pas une collection de choses fixes et séparées. Ce qui affecte une chose, d’une certaine façon, les affecte toutes : tout est tissé ensemble dans la continuité du tissu de l’existence. La chaîne et la trame de l’existence sont de l’énergie, qui est l’essence de la magie.

			 

			L’énergie est l’extase. Quand nous laissons tomber les barrières et permettons au pouvoir de se déverser en nous, il submerge le corps, en pulsant à travers chacun de nos nerfs, en éveillant chacune de nos artères, en coulant comme une rivière qui nettoie tout sur son passage. Dans l’œil du cyclone, nous nous élevons sur les vents qui rugissent dans notre corps et notre esprit, avec la palpitation d’une note liquide – alors que la voix déverse un miel chatoyant en vagues de lumière dorée laissant, sur leur passage, la paix. Aucune drogue ne peut nous amener aussi haut, aucun ravissement ne peut nous transpercer aussi profondément, parce que nous avons ressenti l’essence de toutes les délices, le cœur de la joie, la fin du désir. L’énergie est l’amour, et l’amour est la magie.

			 

			De toutes les disciplines concernant la magie, l’art de mettre en mouvement l’énergie est le plus simple et le plus naturel. Il se fait aussi facilement que respirer, ou émettre un son. Représentez-vous le pouvoir en mouvement, et il va bouger. Sentez-le circuler, et il circule, en purifiant, guérissant, renouvelant et revitalisant tout sur son passage.

			 

			Les sorcières conçoivent les énergies subtiles comme tangibles, visibles et malléables pour une conscience entraînée. Ces énergies sont, comme le dit Dion Fortune, « plus tangibles que l’émotion – moins tangibles que le protoplasme ». On peut apprendre à les ressentir et à les modeler dans une forme.

			Les lois de l’écologie sont les lois de l’énergie. Toutes les choses sont connectées entre elles ; chaque action, chaque mouvement de forces modifie l’univers. « Vous ne devez pas changer la moindre chose, bouger un seul caillou, un seul grain de sable, avant de savoir le bien et le mal qui pourront résulter de votre acte. Le monde est en équilibre. Le pouvoir qu’a le magicien de transformer et de convoquer les forces peut secouer l’équilibre du monde. Il est dangereux, ce pouvoir. C’est ce qu’il y a de plus périlleux. Il doit suivre la connaissance et servir ce qui est nécessaire. Allumer une bougie, c’est projeter une ombre (2). »

			 

			L’équilibre même de l’univers n’est pas statique mais dynamique. L’énergie est en mouvement constant. Elle ne peut être stoppée. Encore une fois, en nous servant de l’eau comme métaphore, quand on bloque son cours elle devient stagnante et fétide. Quand elle coule librement elle nettoie et purifie. Les rituels, sortilèges et méditations de l’Art portent sur la façon d’aider l’énergie à couler.

			 

			L’énergie coule en spirales. Son mouvement est toujours circulaire, cyclique, en ondes. Le mouvement de la spirale se révèle dans la forme des galaxies, des coquillages, des tourbillons, de l’ADN. Le son, la lumière et les radiations voyagent en ondes – qui sont elles-mêmes des spirales vues en surface plane (3). La lune croît et décroît, tout comme les vagues, l’économie et notre propre vitalité.

			 

			Les implications du modèle de la spirale sont nombreuses. Essentiellement, sa signification est qu’aucune forme d’énergie ne peut se déployer indéfiniment dans une seule direction. Elle va toujours atteindre un pic, un apogée, et retomber. En termes de vie personnelle, l’activité s’équilibre avec la passivité. L’effort doit être suivi du repos ; la créativité par la tranquillité. Les hommes ne peuvent pas toujours vivre sur le mode actif, ni les femmes en mode passif – comme le voudrait la culture patriarcale – et ce n’est pas ainsi qu’ils peuvent devenir des êtres complets. Personne ne peut être constamment dans la création, vivre en permanence dans la sexualité, être toujours en colère – ni rester dans quoi que ce soit qui demande de l’énergie. Reconnaître la nécessité d’alterner va nous aider à garder un équilibre sain et dynamique.

			 

			Sur le plan social et politique, les mouvements vers une plus grande liberté sont en général suivis par des mouvements vers une plus grande sécurité. L’expansion est suivie par la contraction. Une personne sage peut apprendre à tirer profit de cette alternance, au lieu d’être ballottée et de perdre ce qu’elle a gagné quand viennent les périodes de réaction. La liberté et la sécurité ne sont pas des objectifs qui s’excluent l’un l’autre.

			 

			Les actions politiques pourraient être plus efficaces si elles étaient consciemment comprises comme des tâches mettant en œuvre l’énergie. Le pouvoir peut circuler dans un groupe de la même façon que cela se passe chez un individu, en renouvelant et revitalisant l’énergie du groupe. Un aspect important de cette circulation est de mettre en terre l’énergie après l’avoir fait monter, en reconnaissant qu’elle retombe tout comme elle culmine, de la redonner à la terre – son élément-source. Si l’énergie n’est pas retournée à la terre (si les personnes ne se sont pas réenracinées), le groupe reste « chargé », comme dans une pièce remplie d’électricité statique, ce qui est vite ressenti comme une forme de tension et d’anxiété. Au lieu de donner naissance à un courant utile, ce genre de groupe se court-circuite lui-même et ses membres « pètent les plombs ».

			 

			Les rassemblements, meetings, conférences et manifestations font monter l’énergie collective en puissance – mais ce n’est que très rarement que les organisateurs pensent à la ramener ensuite dans un ancrage. Cet ancrage n’a pas besoin d’être élaboré – se souvenir simplement de terminer de façon formelle chaque session de travail va aider à remettre l’énergie à la terre et s’ancrer. Les membres du groupe peuvent simplement se prendre les mains en cercle et rester tranquilles pendant un moment. On a vu récemment se développer une tendance, dans le mouvement féministe, consistant à incorporer des rituels à la fin des conférences et manifestations dans le but précis d’ancrer et de canaliser le pouvoir activé. Ce qui suit est le récit du rituel que nous avons créé avec plusieurs femmes (4) en novembre 1978, et qui faisait partie d’une rencontre concernant la violence et la pornographie, ayant pour thème « Reprenons la nuit ! ». Le moment culminant du week-end fut une marche où nous avons traversé le quartier de North Beach à San Francisco, en passant par les rues qui proposent des spectacles topless-bottomless et des salons de massage. Le rituel s’est tenu dans le parc de Washington Square, à la fin de la marche49.

			 

			Les femmes affluent dans la rue. La participation est bien plus grande que ce à quoi on s’attendait. Je n’avais pas idée qu’il pourrait y avoir une foule de trois mille femmes.

			 

			Des sorcières, ouvrant la marche, aspergent North Beach d’eau salée. Elles chantent le couplet créé par Laurel :

			Fais table rase du passé

			Un nouveau rêve est à rêver1* !

			 

			À Broadway et Colombus, des artistes créent un mini-rituel autour de leur char. Sur le devant, il y a une Madone géante, éclairée de bougies ; derrière, des étals de viande et des magazines pornographiques. Des images qui sont des symboles forts des rôles étroits et blessants qui écrasent les femmes. Les artistes font démarrer le char, scandent, déchirent les magazines en confettis. Holly Near chante.

			 

			Nous attendons dans le parc, trop nerveuses pour aller faire un tour et risquer de ne pas revenir à temps. Les sorcières arrivent à l’entrée du parc et forment une double ligne, un canal de naissance. Elles tiennent des bougies allumées et de l’encens et aspergent les femmes d’eau salée à mesure qu’elles entrent :

			D’une femme tu es née en ce monde

			De femmes tu nais dans ce cercle.

			 

			Nous sommes sur scène (à l’arrière du camion d’Anne). En toile de fond, la façade illuminée de l’église – quelle ironie ! Lennie Schwendinger de Lighten Up a créé un très bel éclairage pour nous ; c’est la première fois que je fais un rituel aussi théâtral où la luminosité de l’éclairage nous coupe de la foule, qui devient « le public ». Notre rampe de lumière semble délimiter notre monde – et je ne suis pas sûre d’aimer ça. Derrière nous, dans les arbres, une troupe d’acrobates femmes, Fly By Night, danse lentement un spectacle aérien.

			Nina mène le chant :

			Nous reprenons la nuit,

			La nuit est à nous !

			 

			Les femmes ne dansent pas, comme je l’avais souhaité. La vision du spectacle public est trop forte : elles nous regardent. Je me sens gênée, pas sûre de ce que l’on pourrait faire. Le chant s’éteint – mais des foules sont encore en train d’affluer dans le parc.

			 

			Toni Marcus commence à jouer du violon. Le son se fait entendre dans tout le parc, électrique, magique…

			On ne peut pas remettre à plus tard : j’attrape le micro et je dis que nous devons prendre un moment pour nous tourner et nous regarder les unes les autres, voir combien nous sommes belles, voir que nous sommes réelles…

			Je dis : « On nous a appris que le corps des femmes est impur, que notre sexualité est dégradante, que nous devons être soit des vierges, soit des putes. Mais nous n’acceptons aucune de ces images ! Nous élevons plutôt le drapeau de la Déesse nue, dont le corps est la vérité, la vérité qui est à l’intérieur de nous, qui est dans l’esprit humain. »

			« Nous disons que nos corps sont sacrés, parce qu’ils mettent la vie au monde, parce qu’ils sont la vie, parce qu’ils nous donnent du plaisir, parce qu’avec eux nous faisons, construisons, pensons, rions, créons et agissons. »

			 

			Lee et moi guidons le chant qui fait écho :

			Nos corps sont sacrés

			Nos seins sont sacrés

			Nos ventres sont sacrés

			Nos mains sont sacrées…

			 

			Cela monte de plus en plus.

			Nos voix sont sacrées

			Nos voix portent notre pouvoir !

			Le pouvoir de créer !

			Le pouvoir de changer le monde !

			Allez – laissez le son venir –

			Chantez sans mots – faites entendre vos voix !

			 

			Les voix rugissent dans la nuit ! Ce n’est pas un cône : c’est trop fort, trop phénoménal, une immense vague qui déferle sur le parc.

			Cela s’arrête. Tranquillement, je guide un chant très doux. Un bourdonnement – le vrombissement de deux mille abeilles, une vibration profonde…

			 

			Là-dessus, Hallie guide la méditation :

			« Doucement, doucement, à présent commencez à ressentir l’énergie de la terre sous vos pieds car Elle danse avec nous…

			« Fermez les yeux… ressentez votre force comme l’éclat d’une lumière qui brille dans votre corps et chez les femmes autour de vous. C’est le pouvoir engendré par notre marche, nos chants, nos danses, notre destruction des symboles de violence… Sachez que chacune d’entre nous, et nous toutes ensemble, nous avons le pouvoir de changer le monde. Ressentez les effets de votre action qui se répercutent par vagues dans le monde… réfléchissez à la façon dont votre vie va être différente…

			« Ouvrez les yeux et regardez autour de vous… Voyez votre force dans le visage de l’autre… sachez que vous êtes fortes… Sachez ce que les femmes de jadis savaient… que la nuit doit nous appartenir. Sachez que nous sommes celles qui reprenons la nuit. Car la nuit est à nous ! »

			 

			Acclamations, rires, cris, baisers. Certaines d’entre nous touchent la terre. Les femmes suivent et font pareil… Le rituel est accompli.

			 

			La nature sait. La magie fait partie de la nature. Elle ne va pas à l’encontre de ses lois. C’est à travers l’étude et l’observation de la nature, de la réalité physique, visible, que l’on peut arriver à comprendre les rouages de la réalité sous-jacente.

			 

			La magie nous enseigne à nous brancher sur des sources d’énergie qui sont illimitées, infinies. Cependant, il n’y a pas de « repas gratuit ». Pour faire monter l’énergie, on doit dépenser de l’énergie. On ne peut pas avoir sans donner. Quand on travaille la magie, on donne de sa santé physique et émotionnelle, et on doit veiller à la reconstituer. La magie est un art et une discipline, elle demande du travail, de la pratique et des efforts avant qu’on arrive à la perfectionner. Tous les changements amènent leurs conséquences, certaines visibles et d’autres imprévisibles.

			Dans les rituels de coven, l’énergie que l’on fait monter prend souvent la forme d’un cône, le Cône de Pouvoir. La base du cône est le cercle des participants ; son point culminant peut porter sur un individu, un objet ou une image collectivement visualisée. À certains moments, le cône peut monter et redescendre naturellement, comme dans le chant de pouvoir décrit au chapitre 3. Il peut aussi être propulsé avec force, sous la direction d’une personne qui peut faire partie du cercle ou se tenir en son centre. Quand un groupe s’est familiarisé avec les exercices donnés au chapitre 3, l’exercice suivant va préparer ses membres à des pratiques énergétiques plus élaborées :

			EXERCICE 45 
LE CÔNE DE POUVOIR50
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			Soyez tous dans votre ancrage et centrés. Debout ou assis en cercle, tenez-vous les mains. Commencez par une respiration de groupe et faites monter peu à peu un chant de pouvoir sans paroles.

			À mesure que l’énergie monte, visualisez-la qui tourne tout autour du cercle dans le sens des aiguilles d’une montre. Voyez-la comme une lumière bleu pâle. Elle monte en spirale en une forme de cône – une coquille à la verticale, une corne d’abondance. Maintenez la visualisation jusqu’à ce qu’elle flamboie.

			 

			Les formes d’énergie que l’on projette ainsi ont leur propre réalité. Quand le pouvoir monte, les personnes doivent sentir intuitivement la forme qu’elle prend. Lorsque le point culminant est atteint, la tonalité du chant s’ouvre à l’unisson. Si vous avez une image qui représente votre intention de travail, concentrez-vous sur elle. Laissez le pouvoir évoluer jusqu’à ce qu’il retombe, soudainement ou peu à peu.

			 

			Laissez l’énergie partir, et laissez-vous tomber vers le sol ; détendez-vous complètement, permettant au cône de voler vers son objectif. Respirez profondément et laissez le résidu de pouvoir retourner à la terre, pour sa guérison.

			Le rythme, les percussions, frapper dans ses mains, danser, tout cela peut également être utilisé pour construire le cône. Les covens devraient faire des expériences et se sentir libres d’essayer beaucoup de méthodes. D’autres mots, d’autres noms, des noms de la Déesse ou du Dieu, ou des incantations simples peuvent être employés pour soulever l’énergie. L’énergie peut aussi être modelée en une autre forme : par exemple en une fontaine dont le flux s’élève et retombe en coulant sur les membres du coven, en une forme de vague, ou en une sphère lumineuse. Les possibilités sont infinies.

			EXERCICE 46 
LE CHANT DE LA MATRICE
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			(Les membres du coven sont allongés sur le dos, en cercle, formant une roue avec leurs têtes au centre.)

			Étendez les bras et touchez la matrice de la personne qui est à côté de vous. Si c’est un homme, posez votre main à l’endroit où la matrice devrait être : c’est le centre matrice de son corps énergétique. Tenez-vous les mains posées sur le ventre de chacun.

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Commencez par une respiration de groupe et un chant de pouvoir. Tout en respirant, imaginez que votre souffle vient de votre matrice. Voyez-la blanche comme la lune, alors que vous inspirez le pouvoir. Voyez-la rouge comme le sang du feu créateur. Sentez le pouvoir de création de la matrice – pas seulement la matrice physique, mais la matrice intérieure qui donne naissance aux idées et aux visions. Laissez votre souffle devenir un son qui résonne en elle.

			 

			Avec chaque respiration, sentez le pouvoir de la matrice – sentez la femme ou l’homme à côté de vous, sentez son pouvoir – sentez comme vous êtes reliés, à quel point vous êtes forts quand vous êtes reliés – respirez le pouvoir de vision – respirez le pouvoir de création de la matrice – et laissez votre voix porter cette puissance.

			Le chant va s’élever et s’éteindre naturellement. Mettez le pouvoir à la terre et terminez.

			EXERCICE 47 
MISE À LA TERRE FORMELLE
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			(À utiliser dans les rituels et travaux de groupe.)

			Tous se tiennent par la main. Si on le souhaite, tous les membres du coven peuvent tenir ensemble la baguette du coven.

			Levez les mains bien haut et visualisez le pouvoir qui coule vers la terre à travers vos mains. Reliez-vous à la terre, et centrez-vous. La personne qui mène le rituel dit, et les membres du coven répètent :

			D’une source à l’autre

			Coule à travers moi

			Au-dessus et en dessous

			Tourne pour retourner,

			Clairement,

			Disparais pour mieux grandir.

			Selon ma volonté,

			Qu’il en soit ainsi.

			Que le sort l’accomplisse !

			Baissez les mains tout en parlant, jusqu’à ce qu’elles (ou la baguette) touchent le sol. Expirez et sentez le pouvoir s’écouler dans la terre.

			Dans la conception des sorcières, l’énergie est de trois types de base. Encore une fois, ceci est censé être un modèle conceptuel, pas une doctrine. On considère également que chaque personne est un champ d’énergie constitué de corps subtils qui l’entourent, en interpénétration avec son corps physique.

			 

			Le premier type d’énergie est « élémental » (c’est-à-dire qu’il participe de la nature des éléments, des forces de la nature) : c’est l’énergie raith également appelée substance éthérique ou ectoplasme par certains occultistes. Elle est la force subtile des éléments terre, air, eau et feu, des plantes et des animaux. La vitalité élémentale soutient le corps physique. Nous la nourrissons et c’est son mouvement dans notre corps qui « amorce la pompe » pour ainsi dire, attirant les formes supérieures de pouvoir.

			 

			Le raith, l’énergie élémentale du corps, est également appelé corps éthérique ou corps vital parce que c’est à travers lui que nous recevons notre vitalité, nos énergies physique et émotionnelle. C’est le corps du Soi juvénile, qui perçoit à travers la conscience stellaire de l’hémisphère droit du cerveau. Ses perceptions sont souvent plus exactes que nos perceptions conscientes – mais son aptitude à les exprimer par des mots est limitée. Le raith ne s’étend au-delà du corps physique que d’un centimètre et il apparaît à la plupart des médiums comme une lueur bleuâtre.

			 

			Les animaux, les plantes, l’air pur et l’eau, l’exercice physique et la sexualité accroissent l’énergie vitale. Quand l’énergie raith est basse, la personne devient physiquement malade, fatiguée et déprimée. La pratique de la magie demande une grande quantité d’énergie vitale, et quiconque pratique la magie régulièrement doit faire attention à ne pas s’épuiser. L’exercice physique régulier est l’une des meilleures méthodes pour accroître l’énergie vitale. Être dehors, être consciemment en contact avec la nature et les éléments restaure également la vitalitéB.d. Traditionnellement, les sorcières ont aussi des petits animaux familiers (5), et c’est en partie parce qu’ils sont source d’énergie « élémentale2* ».

			 

			L’ancrage à la terre avant tout travail magique ou le fait d’exercer notre psychisme nous empêche de nous affaiblir. Ainsi, au lieu d’épuiser notre propre vitalité, nous nous branchons directement aux sources illimitées de l’énergie élémentale de la terre. Le pouvoir coule à travers nous, et pas hors de nous.

			 

			Le deuxième type d’énergie peut être considéré comme l’énergie de la conscience, des pensées, des rêves, des fantasmes, et du mental – c’est l’énergie aurique ou astrale. Le corps astral, ainsi que l’appellent les occultistes, peut être vu comme le corps du Soi-qui-parle. C’est la force qui constitue le « plan astral », la réalité cachée derrière les apparences, le royaume du rêve, parfois appelé l’Autre MondeB.e ou l’Autre Côté. Le raith et le corps astral ensemble forment l’aura (6) de la personne, ou son champ d’énergie. Le corps astral est moins dense que le raith et il s’étend à environ vingt-deux centimètres du corps physique. Si on pouvait connaître la vérité, je crois qu’on saurait que toutes les personnes ayant des pouvoirs psychiques le voient de façon différente. À moi, il apparaît comme un nuage de brume lumineuse, qui parfois obscurcit les traits de la personne. Des couleurs, qui ne sont pas celles que voient nos yeux physiques, jouent en se mélangeant dans l’aura. Elle est plus forte au niveau de la tête et plus facile à voir sous une lumière faible et sur un fond uni, surtout quand la personne ou moi-même sommes en état de transe légère.

			 

			Le corps astral peut être projeté en dehors du corps physique. La conscience n’est pas tributaire des limitations des sens physiques. Les expériences de sortie de corps peuvent être intensément sensuelles, ou simplement impliquer la conscience sans qu’il y ait vision ou son. La région où l’on voyage peut être astrale ou physique, purement subjective, purement objective, ou un mélange des deux.

			 

			Le troisième type d’énergie est celle du Soi profond, des dieux. C’est la meilleure des vibrations, mais la plus puissante. Quand on invoque la Déesse et le Dieu dans les rituels, on se connecte à cette énergie. Cette connexion est le cœur de la grande magie, de l’extase mystique.

			 

			En général, le Soi juvénile est bien moins conscient de l’énergie subtile que le Soi-qui-parle. Nous sommes tous médiums, inconsciemment. La difficulté est de trouver des façons de traduire cette ouverture ou cet éveil dans des termes que l’esprit conscient peut comprendre. Les yogis et les occultistes orientaux parlent d’ouvrir « le troisième œil », c’est-à-dire le centre psychique situé dans la glande pinéale, au milieu et en arrière du front. Pour moi, cela fait suite à ouvrir les centres énergétiques de la matrice et du plexus solaire, qui nous connectent directement au Soi juvénile. Pour le dire de façon moins ésotérique, quand le conscient et l’inconscient peuvent librement communiquer, dans un corps physique en bonne santé, avec une belle vitalité, la conscience supérieure va s’éveiller naturellement, et en son temps. Un outil utile pour établir cette communication est le pendule.

			 

			EXERCICE 48 
LE PENDULE
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			(Le pendule peut être un collier, une bague, une clé, une montre, un cristal sur un fil ou sur une chaîne – quoi que ce soit qui va pouvoir se balancer librement et faire appel à l’émotion.)

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Respirez profondément, à partir du diaphragme et du ventre. Tenez le pendule délicatement par le bout de la chaîne, de façon à ce qu’il pende à environ cinq centimètres au-dessus de la paume ouverte de votre autre main.

			Détendez-vous et dites-vous que le pendule va se mettre à tourner dans le sens des aiguilles d’une montre, en reflétant l’énergie qui est dans votre main. Attendez tranquillement. Chez la plupart des personnes, il commencera bientôt à tourner en cercle.

			(Alors qu’il semble tourner de son propre gré, en fait ce sont les mouvements involontaires de votre main qui causent le mouvement. N’essayez pas de le contrôler consciemment – le but est de laisser votre inconscient s’exprimer à travers vos propres mouvements musculaires que reflète le pendule.

			S’il ne bouge pas, faites-le intentionnellement tourner un petit nombre de fois, pour montrer à votre Moi juvénile ce que vous voulez. Attendez. Certaines personnes auront besoin de plusieurs sessions avant que le pendule ne fonctionne.)

			EXERCICE 49 
RESSENTIR L’AURA, LA MÉTHODE DU PENDULE
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			(Deux personnes sont nécessaires pour cet exercice, celle qui envoie l’énergie – l’émettrice3* – et celle qui la reçoit – la réceptrice. Toutes deux devraient avoir réussi l’exercice 48.)

			L’émettrice s’assoit dans une position détendue, en respirant profondément à partir du ventre. La réceptrice tient le pendule pour qu’il oscille, à environ soixante centimètres au-dessus de la tête de l’émettrice. Toutes deux se relient à la terre et se centrent.

			Lentement, la réceptrice abaisse le pendule, en se disant qu’il commencera à se balancer quand il touchera l’aura de la personne en position d’émettrice. Pratiquez jusqu’à pouvoir ressentir le bord ou la couronne de l’aura. Quand le pendule réagit de façon sensible, explorez les contours du corps astral. Cherchez les zones de tension et repérez les vortex d’énergie.

			Échangez les rôles et répétez l’exercice.

			EXERCICE 50 
RESSENTIR L’AURA, LA MÉTHODE DIRECTE
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			De nouveau, l’émettrice s’assoit dans une position détendue, en respirant profondément. Toutes deux se relient à la terre et se centrent. La réceptrice abaisse sa main, paume ouverte vers l’émettrice, dans le champ de son aura. Arrêtez dès que vous sentez le rayonnement extérieur du bord du corps astral. La première fois, la « sensation » sera extrêmement subtile – un léger picotement, de la chaleur, une différence presque imperceptible, peut-être seulement une soudaine envie d’arrêter. Explorez le corps astral avec vos mains – à nouveau ressentez les zones de tension qui pourraient se traduire par du froid, ou quelque chose comme une absence d’énergie, ou simplement comme une gêne. Ressentez également les centres de pouvoir du corps. Partagez vos impressions avec la personne en position d’émettrice et comparez les résultats avec la méthode du pendule.

			Échangez les rôles et répétez l’exercice.

			EXERCICE 51 
ABSORBER ET PROJETER L’ÉNERGIE
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			(L’émettrice s’assoit dans une position détendue. La réceptrice peut utiliser soit le pendule, soit la méthode directe pour ressentir l’aura.)

			Reliez-vous à la terre et centrez-vous. La réceptrice localise l’aura de l’émettrice, au-dessus de la couronne de sa tête. Demandez à la personne en position d’émettrice de faire la méditation de l’Arbre de Vie et, lorsque l’énergie monte, de la visualiser et de la ressentir comme le mouvement d’un puissant courant d’eau qui jaillit de sa tête comme une fontaine. La personne en position de réceptrice observe l’oscillation du pendule qui devient plus forte et plus rapide à mesure que l’énergie augmente – ou bien elle ressent la différence par sa main.

			Demandez à l’émettrice d’absorber l’énergie – de se visualiser emmaillotée dans de la laine ou recouverte de purée de pomme de terre. Ressentez le changement – voyez le mouvement du pendule diminuer.

			Pratiquez jusqu’à ce que l’émettrice devienne habile à projeter et absorber l’énergie, et que la réceptrice soit sensible au changement. Expérimentez : la personne en position d’émettrice absorbe ou projette l’énergie sans prévenir auparavant la réceptrice, qui devrait être capable de ressentir ce qui se passe. Échangez les rôles et exercez-vous également à projeter et absorber l’énergie à travers les autres centres de pouvoir que vous avez découverts.

			EXERCICE 52 
VOIR L’AURA
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			(Cet exercice est plus efficace s’il est pratiqué en groupe. Chaque membre peut à son tour être le sujet. Tous devraient d’abord savoir ressentir l’aura.)

			Mettez en place un fond uni – un tissu noir ou un drap blanc. Le sujet doit se tenir tout contre ou s’allonger dessus et, si possible, être nu. Tout le groupe doit se relier à la terre, se centrer et se détendre à l’aide d’un des exercices du chapitre 3, ce qui produira un léger état de transe. La lumière doit être tamisée.

			Respirez profondément à partir du diaphragme et laissez vos yeux s’apaiser. Parcourez doucement du regard l’espace autour du sujet. Vous devriez voir une fine ligne lumineuse autour de son corps – le raith. Et encore autour, cherchez le corps astral, qui ressemble à un nuage et qui apparaît comme brillant ou semblable à une ombre, étrangement plus claire que l’arrière-plan. Pour certains, le corps apparaîtra simplement comme une différence subtile entre le premier plan et l’arrière-plan – un vacillement, comme des vagues de chaleur au-dessus d’un radiateur. Il peut apparaître et disparaître, fluctuer, bouger, changer – mais il va peu à peu devenir plus stable à mesure que vous vous habituerez à la vision astrale.

			Les couleurs de l’aura sont sujettes à de multiples interprétations. Plutôt que de suivre une règle préétablie, « voyez–ressentez » par vous-même. La qualité de la couleur est ce qui est le plus significatif : est-elle claire et brillante, ou boueuse et terne ? À quoi vous fait-elle penser ? Quel est votre ressenti ? Êtes-vous attiré ou repoussé ? À quoi l’associez-vous ? Partagez vos perceptions et retours d’expérience ; avec le temps et la pratique, vous serez capable d’interpréter ce que vous voyez.

			Le sujet peut s’entraîner à projeter et rappeler l’énergie ; ceux qui observent peuvent apprendre à la voir bouger. Au cours des prochaines sessions, les sujets pourront aussi s’entraîner à projeter des couleurs et des formes d’énergie. Plus les membres d’un groupe pratiquent, plus leurs perceptions deviennent aiguës.

			Quand vous aurez appris à ressentir ou voir l’énergie sur des personnes, vous serez plus sensible aux formes de pouvoir et à leurs niveaux dans les rituels. Des objets inanimés peuvent aussi accumuler une charge de pouvoir subtil (voir au chapitre 4). Observez vos outils magiques et ressentez l’aura de leur pouvoir.

			 

			La prise de conscience de l’énergie est la prise de conscience de la grande danse de l’univers. Apparemment intangible, elle est sous-jacente à tout ce que l’on peut toucher. C’est la seule chose qui soit constante, même si elle est en constant changement, un flux éternel. La prise de conscience de notre propre énergie est la prise de conscience que la chair et l’esprit sont un, que vous êtes déesse, éternellement liée, connectée, une avec l’esprit en mouvement du Tout.

			NOTES

			(1)	Barry Commoner, L’Encerclement : problèmes de survie en milieu terrestre, Seuil, 1972.

			(2)	Ursula K. Le Guin, A Wizard of Earthsea, Bantam Books, 1975, p. 44 – Traduit en français sous le titre : Le Sorcier de Terremer (1re édition : OPTA, 1977).

			(3)	Une manière facile de visualiser cela est d’observer un jouet à ressort : une spirale formée de l’enroulement en bobine d’un fil de métal. En étirant la spirale et la regardant de côté, on voit la formation des ondes.

			(4)	À mes côtés, Hallie Iglehart, Nina Wise, Ann Hershey, Lee Schwing, Helen Dannenberg, Diane Broadstreet, Lennie Schwendinger et Toni Marcus, ainsi que d’autres, ont participé à la conception et la réalisation du rituel.

			(5)	Les « familiers » sont utiles pour beaucoup de choses. Ils peuvent deviner : par exemple, un chat peut désigner avec sa patte les plantes pour des sorts ou des cartes de tarot. Ils peuvent « résorber » les énergies négatives – ce à quoi les chats sont particulièrement efficaces, et cela ne leur fait aucun mal. Les chiens débordent de vitalité : vous ne pourrez pas plus les épuiser que vous ne pourrez les distancer. Cependant, lors des rituels et des travaux de magie, les animaux vont souvent essayer d’entrer dans le cercle et d’absorber le pouvoir. Ils deviennent souvent nerveux quand les gens sont en transe et quittent leur corps : ils vont essayer de les « ramener », en sautant sur leur ventre, mordillant leurs pieds et léchant leur visage. Lors d’un travail de transe, les animaux devraient être soit extrêmement habitués, soit exclus de la pièce.

			(6)	Certains systèmes occultes postulent que la hiérarchie continue encore avec le « corps mental » et le « corps spirituel ». Ici, j’ai essayé de présenter un système conceptuel suffisamment simple pour être facilement compris, praticable et cohérent – à la fois selon la tradition de l’Art et selon ma propre expérience. Encore une fois, il s’agit d’une métaphore, pas d’une vérité sacrée. Si une autre métaphore fonctionne mieux pour vous, utilisez-la !








			
				
					1* NdT : Wipe the slate clean, Dream a new dream !

				
				
					2* NdT : Élémental : anglicisme pour dire « qui participe de la nature ». Les élémentaux sont les esprits des éléments : à l’origine, ce sont des êtres formés par l’un des éléments de la nature.

				
				
					3* NdT : Dans le texte original, l’explication de ces exercices est donnée pour des participantes. D’où le féminin.

				
			

		




		
			CHAPITRE 9

			LA TRANSE
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			Je lui dis : « Détends-toi, respire profondément et regarde dans le puits – le puits qui est là où finit le monde… Appelle l’ombre que tu as vue dans le rêve. »

			Valerie s’enfonce encore plus dans la transe. Son aura est lumineuse – son visage disparaît dans cet éclat. Elle soupire ; une ombre vient voiler la luminosité.

			« Elle est là… je la vois maintenant – c’est la même ombre que celle que j’ai vue il y a des mois –, c’est la femme qui est apparue dans mon rêve la nuit dernière et qui m’a volé mon travail.

			—	À quoi ressemble-t-elle ?

			—	Elle est grande, glaciale – son visage est fait de lames de couteau qui tournoient et s’entrechoquent.

			—	Comment te sens-tu ?

			—	J’ai peur.

			—	Que dois-tu faire ?

			—	La combattre, la vaincre.

			—	Demande-lui son nom. »

			Nous attendons. L’ombre devient plus obscure.

			« Elle ne me le dira pas.

			—	Demande-le-lui.

			—	Je ne peux pas – je ne peux pas le savoir.

			—	Pourquoi as-tu besoin de le savoir ?

			—	Pour le pouvoir.

			—	Où est le pouvoir ?

			—	Dans ma baguette magique. »

			Calmement, je traverse la pièce, prends sa baguette sur l’autel et la mets dans sa main. Ses doigts se referment sur la baguette. Les étincelles que provoque sa lutte intérieure dansent autour de sa tête.

			« Son nom est colère, dit doucement Valerie.

			—	Qui est-elle ?

			—	Moi.

			—	Que dois-tu faire ?

			—	L’accueillir, la prendre en moi.

			—	Comment te sens-tu ?

			—	J’ai peur. Les couteaux vont me couper.

			—	Oui.

			—	Je ne serai pas suffisamment forte.

			—	Mais si, tu l’es.

			—	Comment est-ce que je peux en être sûre ?

			—	Parce que tu as été capable de connaître son nom. »

			Elle ravale sa salive. Son aura explose en un feu d’artifice de rouges et de violets. Tout son corps est agité de secousses ; elle sanglote, hurle, suffoque.

			« Elle est en train de me couper en morceaux.

			—	Continue à respirer – profondément –, détends-toi. »

			Elle est pantelante. Son visage est en sueur. Doucement, je l’essuie. Il y a une lueur blanche au-dessus de sa tête – elle soupire, plus détendue. Son visage est à nouveau clair.

			« Je l’ai fait. Je l’ai prise en moi. Elle est moi.

			—	Comment te sens-tu ?

			—	Forte. En paix. »

			« Les chercheurs de nouveaux états d’esprit – les adeptes du contrôle de l’esprit, les passionnés des rencontres de groupe, ceux qui prennent des drogues, les médiums, les médiateurs –, tous entreprennent un voyage dans leur univers intérieur pour essayer d’aller au-delà des limites imposées à l’esprit par le conditionnement social. Que ce soit acceptable ou inacceptable, moral ou immoral, sage ou complètement fou, l’esprit de l’homme est en train de se mettre en mouvement vers une nouvelle évolution. »

			Dre Barbara Brown (1)

			L’univers est une danse d’énergie, un « uni-vers » (= une poésie qui unit), le chant unique de rythmes et d’harmonies en perpétuel changement. Une riche interaction de contrepoints et contrechants soutient la mélodie du monde physique. On ne voit qu’une fraction de la bande de radiation qui constitue le spectre électromagnétique ; on n’entend qu’une petite partie des fréquences sonores possibles. D’ordinaire, nous n’avons conscience que d’une seule mélodie isolée ; nous n’écoutons que le piccolo dans un orchestre infini. Entrer en transe, c’est faire basculer notre conscience dans une expansion ; c’est distinguer le battement du tambour, les sanglots des violons, les pleurs des saxophones, c’est connaître l’entrelacement d’harmonies jouées dans de nouvelles tonalités, c’est frissonner au plein essor de la symphonie.

			 

			Les états de transe, états de conscience non ordinaire, sont appelés de différents noms : expansion de conscience, méditation, hypnose, « planer ». On trouve des techniques de transe dans toutes les cultures et toutes les religions – depuis les incantations rythmées d’un chaman sibérien à l’association libre sur le divan d’un psychanalyste freudien. L’attrait d’aller au-delà des limites imposées à l’esprit par le conditionnement social semble être un besoin profondément enraciné chez les humains. Il existe une infinie variété d’états de transe possibles. Nous faisons tous l’expérience d’une transe légère chaque fois que nous partons dans des rêveries ; ou que nous nous concentrons profondément ; que nous regardons une pièce, un film ou un spectacle à la télévision ; que nous ramenons intérieurement notre attention en oubliant le monde sensoriel. Dans les états de transe profonde, on peut faire l’expérience de ce que John C. Lilly décrit ainsi :

			 

			« J’entrai dans une région peuplée d’étranges formes de vie, qui n’étaient ni au-dessus ni en dessous du niveau humain, mais des êtres étranges : leurs formes, métabolismes, pensées, manières, tout était étrange. Ces êtres me rappelaient certains des dessins que j’avais vus de dieux et déesses tibétains, et les portraits que les Grecs de l’Antiquité faisaient de leurs dieux, ainsi que certains monstres de science-fiction aux yeux globuleux (2). »

			 

			Des niveaux de transe profonde peuvent ouvrir nos sens au paranormal, ouvrir notre conscience aux processus psychiques, à la précognition. On peut entrer en empathie et se connecter à d’autres êtres et d’autres formes de vie ; en balinais, le mot pour dire transe signifie « devenir ».

			 

			Les occultistes et métaphysiciens adorent essayer de hiérarchiser, définir et ranger les divers états de conscience, mais ce processus est quelque peu semblable à tenter de mesurer un nuage avec une règle. Je ne me livrerai pas à ce genre de chose parce que je crois que cela donne l’impression erronée d’en savoir plus que ce que nous connaissons vraiment de ces états. Quand on impose une logique linéaire, venant du cerveau gauche, à une configuration complexe concernant le cerveau droit, on a tendance à croire que l’on a acquis le contrôle de ce phénomène – alors qu’on n’a rien fait d’autre que de montrer quelques étoiles à la lueur de notre lampe de poche. La conscience qui fait des catégories conforte aussi la surenchère dans un sentiment de supériorité : se croire « plus grand que l’Autre »… Les gens perdent leur énergie à définir l’état dans lequel ils sont, comme si la conscience était une école de grammaire cosmique où ceux qui avaient leur brevet pouvaient regarder de haut ceux du jardin d’enfants. L’important n’est pas le niveau où l’on se trouve, c’est ce qu’on est en train d’apprendre !

			 

			Cependant, partager et comparer les expériences de transe et lire les descriptions d’états modifiés de conscience peut fournir des informations utiles. L’une des compréhensions les plus importantes est que les états de transe sont à la fois subjectifs et objectifs. Il y a un continuum d’expérience, dont une partie n’est pertinente que pour le monde intérieur de la personne, et l’autre peut être partagée et accordée à l’expérience des autres. Ce qui commence dans l’imagination devient réel – même si cette réalité est d’un ordre différent de celle des sens physiques : c’est la réalité des courants d’énergie sous-jacents qui donnent forme à l’univers.

			 

			La perception ordinaire est un processus qui relève des sens physiques. Ce que nous voyons, écoutons, touchons, sentons ou goûtons est ensuite identifié par le langage, par l’ensemble de symboles culturels qui nous permettent de nommer ce que nous avons perçu. Le nom donne une forme reconnaissable et familière à un stimulus sensoriel indéterminé – et guide ainsi notre réaction. Mais la perception vécue en état de transe n’est pas liée aux sens physiques. Les « couleurs astrales » ne sont pas vues avec nos yeux physiques ; les sons ne sont « entendus » que dans notre esprit. Les courants d’énergie subtile ne correspondent à aucun mode sensoriel. Notre langage ne sait pas les nommer et il ne contient pas de mots qui pourraient les décrire de façon appropriée.

			 

			Il nous faut pourtant traduire en termes connus la perception vécue dans la transe. Pour l’essentiel, nous construisons un monde de métaphores élaborées afin de représenter la réalité de ce qu’on appelle l’astral. Si on est suffisamment expérimenté, on conçoit des sens métaphoriques qui « voient », « entendent », « ressentent », « sentent » et « goûtent ». Ces perceptions pseudo-sensorielles sont ensuite interprétées selon un système symbolique en accord avec nos attentes. Par exemple, Lilly décrit sa rencontre avec deux « guides » qui sont des aides, qui « peuvent être deux aspects de mon propre fonctionnement au niveau du soi supérieur. Ils peuvent être des entités d’autres espaces, d’autres univers que ce qui est la réalité d’après notre consensus. Ils peuvent être des constructions utiles, des concepts précieux dont je me sers pour ma propre évolution dans le futur. Ils peuvent être les représentants d’une école ésotérique secrète. Ils peuvent être des concepts qui fonctionnent dans mon ordinateur biologique humain à des niveaux qui dépassent notre espèce. Ils peuvent être les membres d’une civilisation d’il y a une centaine de milliers d’années et donc en avance sur la nôtre (3) ». Mais un chrétien pieux pourra appeler ces mêmes entités des « anges » ou peut-être des « saints » et leur voir des ailes, des harpes, des auréoles et toute la panoplie appropriée. Une sorcière pourra les reconnaître comme les deux particules de conscience qui sont associées dans le Soi profond, et les voir sous la forme humaine d’une femme et d’un homme dans leur lueur bleue.

			 

			La vision astrale est toujours un mélange de subjectif et d’objectifB.f. Les formes sensorielles et les interprétations symboliques sont subjectives : c’est le voile qui recouvre les énergies et entités objectives. Que ces entités soient des forces internes ou des êtres extérieurs à soi dépend de la façon dont on définit le soi. Il est plus romantique et excitant (et sans doute plus vrai aussi) de les voir comme étant au moins partiellement extérieures ; il est psychologiquement plus sain et probablement plus sage de les voir comme des réalités intérieures. Une chose peut être intérieure et pour autant être objective, réelle. Une névrose ou un conflit, par exemple, peut être constaté comme quelque chose de réel par d’autres avant même d’être perçu par « le soi » de la personne concernée. Et rien d’extérieur ne peut être admis dans le psychisme tant qu’une force intérieure correspondante ne l’accueille pas. Aucune « entité » ne peut posséder l’esprit qui lui refuse d’entrer.

			 

			On peut modeler les énergies astrales dans des formes qui vont durer et qui seront perçues par plus d’une seule personne. Ainsi croyances et images collectives modèlent les énergies astrales et créent des « lieux » et des êtres. Le ciel, l’enfer et la Terre de Jeunesse, tout cela existe dans l’astral. Les formes énergétiques que nous créons collectivement nous modèlent à leur tour et donnent forme au monde dans lequel nous vivons.

			 

			Les formes astrales peuvent être « ancrées » dans des objets physiques. Lorsque les peuples anciens considéraient que leurs idoles étaient leurs dieux, ils voulaient dire que la forme astrale de ces dieux était contenue dans leurs statues. Dans Moon Magic, Dion Fortune décrit l’ancrage énergétique d’un lieu où se pratiquent des travaux de magie : ce lieu doit « avoir le temple astral construit sur lui » et c’est là ce qui est important… comment on fait cela – comment on se pose et on l’imagine – ce n’est rien de plus, mais c’est l’imagination d’un esprit entraîné !

			 

			Nous nous sommes donc assises, mon amie et moi… et nous nous sommes représenté le temple d’Isis tel qu’on le connaissait auprès de la vallée des Rois aux beaux jours de son culte. Nous l’avons imaginé dans les grandes lignes, puis nous l’avons visualisé dans tous ses détails, chacune décrivant ce qu’elle voyait jusqu’à ce que ce soit de plus en plus clair dans la vision des deux. Nous nous sommes figuré l’arrivée par l’allée des sphinx à tête de bélier, la porte d’entrée monumentale dans le mur de protection ; la cour avec son bassin de lotus ; les colonnades ombragées et le grand hall avec ses piliers. Et alors que nous faisions cela, observant et décrivant alternativement ce qu’on voyait, les scènes fantasmées ont commencé à prendre l’aspect d’une réalité objective, et nous nous sommes retrouvées à l’intérieur de ces scènes – nous n’étions plus en train de les observer à travers l’œil de l’esprit, mais nous étions en train de marcher là. Après cela, il n’y a plus eu d’effort de concentration à faire, car la vision astrale avait pris la relève (4).

			 

			La conscience peut voyager dans l’astral de bien des façons. La « projection astrale », décrite par de nombreux occultistes, implique la séparation du corps astral qui quitte le corps physique qui l’héberge, n’étant plus retenu que par la connexion d’une corde éthérique. En d’autres termes, c’est la création d’un état sensoriel global, métaphorique et vivant, à travers lequel toutes les perceptions peuvent être vécues. Le corps astral peut se déplacer dans l’univers physique, bien que ce soit avec difficultés. Le plus souvent, il reste dans le plan d’énergie et les formes-pensées relevant de l’astral.

			 

			Il est possible aussi de projeter la conscience seule, sans la construction d’un « corps ». La « sensation » physique est moindre, et une très grande pratique est requise pour parvenir à des perceptions claires et apprendre à les interpréter. Mais cette méthode, qui sollicite moins la vitalité, est moins dangereuse.

			 

			Le corps astral, quand il est projeté, « se nourrit » du raith, et cette pratique peut dévitaliser la personne qui s’y adonne trop souvent. Il est courant de revenir en ayant extrêmement froid et une faim vorace. Quand on apprend à entrer dans des états de transe, il est important de protéger la santé du corps physique en mangeant bien, en dormant suffisamment et en faisant régulièrement de l’exercice.

			 

			Quelle que soit la sorte de travail de transe que vous menez, il ne doit se faire que dans un endroit où vous êtes en sécurité, dans l’intimité, et où vous ne serez pas dérangé. Comme la transe diminue temporairement vos perceptions du monde extérieur et de ses dangers, les parcs des villes, les plages publiques, les rues et les autobus où vous pourriez être importuné, volé ou agressé, ne sont pas des endroits qui conviennent. Projetez un cercle de protection autour de vous avant de faire une sortie de corps, en ayant recours soit à un rituel élaboré, soit à une visualisation simple. Cela va créer une barrière énergétique et assurer votre sécurité dans l’astral tout comme vous l’avez fait sur le plan physique.

			 

			Les états de transe offrent de nombreuses possibilités, outre la projection astraleB.g. La transe libère le formidable potentiel inhérent à notre conscience mais que nous n’utilisons pas. Nous allons augmenter notre sensibilité, notre développement et notre créativité.

			 

			Dans la transe, nous sommes plus influençables aux suggestions – cette réalité sous-tend la façon la plus courante d’utiliser l’hypnose. La suggestibilité peut sembler effrayante quand on la voit comme quelque chose permettant que des personnes soient contrôlées et exploitées par d’autres. Mais en fait, le « moi » l’emporte sur toute suggestion qui viendrait contredire la morale, les principes éthiques ou les désirs personnels qui sont profondément enracinés en soi. La suggestion seule ne va pas faire d’une personne honnête un voleur, ni de quelqu’un de réticent un meurtrier. L’Art nous enseigne à avoir recours à la suggestion pour nous aider à diriger en conscience notre propre esprit, pas celui des autres. À mesure qu’augmente notre compréhension de la façon dont fonctionne la suggestion et que nous apprenons à nous en servir intentionnellement pour nous-mêmes, notre suggestibilité aux autres semble décroître. L’inconscient n’est plus clivé mais en communication constante avec la pensée consciente et il ne peut plus être facilement programmé sans notre consentement conscient.

			 

			Nous pouvons utiliser notre propre suggestibilité pour notre guérison physique et émotionnelle. L’esprit et le corps sont liés, et notre état émotionnel contribue à la maladie, qu’elle soit purement physique ou psychosomatique. La suggestion peut nous aider à savoir accroître notre concentration et à avoir davantage de créativité. Elle peut aussi nous ouvrir à de nouvelles formes de conscience et éveiller nos sens psychiques.

			 

			La transe stimule la vision et l’imagination et nous offre de nouvelles sources de créativité. Quand les barrières entre inconscient et conscient sont franchies, les idées, images, plans et solutions aux problèmes arrivent librement. À mesure que la vision holistique du cerveau droit s’éveille, elle devient une riche source d’idées nouvelles, d’approches inédites et originales des situations.

			 

			Les capacités psychiques augmentent également en état de transe. Nous sommes tous médiums, inconsciemment. Le Soi juvénile est conscient des flux d’énergie, il communique sans mots, ressent les mouvements des courants futurs et sait comment canaliser le pouvoir. Dans la transe, nous pouvons prendre conscience de cet éveil, percevoir et donner forme aux courants qui animent notre vie.

			 

			Enfin, dans la transe nous trouvons la révélation. Nous invoquons et devenons la Déesse et le Dieu, étant reliés à tout ce qui est. Nous faisons l’expérience de l’union, de l’extase, de l’ouverture. Les limites de notre perception s’effacent, notre fixation sur une seule note du chant de l’univers se dissout : nous n’entendons pas seulement la musique, mais nous dansons la danse tournoyante et euphorique, la danse en spirale de l’existence.

			 

			La transe peut cependant être dangereuse – pour la même raison qu’elle peut être précieuse : parce qu’elle ouvre les portes de l’inconscient. Pour franchir ces portes, nous devons nous confronter à ce que les occultistes appellent le Gardien, ou l’Ombre qui se tient sur le Seuil : la personnification de toutes les impulsions et caractéristiques que nous avons refoulées dans l’inconscient parce que l’esprit conscient les trouve inacceptables. Tout ce que nous sommes et sentons que nous pouvons être – sexuel, en colère, hostile, vulnérable, masochiste, se détestant, coupable, et même sans doute puissant et créatif – est tapi dans le passage entre le Soi juvénile et le Soi-qui-parle, et refuse de nous laisser passer tant que nous ne l’avons pas regardé en face et reconnu comme étant en essence notre humanité. Aucune peur n’est plus forte que celle de notre propre Ombre, et rien n’est plus destructeur que les défenses que nous adoptons pour pouvoir éviter la confrontation51.

			 

			Les véritables dangers de la magie ne proviennent pas du Gardien ni de l’Ombre en elle-même, ni de forces ou entités extérieures. Ils proviennent de nos propres stratégies de défense, qui peuvent se trouver intensifiées et rigidifiées par la transe et la magie, tout comme elles peuvent l’être par les drogues ou le fanatisme. La magie peut aussi nous aider à faire fondre ces stratégies, à nous confronter au Gardien – un processus qui n’est jamais aussi effrayant en réalité qu’il l’est par anticipation – et à remporter nettement la victoire. Mais tant qu’on n’est pas disposé à faire face à ses peurs et à se confronter à ses propres aspects négatifs, on sera mis en échec par ce que Don Juan, le sorcier yaqui, appelle : « le premier de ses ennemis naturels : la Peur ! Un ennemi terrible, perfide, et difficile à vaincre. Il reste caché au détour du chemin, rôdant, attendant (5) ».

			 

			Il y a beaucoup de façons de s’échapper de l’Ombre. Certaines personnes la nient simplement et ne s’avancent jamais vers la confrontation. D’autres essaient de détruire l’Ombre en se détruisant elles-mêmes avec des drogues et de l’alcool.

			 

			Une stratégie de défense qu’encouragent beaucoup de personnes dites « spirituelles » est une forme élaborée de déni, l’affirmation que l’on a « dépassé » les aspects de l’ombre que sont la sexualité, la colère, la passion, le désir et l’intérêt personnel. Beaucoup de religions alimentent exclusivement une telle stratégie. Les prêtres, ministres du culte, gourous et « maîtres illuminés » qui adoptent une posture de supériorité transcendante exercent une forte attraction sur les personnes ayant des systèmes de défense similaires, qui peuvent ainsi échapper à leurs confrontations personnelles en se reconnaissant comme membres d’une élite, d’un groupe « éclairé ». C’est ainsi que naissent et se perpétuent les cultes.

			 

			Mais cette stratégie d’évitement s’accompagne d’une terrible angoisse. Même si nous affirmons notre transcendance et notre détachement, l’Ombre demeure. Nous pouvons essayer d’être plus humains – et même de parvenir à de grandes réussites, presque à des miracles –, mais nous restons faillibles, vulnérables. Cela peut nous amener à faire des actes qui simulent le sacrifice de soi et le masochisme, ou à accepter d’être un martyr, dans une tentative désespérée de contrôler nous-mêmes cette peur de l’ombre en nous.

			 

			Victor Anderson, Prêtre faery, raconte l’histoire suivante : il était un jeune homme qui commençait à étudier l’Art quand il rencontra deux magnifiques guides de lumière dans l’astral, qui lui dirent qu’il devait faire un choix. S’il voulait avoir un grand pouvoir magique, il devait abandonner l’espoir de vivre un amour qui dure en cette vie. Sa réponse fut : « Pouvoirs du mal, allez-vous-en. Retournez dans les Ténèbres extérieures ! J’aurai à la fois le pouvoir et l’amour. »

			« Comment saviez-vous qu’il s’agissait d’esprits du mal ? » lui ai-je demandé.

			« Aucun être qui vient pour vous aider vraiment ne va exiger de vous d’abandonner quelque chose qui est naturel et beau », me dit-il.

			 

			« Les esprits maléfiques » ne sont pas nécessairement des entités extérieures à nous : il peut s’agir d’éléments de l’inconscient. Les groupes qui renforcent chez leurs participants le sentiment de supériorité, d’être différents et à part du courant de vie des humains, et de pouvoir éliminer les fragilités et faillibilités ordinaires, les renfoncent en fait dans leurs retranchements et retardent leur croissance personnelle.

			 

			L’envers de la médaille de la stratégie de supériorité, c’est la maladie et la faiblesse. Plutôt que nier et faire semblant de transcender ses aspects d’ombre, ce type de personne les admet mais les traduit en maladie physique ou mentale. La séduction de la maladie, c’est qu’elle absout l’individu de sa responsabilité et lui permet de se prélasser dans la passivité. Trop souvent, se définir comme malade est encouragé par les thérapeutes et « professionnels de l’aide », qui après tout ont intérêt à le voir ainsi.

			 

			La maladie est une forme de défense qui se caractérise par la culpabilité. Ces personnes se sentent souvent responsables de choses sur lesquelles, en réalité, elles n’ont aucun contrôle. Leur ombre est leur propre pouvoir dont elles ont peur, et qu’elles perçoivent de façon exagérée en termes de toute-puissance. Cette forme de défense masque souvent, et peut saper, une grande créativité et une grande intelligence. Si la pratique de la magie est mal utilisée et vient renforcer des sentiments de toute-puissance, elle peut s’avérer dévastatrice pour ce genre de personnes.

			 

			La projection est une autre des stratégies préférées. Quand on ressent les qualités négatives du Gardien, il est facile de les propulser hors de soi et de les attribuer tout simplement à quelqu’un d’autre ou au groupe. L’attrait spécial qu’a cette stratégie, c’est que la projection crée le conflit, qui est dramatique, excitant et distrayant. Poussée à l’extrême cependant, elle dégénère en paranoïa. De telles personnes ne se sentent jamais complètement en sécurité ni acceptées. Du fait que leur propre colère et hostilité sont projetées à l’extérieur, elles ressentent de l’hostilité partout autour d’elles.

			 

			Bien sûr, nous nous servons tous de différentes stratégies, mais la plupart d’entre nous favorisent un mode en particulier. Personne ne peut être forcé à se confronter à l’Ombre, mais le processus ne peut pas être enfoui non plus. Il va se produire au moment qui est bon pour lui. À titre d’exemple, la confrontation faite en état de transe qui ouvre ce chapitre est le récit d’une session qui a vraiment eu lieu entre moi et l’une des membres du coven. Cependant, il s’agissait du point culminant de plusieurs mois de travail et de formation. Dans les sessions précédentes, Valerie essayait de convoquer l’Ombre, mais elle n’arrivait pas à obtenir son nom. Elle n’était pas encore prête à s’y confronter et à l’intégrer. Si nous avions essayé de forcer la confrontation, cela aurait pu s’avérer très destructeur ou tout bonnement inutile. Mais quand ce fut le bon moment, elle fut capable d’accueillir en elle des caractéristiques qui lui auraient semblé dangereuses auparavant. Le processus a marqué leur profonde intégration dans sa personnalité et un épanouissement de son pouvoir personnel et créatif, à tel point que j’ai été incitée à lui « passer la baguette » du coven et qu’elle est à présent Prêtresse de Compost52.

			 

			L’une des fonctions du coven est de nous soutenir et nous guider mutuellement dans la ou les confrontations avec le Gardien. Cela ne se fait pas toujours aussi directement que dans l’exemple précédent ; en fait, les participants qui n’y sont pas formés ne devraient pas travailler ensemble de la sorte, parce que cela peut faire tout autant de mal qu’une psychanalyse menée par des amateurs. Les participants s’aident mutuellement de leur mieux, tout simplement en n’étant pas séduits par les stratégies de défense qu’ils avancent les uns les autres. Ceux qui « transcendent » (leur part d’ombre) n’ont pas à être idolâtrés ni mis sur un piédestal – même dans le cas d’une Grande Prêtresse. Ce dont ils ont le plus besoin est d’être aimés pour leurs faiblesses, leurs erreurs et leur humanité, tout autant que pour leurs forces.

			Ceux qui projettent ont parfois besoin de sortir littéralement leur confrontation en la jouant avec une autre personne. Cette façon de faire peut briser un coven, à moins d’être perçue correctement : les autres membres du groupe doivent éviter de prendre parti ou de se focaliser sur la cause extérieure de la querelle. Il est également important de résister à la tentation de jeter un ou les deux querelleurs hors du groupe, sauf en dernier recours. Dans un authentique combat de l’Ombre, les émotions vont galoper bien plus fort que les événements peuvent le justifier. Cela se caractérise par des affirmations comme « Je ne supporte pas la façon dont elle me fait me sentir » ou bien « Elle m’amène à faire sortir le pire de moi ». Le groupe ne devrait pas accepter les projections des parties impliquées. Si les protagonistes sont engagés par rapport au groupe et investis dans leur propre croissance, ils vont finir par se confronter chacun à l’ombre de sa propre colère. Ils ont besoin d’être aimés tout au long de l’affrontement.

			 

			C’est une grande tentation d’aimer en étreignant et dorlotant ceux qui se disent malades. Il est tentant aussi de perdre patience avec eux, de les pousser à « remonter la pente », arrêter de gémir et commencer chacune de leurs journées avec le sourire. Aucune de ces approches n’est utile. De telles personnes ont besoin que leur pouvoir soit reconnu pour ce qu’il est, et aussi que les limites de ce pouvoir soient reconnues. Elles ont besoin de soutien pour lutter et fonctionner par elles-mêmes, pas pour se réfugier dans la maladie ou se paralyser dans la culpabilité. Elles ont besoin d’être aimées pour leur pouvoir.

			 

			En apprenant à entrer en transe, nous apprenons effectivement à « changer de conscience à volonté », ce qui implique le contrôle. Les psychotropes ne sont pas utilisés en magie (en tout cas pas par les authentiques « sages ») car ils annihilent ce contrôle 53 & B.h. Aucune drogue ne peut forcer à la confrontation avec le Gardien ; cela peut, au mieux, faire tomber une défense qui est tout ce qui pouvait faire barrage entre soi et la terreur absolue. Le plus souvent, cela renforce simplement les défenses installées à un niveau plus profond et plus destructeur du psychisme. Le sentiment de supériorité devient le complexe du sauveur ; la maladie peut se transformer en psychose ; la projection peut devenir une véritable paranoïa. Dans les sociétés traditionnelles où on se sert des drogues pour qu’elles amènent des visions mystiques et des extases religieuses, l’expérience est contrôlée et fermement structurée selon des tracés mythologiques. Les chamans et les prêtresses ont une profonde compréhension des nombreux états que l’esprit peut traverser et ils savent comment guider les personnes à les traverser. Mais nous ne vivons pas dans une société traditionnelle. Nous vivons dans une société fondée sur des marchandises, où même « l’illumination » est mise en capsules, vendue et achetée. Mais ce qu’on achète là et qu’on avale n’est pas vraiment l’illumination, ce n’est pas la véritable magie. Le travail, l’entraînement et la discipline de la magie peuvent amener à une transe semblable à celle que produit la marijuana ; et le but du rituel est la vision extatique avec un fort sentiment d’émerveillement comme celui que l’on peut trouver dans les meilleurs voyages au LSD. Mais la magie ouvre aussi des états infiniment plus subtils, plus sublimes, et nous enseigne non seulement à franchir la porte entre conscient et inconscient, mais aussi à en revenir. La conscience n’est pas, comme Timothy Leary le proclame, un phénomène chimique. L’action de la chimie est un phénomène de la conscience.

			 

			La meilleure protection, quand on apprend à entrer en transe – ou pour apprendre quoi que ce soit – est le sens de l’humour. Ce dont vous ne pouvez pas rire risque de vous posséder, que ce soit un démon, un esprit, un extraterrestre, un ange, un guide, un gourou, un enseignant, une vision, une entité désincarnée, ou un aspect de vous-même. Personne ne peut être en complétude s’il est incapable de rire de lui-même.

			L’expansion de conscience commence par les rêves. « Cela, nous l’appelons la Porte sans Clé, et c’est aussi la Porte des Rêves. Freud l’a découverte, mais il s’en est servi pour des sorties de jour ; mais nous qui sommes initiées nous nous en servons pour des sorties de nuit (6). » Des volumes d’étude ont été écrits sur les « sorties de jour » : amener dans la conscience éveillée le matériel du rêve venant de l’inconscient. Ici, je vais me limiter à souligner des aspects dans l’interprétation des rêves qui se rapportent tout particulièrement à la magie.

			 

			Les rêves, tout en étant en ligne on ne peut plus directe avec les processus subjectifs du Soi juvénile, peuvent aussi contenir des éléments objectifs. Certains rêves sont le reflet, en langage symbolique, d’une connaissance directe des courants de l’astral. Ils peuvent nous donner des aperçus sur les motivations, plans ou émotions d’autres personnes, ou nous donner des informations sur des événements extérieurs. Les personnages des rêves ne sont pas toujours des aspects de celui qui rêve : parfois ils sont justement la personne ou la chose qu’ils semblent être, même si en général il y a aussi quelque chose dans l’individu qui résonne avec cette force extérieure à lui.

			 

			Dès que nous commençons à travailler en conscience avec les symboles magiques et la mythologie, nos rêves reflètent ces images et doivent être interprétés à cette lumière. Pour une sorcière, par exemple, un serpent n’a rien du symbole phallique freudien : c’est un symbole de la Déesse, un symbole de renouveau et de régénération.

			 

			Tenir un journal de ses rêves, s’en souvenir, les partager dans le coven, et retourner dans un rêve en état de transe ou par l’imagination guidée sont des façons d’ouvrir la porte sans clé. Apprendre à avoir une part active dans nos rêves, suggérer des sujets à explorer, changer de rêve dans le cours du rêve, affronter des attaquants et vaincre des ennemis sont les façons de « sortir de nuit (7) ».

			Il y a beaucoup de méthodes d’induction de transe, mais toutes semblent fonctionner à partir d’un ou plusieurs de ces quatre principes étroitement liés : l’état de relaxation, la restriction sensorielle, le rythme et l’« ennui ». La tension physique bloque l’état de transe. La plupart des inductions commencent par une relaxation volontaire, comme dans l’exercice 9. Quand la transe suit un effort, comme dans la montée du Cône de Pouvoir, la détente se produit naturellement.

			 

			La restriction sensorielle a été explorée dans la recherche que présente Robert Ornstein dans The Psychology of Consciousness : quand des sujets regardaient fixement une image, au bout d’un moment elle semblait disparaître ; au même moment, on voyait des ondes alpha s’inscrire sur l’électroencéphalogramme. Le rythme alpha s’est avéré caractéristique de la méditation et d’une détente profonde. Ornstein en conclut qu’« une conséquence de la façon dont notre système nerveux central est structuré semble être que, si la conscience est restreinte à une seule source de stimulation en permanence, il s’ensuit un “décrochement” de conscience du monde extérieur. Toutes les instructions couramment données pour la méditation de concentration mettent cela en évidence (8) ».

			 

			On n’en connaît pas suffisamment sur la neurophysiologie de la conscience. Mais les anciennes techniques de transe et de clairvoyance (en scrutant un cristal, par exemple) impliquaient toujours de restreindre la conscience sensorielle, souvent en la ramenant à une unique source de stimulation en permanence : la flamme d’une bougie, une boule de cristal, un miroir au tain noir, un bol sombre rempli d’eau, ou une épée brillante.

			 

			Le rythme, qu’il soit vécu par le mouvement, le chant, le tambour, l’incantation ou la poésie métrique, induit aussi un état d’élévation de conscience54. Les religions afro-américaines prennent fortement appui sur les rythmes des tambours et de la danse pour induire des états de transe au cours desquels les adorateurs sont « chevauchés » ou possédés par les orishas, les dieux et déesses. Selon Robert Graves, le rythme métrique de la poésie induit une transe d’élévation de la sensibilité. Dans la tradition de l’Art, on croit que certains rythmes peuvent induire des états émotionnels spécifiques. À l’origine, les tambours accompagnaient les armées parce que leurs rythmes pouvaient rendre fous les combattants (ce secret, autant que je sache, a été perdu chez les militaires tout autant que dans les covens de sorcières, pour être redécouvert par les producteurs de musique disco)B.i. Les inductions à la transe faites avec la parole sont toujours douces, chantantes et rythmées.

			 

			L’ennui peut aussi amener la transe – ainsi que l’ont découvert des générations d’écoliers qui rêvassaient. Quand nous ne sommes pas stimulés sur le plan sensoriel, émotionnel ou mental, notre conscience se tourne ailleurs. La répétition est importante pour induire la transe : elle crée un état de sécurité et de familiarité. L’esprit « s’harmonise extérieurement » avec le stimulus répété et « s’harmonise intérieurement » avec un autre canal.

			 

			L’état de transe est plus facilement exploré en groupe, avec l’aide d’autres personnes. Par la suite, il vous est facile de vous guider vous-même à faire seul les mêmes exercices. Je vais présenter les exercices qui suivent comme si quelqu’un les guidait en s’adressant à un groupe. Il faut projeter un cercle avant de commencer, et répéter les recommandations quand tous sont détendus :

			EXERCICE 53 
RECOMMANDATIONS55 
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			« Vous êtes sur le point d’entrer dans un état d’esprit très profond et très confortable, où vous serez parfaitement en sécurité et parfaitement protégé.

			Vous serez conscient de tous les dangers du monde extérieur et vous réveillerez immédiatement, parfaitement vif et apte à réagir, en pleine possession de vos moyens.

			Vous resterez lucide et conscient à chaque instant, capable de pleinement vous concentrer.

			Vous vous souviendrez de tout ce que vous aurez éprouvé (9).

			À chaque instant, si vous en avez besoin ou si vous le désirez, vous pouvez vous réveiller pleinement et complètement.

			Lorsque vous vous réveillerez, vous vous sentirez rafraîchi, renouvelé, et plein d’énergie. »

			Les manières d’induire la transe sont très variables. Utilisez l’ensemble d’images qui fonctionne pour vous : plonger dans l’eau, descendre par un ascenseur, tomber dans le terrier du lapin d’Alice, descendre un escalier en spirale, ou ce que vous aurez inventé. Voici mon induction préférée par la parole :

			EXERCICE 54 
L’ARC-EN-CIEL : INDUCTION À LA TRANSE56 
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			(Commencez par l’exercice 9, relaxation. Tout le monde doit être allongé sur le sol, confortablement détendu.)

			« Respirez profondément – vous flottez en descendant… vous descendez… sur un magnifique nuage rouge, et tout votre corps est rouge – alors que vous voguez et flottez… doucement bercé… et que vous descendez plus profond… profond… profond… »

			(Répétez une fois pour chaque couleur : un nuage orange, jaune, vert, bleu, et violet.)

			« Vous atterrissez très doucement… très délicatement… au centre d’une perle blanche et ronde. Regardez-la luire doucement, délicatement…

			Maintenant, tournez-vous pour faire face à l’est…

			ensuite au sud…

			ensuite à l’ouest…

			et maintenant au nord.

			Ouvrez chacun de vos sens intérieurs. »

			Le premier exercice de transe est destiné à créer un Lieu de Pouvoir intérieur, un espace sûr qui sert de « camp de base » pour tous vos voyages en transe. Après l’induction, continuez :

			EXERCICE 55 
LE LIEU DE POUVOIR
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			« Dans un instant, vous allez entrer dans un nouvel espace, un endroit dans lequel vous êtes complètement en sécurité et protégé, où vous êtes en parfait contrôle et en relation avec vos sources de force les plus profondes. Cet espace peut être intérieur ou extérieur – il peut contenir toute chose ou toute personne que vous aimez. Cet espace est entièrement vôtre. Où que vous soyez, quel que soit votre état d’esprit, vous pouvez retourner dans votre Lieu de Pouvoir, simplement en le visualisant.

			Maintenant, tournez-vous et faites face à la direction dans laquelle vous vous sentez le plus confortable. Sur la paroi de la perle, dessinez un pentacle d’invocation. Si vous le souhaitez, vous pouvez utiliser un symbole qui vous est propre, qui sera votre clé secrète pour votre lieu de pouvoir. Voyez le symbole briller d’une flamme bleue intense. Respirez profondément – inspirez – expirez. Voyez la paroi s’ouvrir et entrez dans votre lieu de pouvoir.

			Vous êtes dans votre lieu de pouvoir. Tournez-vous et faites face à l’est. Observez ce que vous voyez, entendez, éprouvez et ressentez. (pause)

			Tournez-vous et faites face au sud. Observez ce que vous voyez, entendez, éprouvez et ressentez. (pause)

			Tournez-vous et faites face à l’ouest. Observez ce que vous voyez, entendez, éprouvez et ressentez. (pause)

			Tournez-vous et faites face au nord. Observez ce que vous voyez, entendez, éprouvez et ressentez. (pause)

			Maintenant prenez le temps d’explorer votre Lieu de Pouvoir. (pause d’au moins cinq minutes)

			Vous voilà presque prêt à quitter votre Lieu de Pouvoir. Finissez ce que vous avez besoin d’achever avant de partir.

			Maintenant tournez-vous et faites face à l’est, et dites au revoir. (pause)

			Maintenant tournez-vous et faites face au sud, et dites au revoir. (pause)

			Maintenant tournez-vous et faites face à l’ouest, et dites au revoir. (Pause.)

			Maintenant tournez-vous et faites face au nord, et dites au revoir. (pause)

			Maintenant regardez votre symbole. Voyez-le briller. Voyez-le ouvert. Respirez profondément – inspirez – expirez – et repartez pour retourner dans la perle. »

			Sortir de la transe est tout aussi important que d’y entrer. Prenez le temps d’en émerger lentement et doucement, en inversant chacun des processus de l’induction. Être face aux directions est utile car cela vous force à savoir vous orienter dans votre espace intérieur, à être dans les scènes qui s’y déroulent et non pas simplement à les regarder comme on regarde un film. Cela renforce également le cercle de protection, et la répétition, avec chaque transe, accroît la profondeur de cet état.

			EXERCICE 56 
L’ARC-EN-CIEL : SORTIE DE LA TRANSE57 
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			« Vous êtes dans la perle, préparez-vous à vous réveiller. Lorsque vous vous réveillerez, vous vous sentirez rafraîchi, alerte, renouvelé et plein d’énergie. Vous vous souviendrez de tout ce qui s’est passé pour vous.

			Maintenant tournez-vous et faites face à l’est, puis au sud… puis à l’ouest… puis au nord.

			Respirez profondément… inspirez… expirez…

			Vous flottez en montant… vous montez… sur un beau nuage violet, et tout votre corps est violet, alors que vous voguez doucement, en remontant…

			Sur un beau nuage bleu, vous montez… montez… et tout votre corps est bleu, et vous commencez à vous réveiller doucement… alors que vous voguez doucement, en remontant…

			Sur un beau nuage vert, et tout votre corps est vert… alors que vous voguez doucement vers le haut…

			Sur un beau nuage jaune… vous êtes de plus en plus éveillé… tout votre corps est jaune… alors que vous voguez doucement, en remontant… vers le haut…

			Sur un beau nuage orange… empli d’énergie et de vitalité… votre corps est orange… alors que vous flottez doucement…

			Sur un joli nuage rouge… presque complètement éveillé… tout votre corps est rouge… alors que vous flottez doucement… vous vous souvenez complètement…

			Et dans un instant, vous compterez jusqu’à trois et vous vous réveillerez complètement ; vous vous sentirez rafraîchi, renouvelé et plein d’énergie… respirez profondément… inspirez… et expirez… un… deux… trois…

			Ouvrez les yeux et réveillez-vous. »

			Parfois certains sujets ne sortent pas de leur transe. Il n’y a pas lieu de s’alarmer – cela signifie simplement qu’ils ont glissé de la transe au sommeil. Réveillez-les gentiment en les touchant ou en les appelant par leur nom.

			 

			La clairvoyance suppose de se concentrer sur un objet : une boule de cristal, un pot rempli d’encre ou un bol sombre rempli d’eau, ou bien un miroir dont la surface a été peinte en noir afin d’y voir de manière psychique.

			EXERCICE 57 
CLAIRVOYANCE
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			Projetez un cercle. Reliez-vous à la terre et centrez-vous. Asseyez-vous dans une position confortable et fixez longuement du regard votre cristal ou l’objet de votre concentration. Certaines personnes préfèrent que la pièce soit complètement sombre : d’autres allument une bougie. La lumière ne doit jamais être intense.

			Détendez-vous et attendez paisiblement. Ne forcez rien à venir. Beaucoup ressentent de la peur et de l’insécurité : « cela ne fonctionnera pas pour moi » ; « je ne le fais pas correctement ». Accueillez ces peurs, détendez-vous en elles et laissez-les se dissoudre.

			Après un certain temps – et cela peut vous demander une pratique régulière de plusieurs séances –, la surface du cristal peut « se voiler » d’un nuage d’énergie, l’énergie raith. Pour certaines personnes, les nuages se dissipent et les images apparaissent dans le cristal. D’autres vont d’elles-mêmes fermer les yeux et voir les images avec leur vision intérieure. Les deux méthodes sont valables : choisissez celle qui vous vient le plus facilement.

			Pour finir, laissez les nuages revenir sur le cristal, puis se disperser. Voyez à nouveau le cristal comme l’objet solide qu’il est. Recouvrez-le et dissipez le cercle.

			EXERCICE 58 
SUGGESTION
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			Parce que la suggestion fonctionne au niveau du Soi juvénile, elle est plus efficace quand on utilise le langage des symboles et des images. La suggestion peut être incluse dans une transe. Au lieu d’affirmations verbales, créez une scène mentale montrant les résultats que vous voulez obtenir. Si vous souhaitez surmonter votre timidité, visualisez-vous dans une grande soirée où vous vous comportez avec distinction et charme. Si vous voulez être plus riche, visualisez-vous en train de gagner de l’argent. Si vous souhaitez guérir, voyez-vous en pleine santé et actif.

			Projetez un cercle, partez en transe et dirigez-vous vers votre lieu de pouvoir. Tournez-vous vers les quatre directions.

			Concevez votre suggestion dans votre lieu de pouvoir. Faites en sorte qu’elle soit aussi vive, réelle et sensuelle que possible. Prenez tout le temps dont vous avez besoin pour cela.

			Laissez votre suggestion dans votre lieu de pouvoir. Elle va y prendre racine et y grandir, et deviendra votre réalité.

			Dites adieu aux quatre directions et sortez de la transe.

			EXERCICE 59 
MÉMOIRE
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			Projetez un cercle, partez en transe et orientez-vous dans votre lieu de pouvoir. Faites face à la direction avec laquelle vous vous sentez le plus à l’aise.

			Devant vous, vous allez voir un chemin. Cherchez le chemin et trouvez-le. Maintenant, suivez-le en regardant autour de vous, en remarquant ce que vous voyez, entendez, ressentez et éprouvez. Suivez-le, en continuant plus loin sur le chemin.

			Le chemin se dirige vers une crête. Montez en haut de la crête et commencez à redescendre en cercles, à descendre… plus bas… plus bas… vers le bas de la colline.

			En descendant, vous allez voir l’entrée d’une grotte qui donne dans les profondeurs de la colline… au plus profond. Trouvez cette grotte et tenez-vous devant l’entrée.

			À l’intérieur de cette grotte se trouvent tous vos souvenirs, ceux de cette vie et de toutes vos vies antérieures. Dans un instant, vous pénétrerez dans la grotte. Vous pourrez aller aussi profond que vous le désirez, pour explorer les ramifications de chacun de ses tunnels, chaque caverne que vous souhaitez visiter. S’il y a un souvenir en particulier dont vous désirez faire l’expérience, maintenez-le dans votre esprit, et vous serez conduit au bon endroit. S’il y a un souvenir que vous n’êtes pas prêt à affronter, le chemin sera bloqué.

			Prenez une respiration profonde – inspirez, expirez et, en comptant jusqu’à trois, entrez dans la grotte de vos souvenirs. Prenez tout le temps dont vous avez besoin pour l’explorer (accordez-vous au moins dix minutes pour cela).

			Maintenant, préparez-vous à revenir de vos souvenirs. Prenez le temps de terminer. Retournez vers l’entrée de la grotte.

			Prenez une profonde respiration – inspirez et, en expirant, comptez jusqu’à trois et sortez de la grotte. Expirez – comptez un, deux, trois.

			Sortez de la grotte et remontez en haut de la colline. De nouveau sur la crête, suivez le chemin qui vous ramène à votre lieu de pouvoir.

			Dites adieu aux quatre directions et sortez de la transe.

			EXERCICE 60 
TRANSE POUR ENTRER DANS UN RÊVE
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			Projetez un cercle, partez en transe et orientez-vous dans votre Lieu de Pouvoir. Faites face à la direction avec laquelle vous vous sentez le plus à l’aise.

			Vous allez voir un nouveau chemin – un chemin sinueux et secret qui conduit à une rivière. Cherchez ce chemin et trouvez-le. Suivez-le. Regardez autour de vous, remarquez ce que vous voyez, entendez, ressentez et éprouvez le long du chemin.

			Arrêtez-vous sur la berge. De l’autre côté de la rivière se trouve le royaume des rêves. Quand vous y entrez, vous pouvez explorer et changer vos rêves à volonté. Vous pouvez affronter et vaincre vos ennemis, et vous pouvez apprendre de vos amis. Maintenant, imaginez le rêve dans lequel vous souhaitez entrer et voyez son paysage de l’autre côté de la rivière.

			Prenez une respiration profonde. Inspirez. Et sur l’expiration, descendez dans la rivière. Sentez l’eau froide sur vos pieds ; et voyez-la qui bouge et étincelle.

			Prenez une autre respiration profonde. Inspirez. Et sur l’expiration, passez la rivière à gué. Sentez les pierres sous vos pieds ; écoutez le bruit de la rivière.

			Prenez une autre respiration profonde. Inspirez. Et quand vous expirez, montez sur la berge de l’autre côté, à l’entrée du royaume des rêves. Expirez. Sentez la terre ferme sous vos pieds à nouveau.

			Vous êtes maintenant dans le royaume des rêves. Prenez tout le temps qu’il vous faut pour explorer, changer et découvrir vos rêves.

			À présent, préparez-vous à quitter le royaume des rêves. Dites au revoir à tous les êtres que vous y avez rencontrés et terminez votre exploration. Retournez à la rivière.

			À nouveau, prenez trois profondes respirations et, en trois pas, traversez la rivière. Faites un pas dans le lit de la rivière pour passer à gué et remonter de l’autre côté. Sentez les pierres sous vos pieds ; voyez et entendez l’eau.

			Suivez le chemin qui vous ramène à votre lieu de pouvoir. Dites au revoir aux quatre directions et sortez de la transe.

			Les rêves peuvent également être explorés par clairvoyance. Un groupe peut visualiser l’image d’un rêve dans un cristal ou un bol d’eau pour l’explorer. Par exemple, voici une partie du récit d’une transe de groupe dans l’exploration d’une image, provenant d’un rêve d’Holly, où un groupe de vieilles femmes regardaient la photo d’un phoque dans un journal et l’une d’elles disait : « Le phoque apportera la jeunesse éternelle. »

			 

			Nous sommes sur une plage – les vagues – une musique très basse vient d’un manège – Holly se baigne – son père dit qu’elle nage comme un poisson…

			Maintenant il y a un phare – une corne de brume, des embruns d’écume sur les rochers – le bruit des phoques…

			Holly est dans l’eau, sa chevelure flottant derrière elle comme celle d’une sirène – nous nageons tous sous les rochers, l’eau est d’un bleu cristallin – les rochers sont en cristal.

			Il y a une grotte sous les rochers – Valerie la reconnaît, elle l’a vue en rêve il y a bien longtemps : il y avait des personnes qui voulaient plonger dans cette grotte ; elle les avait avertis, il ne fallait pas y aller, mais ils ne l’avaient pas écoutée. Ils n’avaient pas pu en sortir. La grotte est pleine d’ossements.

			Nous la traversons et en sortons pour arriver dans une ville de verre. Les tours et les tourelles de cristal étincelant se dressent sous la mer… des poissons colorés nagent entre les murs de verre transparent… nous descendons un long couloir, traversant des galeries gothiques aux voûtes transparentes…

			La ville se met à tournoyer sur elle-même – nous sommes lancés avec elle, nous tournoyons et nous nous retrouvons dans la grotte.

			Dans la grotte se trouve un phoque. Le phoque garde une fontaine. « Le phoque apportera la jeunesse éternelle. » Nous buvons à la fontaine.

			 

			Lorsque les techniques de transe commencent à vous devenir familières, vous pouvez créer votre propre imagerie et utiliser l’état de transe pour toutes sortes d’expériences. Vous pouvez faire appel à une partie négative de vous-même, comme Valerie l’a fait en ouverture de ce chapitre, ou vous pouvez faire appel à votre Être profond (votre Soi profond) dans votre lieu de pouvoir afin de recevoir son aide, son enseignement, ses conseils. Vous pouvez chercher des réponses à vos questions, boire à la fontaine de l’inspiration, mourir et renaître.

			 

			Pendant les rituels, tous les éléments qui induisent la transe (excepté, il faut l’espérer, l’ennui) sont présents. La décharge d’énergie du Cône de Pouvoir crée un état de détente. L’espace est dans l’ombre et on peut focaliser son attention sur les flammes des bougies ou sur le chaudron central. Les chants, les invocations et les mouvements sont rythmés et répétitifs. Les inductions à la transe sont un élément beau et naturel du rituel en lui-même. Souvent, elles font participer plusieurs voix, un effet difficile à reproduire sur une page imprimée. Dans ce qui suit, imaginez que les lignes qui sont regroupées sont lues simultanément, comme une partition musicale.

			EXERCICE 61 
INDUIRE LE RITUEL
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			1re voix : Vos doigts se dissolvent dans l’eau, et vos

			2e voix : (pause) vos doigts se dissolvent dans

			3e voix : endooooooooooormez-vous profondément, et

			 

			1re voix : orteils se dissolvent dans l’eau, et vos poignets

			2e voix : l’eau, et vos orteils se dissolvent dans l’eau,

			3e voix : rêeeeeeeeeeevez de devenir

			 

			1re voix : se dissolvent dans l’eau, et vos chevilles se

			2e voix : et vos poignets se dissolvent dans l’eau, et

			3e voix : rêeeeeeeeeeevez profondément,

			 

			1re voix : dissolvent dans l’eau, et vos mains se dissolvent

			2e voix : vos chevilles se dissolvent dans l’eau et vos

			3e voix : et dooooooooooormez

			 

			1re voix : dans l’eau, et vos pieds se dissolvent dans l’eau,

			2e voix : mains se dissolvent dans l’eau, et vos pieds se

			3e voix : endooooooooooormez-vous profondément, et

			 

			1re voix : et vos avant-bras se dissolvent dans l’eau, et

			2e voix : dissolvent dans l’eau, et vos avant-bras se

			3e voix : rêeeeeeeeeeevez de devenir

			 

			1re voix : vos mollets se dissolvent dans l’eau, et vos

			2e voix : dissolvent dans l’eau, et vos mollets se dissolvent

			3e voix : reeeeeeeeeeespirez profondément,

			 

			1re voix : coudes se dissolvent dans l’eau, et vos genoux

			2e voix : dans l’eau, et vos coudes se dissolvent dans

			3e voix : et dooooooooooormez.

			Poursuivez cette induction jusqu’à ce que tout le corps soit détendu. Une autre voix peut alors prendre la relève et continuer à guider la transe, et plus tard réveiller les membres du groupe. Lorsque les membres d’un coven ont l’habitude de travailler ensemble, la tâche de guider la transe peut être partagée entre plusieurs d’entre eux, chacun créant une partie de l’évocation.

			 

			Les rituels des Mystères, comme ceux de la Sorcellerie, suivent un schéma d’induction et de révélation. Les Mystères sont des enseignements qui ne peuvent être saisis par l’intellect seul, mais uniquement par l’esprit profond auquel on a accès en état de transe. Ils peuvent être transmis par un objet – un épi de blé comme dans les mystères d’Éleusis –, par une phrase clé ou par un symbole. Le secret par lui-même n’aura aucune signification en dehors de son contexte : ce n’est que dans le cadre du rituel qu’il prend son pouvoir d’illumination.

			 

			La divination, qui peut se faire par les lignes de la main, les cartes de tarot, l’astrologie et la lecture d’oracles, est une autre méthode pour éveiller l’esprit profond. Je n’ai pas ici l’espace voulu pour me lancer dans une étude qui rendrait justice à une aussi vaste pratique, sauf pour souligner que toutes les techniques divinatoires travaillent essentiellement à focaliser l’attention et à mettre à contribution l’intuition et les perceptions supérieures d’une façon semblable à ce que l’on peut atteindre dans la transe. Aujourd’hui, ces techniques ne servent pas à « prédire la bonne aventure », mais sont utilisées comme méthodes pour des conseils spirituels et psychologiques.

			Festoyer58

			Après la transe, le processus de revenir dans le monde et de clore le rituel commence par le partage de nourriture. En fait, il peut s’agir de n’importe quoi qui va du jus de fruit et croissants au lait et cookies. Parfois, c’est tout un repas que l’on partage ; et d’autres fois, le coven préférera des fruits frais et du jus de pomme, ou du caviar et du champagne ! Les goûts et ressources des membres sont les seules limitations.

			 

			La Prêtresse et le Prêtre (ou d’autres membres) tiennent une assiette de nourriture et un gobelet rempli, et disent une bénédiction qui est toute simple et souvent spontanée :

			BÉNÉDICTION 
DES GÂTEAUX ET BOISSONS 
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			Toute vie est votre vie,

			Tous les fruits de la terre

			Sont les fruits de ta matrice,

			De votre union, de votre danse.

			Déesse – et Dieu,

			Nous Vous remercions pour Vos bienfaits,

			Pour l’abondance.

			Joignez-Vous à nous, festoyez avec nous,

			Réjouissez-Vous avec nous.

			Soyez bénis.

			Quelques gouttes en libation peuvent être versées dans le feu ou le chaudron. Le gobelet circule dans le cercle, et chaque participant remercie pour les bonnes choses qui lui sont arrivées depuis la précédente rencontre. Tout en mangeant, ils se détendent, rient, plaisantent et se donnent des nouvelles, ou bien parlent du rituel et planifient de futures rencontres. L’aspect social du rituel fait intégralement partie du renforcement et du maintien des liens du groupe. Partager la nourriture, c’est partager un symbole tangible d’amour et de soin mutuel. Il est important que cette partie du rituel soit drôle – qu’elle récompense le Soi juvénile pour avoir traversé tout ce travail sérieux de rituel et de magie.

			 

			Il est crucial de terminer la rencontre de façon formelle et de clore le cercle. On a cheminé entre les mondes en s’engageant dans le rituel : on doit en sortir, délibérément et en conscience, pour revenir à l’espace-temps ordinaire. Ce n’est qu’ainsi que l’on peut préserver l’intégrité de l’espace-temps rituel. Personne ne devrait être autorisé à s’éloigner avant que le cercle ait été « dissipé » et que la transition pour retourner à la conscience ordinaire ne soit achevée.

			AU REVOIR 
À LA DEESSE ET AU DIEU59
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			Le pouvoir du rituel doit être remis à la terre, si cela n’a pas déjà été fait. La Prêtresse (ou la personne qui fait les invocations) va à l’autel et se tient face au coven, dans la position du pentacle. Elle dit :

			Déesse et Dieu

			Nous Vous remercions

			Pour Votre présence,

			Pour Votre cercle,

			Pour la lumière et l’amour,

			Pour la nuit et le changement.

			Nous Vous demandons de nous bénir

			Alors que Vous partez.

			Salut et au revoir ! Soyez bénis.

			DISSIPER 
LE CERCLE60 


			
				
					[image: ]
				

			

			La Prêtresse s’avance vers chacune des directions à leur tour ; elle dessine chaque fois un Pentacle de Bannissement (voir l’illustration page 170) en disant :

			Gardiens de l’est (du sud, de l’ouest, du nord),

			Pouvoirs de l’Air (du Feu, de l’Eau, de la Terre), nous vous remercions

			De vous être joints à notre cercle

			Et nous vous demandons de nous bénir

			Alors que vous partez.

			Que la paix soit avec nous

			Maintenant et toujours. Soyez bénis.

			 

			Elle élève son athamé vers le ciel et lui fait toucher la terre, puis elle ouvre les bras et dit :

			Le cercle est dissipé, mais ininterrompu1*,

			Que la paix de la Déesse soit dans nos cœurs ;

			Réunis dans la joie, nous nous quittons dans la joie

			Et nous nous retrouverons dans la joie. Soyez bénis.

			NOTES

			(1)	Barbara Brown, New Mind, New Body, Harper & Row, 1974, p. 17.

			(2)	John C. Lilly, The Center of the Cyclone, Julian Press, 1972,p. 49.

			(3)	Lilly, ibid., p. 39.

			(4)	Dion Fortune, Moon Magic, Weiser, 1972, p. 81-82.

			(5)	Carlos Castaneda, Voir, les enseignements d’un sorcier yaqui, Folio Essais, 1985.

			(6)	Fortune, op. cit., p. 76.

			(7)	Pour une plus ample exploration du travail du rêve, consulter Patricia Garfield, La Créativité onirique, du rêve ordinaire au rêve lucide, J’ai lu, « Aventure secrète », 1999.

			(8)	Robert Ornstein, The Psychology of Consciousness, W. H. Freeman, 1972, p. 126.

			(9)	Dans la façon traditionnelle de voir la transe et l’hypnose, le sujet oublie qu’il est dans une expérience, en sorte que le médecin ou psychiatre qui s’en occupe va probablement obtenir de l’inconscient une information que le patient n’est pas prêt à voir en face. Dans l’Art cependant, le travail de transe se destine à apprendre au sujet à contrôler ses propres états de conscience ; la mémoire revêt donc une importance capitale. Si la personne n’est pas prête à faire face à certaines informations, elle ne va pas les contacter. On considère que c’est un mauvais usage de l’état de transe d’aller voir dans les secrets d’un autre.








			
				
					1* NdT : Ou bien : « Le cercle est à présent ouvert, mais ininterrompu… »

				
			

		




		
			CHAPITRE 10

			L’INITIATION 61 & B.j
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			LA DÉESSE AU ROYAUME DE LA MORT62
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			En ce monde, on peut voir la Déesse dans la lune – la lumière qui brille dans l’obscurité, elle qui apporte la pluie, qui anime les marées, la Maîtresse des Mystères. La lune croît et décroît, et chemine dans l’obscurité pendant trois nuits de son cycle, et l’on dit que la Déesse a jadis passé trois nuits au Royaume de la Mort.

			 

			Car, amoureuse, la Déesse est toujours à la recherche de son autre Soi, et il est arrivé qu’au moment de l’hiver, alors qu’Il avait disparu de la terre verte, Elle L’a suivi et finalement est arrivée aux portes que le vivant ne franchit pas.

			 

			Le Gardien de la Porte L’a mise au défi, et Elle S’est Elle-même dépouillée de ses vêtements et bijoux, car rien ne pouvait pénétrer en ce lieu. Par amour, Elle fut ligotée comme tous ceux qui pénètrent là doivent l’être et Elle fut amenée devant la Mort, devant le Seigneur de la Mort Lui-même.

			 

			Il L’aima et S’agenouilla à Ses pieds, déposant devant Elle Son épée et Sa couronne ; Il Lui donna un quintuple baiser et Lui dit :

			« Ne retourne pas dans le monde des vivants, mais reste ici avec Moi, où Tu connaîtras la paix, le repos et le réconfort. »

			Mais Elle répondit : « Pourquoi fais-Tu en sorte que toutes les choses que j’aime et qui me réjouissent se fanent et meurent ? »

			« Madame, dit-Il, c’est le destin de tout ce qui vit de mourir. Tout passe, tout disparaît. J’amène le réconfort et la consolation à ceux qui franchissent ces portes : ils pourront à nouveau grandir. Mais Tu es le désir de mon cœur – ne repars pas mais reste ici avec Moi. »

			 

			Elle resta avec Lui pendant trois jours et trois nuits et, à la fin de la troisième nuit, Elle prit Sa couronne qui devint un cercle qu’Elle mit autour de Son cou en disant :

			« Voici le cercle de la renaissance. À travers Toi tout quitte la vie, mais à travers Moi tout peut renaître. Tout passe ; tout change. Même la mort n’est pas éternelle. Mien est le mystère de la matrice qui est le chaudron de la renaissance. Entre en Moi et connais-Moi, et Tu seras libre de toute peur. Car tout comme la vie n’est qu’un voyage qui mène à la mort, ainsi la mort n’est qu’un passage qui ramène à la vie, et en Moi le cercle ne cesse de tourner. »

			 

			Amoureux, Il entra en Elle et se vit ainsi renaître à la vie. On Le connaît en tant que Seigneur des Ombres, celui qui réconforte et console, celui qui ouvre les portes, le Roi de la Terre de Jeunesse, celui qui donne la paix et le repos. Mais Elle est la gracieuse mère de toute vie ; toutes choses procèdent d’Elle et retournent à Elle à nouveau. En Elle sont les mystères de la mort et de la naissance ; en Elle est l’accomplissement de tout amour.

			Mythe traditionnel de l’Art

			 

			L’initiation est une mort et renaissance symbolique, un rite de passage qui transforme chaque personne qui en fait l’expérience. Dans l’Art, cela marque que la personne est acceptée dans un coven et signale son profond engagement personnel envers la Déesse. C’est un cadeau d’amour et de pouvoir que les membres du coven1† se font mutuellement : c’est l’expérience de secrets vécus intérieurement et dont on ne peut parler parce qu’ils sont au-delà des mots. Pour la personne initiée, cela se donne comme un changement qui lui amène révélation et compréhension et qui suscite chez elle un plus grand développement et de plus grandes transformations.

			 

			Le moment où intervient l’initiation dans le parcours de la personne est important. Traditionnellement on exigeait des apprenties sorcières qu’elles aient étudié pendant « un an et un jour », avant de pouvoir être initiées. Cette règle n’est pas toujours suivie dans les covens d’aujourd’hui, mais elle est valable. La formation à la magie ne peut pas se faire du jour au lendemain. Comme nous l’avons dit, c’est un processus de reconfiguration neurologique qui prend du temps. Tant qu’une initiée ne sait pas, au moins dans une certaine mesure, canaliser l’énergie et voyager dans des états modifiés de conscience, elle ne peut tirer aucun bénéfice profond de ce rituel.

			 

			Il y a un autre aspect, plus subtil, du moment juste pour l’initiation. Initiation veut dire aussi « débuter », et ce qui débute est le processus de confrontation au Gardien du Seuil. Il se peut que la nouvelle initiée n’ait pas encore eu à faire face à l’Ombre, mais elle doit s’engager à le faire. L’injonction du Gardien – « Il vaut mieux tomber sous mon épée et périr que d’essayer avec la peur dans ton cœur » – ne veut pas dire qu’elle doit être sans peur, mais qu’elle est disposée, malgré sa peur, à continuer, à ne pas s’échapper, à voir en face les défenses qu’elle met en place, même si le processus peut être douloureux. « Es-tu disposée à souffrir pour apprendre ? » lui demande-t-on, parce qu’apprendre et grandir impliquent toujours de la douleur.

			 

			Quand une apprentie est capable de se confronter aux autres dans le groupe, de faire face aux problèmes, de prendre la responsabilité de ses propres sentiments et actions, ainsi que de ses attentes et désirs d’influencer l’évolution du groupe, elle est probablement prête pour l’initiation. Elle doit la demander car elle n’est pas apte tant qu’elle ne comprend pas que c’est elle, et personne d’autre, qui contrôle son parcours dans l’Art. L’initiation crée un fort lien émotionnel et un attachement profond sur le plan astral entre les membres du coven ; aussi considérez très attentivement qui vous allez initier.

			 

			La mort et la renaissance sont le thème de l’initiation. La mort est la racine de nos peurs les plus profondes et le véritable visage de l’Ombre. C’est la terreur derrière notre vulnérabilité, l’horreur de l’annihilation que pourraient provoquer notre colère ou notre pouvoir – ce que nous redoutons. Comme dans le mythe, ce qui nous pousse à prendre le risque de la confrontation est le désir et la nostalgie de retrouver ces parties de nous dont nous sommes séparés, qui se trouvent de l’autre côté de l’abîme, et qui seules peuvent nous rendre entiers et libres d’aimer. Parce que là où il n’y a pas de courage, il n’y a pas d’amour : l’amour demande de l’honnêteté, ce qui est effrayant – sinon c’est faux. Il demande de la vulnérabilité – sinon c’est creux. Il engage notre pouvoir le plus profond – sinon il manque de force. Il nous amène à nous confronter au chagrin, à la perte et à la mort.

			 

			Et c’est ainsi que nous apprenons le Mystère : l’Ombre dont nous avons peur, le Gardien du Seuil, n’est autre que le Dieu, que l’on appelle le Gardien des Portes dans son aspect de Mort, de Seigneur de la Mort.

			 

			Nous devons nous dépouiller nous-mêmes de nos défenses, de nos prétentions et faux-semblants, de nos masques et de nos rôles, de nos « vêtements et bijoux », de tout ce que l’on adopte et dont on se revêt, pour pouvoir passer le seuil et entrer dans le royaume intérieur. La porte ne s’ouvre qu’au corps nu de la vérité, ligoté par des cordes – par la reconnaissance de notre mortalité.

			La mort est séduisante car, une fois passé le seuil terrifiant, il n’y a plus aucune peur. La peur et l’espoir ont tous deux disparu, tout ce qui reste est le repos, la cessation, le soulagement, une vacuité bénie, le vide. Mais tout comme le vide est, pour les physiciens, « l’état d’où toute chose procède2* », la couronne de la mort devient le cercle de la renaissance, et les cordes qui ligotent deviennent le cordon ombilical qui donne la vie. La mort est incluse dans la vie, et ce que nous apprenons, c’est le Grand Mystère – pas une doctrine ni une philosophie, mais une expérience. Il n’y a pas d’annihilation.

			 

			Traditionnellement, les rituels d’initiation sont secrets – au moins pour préserver un élément de surprise. J’ai des sentiments quelque peu mitigés par rapport au fait de publier ce que peut être une initiation, mais je sens que le livre ne serait pas complet sans cela. Je ne mentionne pas le matériel secret de la tradition faery et me concentre sur les nombreux éléments créatifs du rituel, qu’en général nous réécrivons chaque fois pour chaque nouveau membre. Ce qui suit ne doit pas être considéré comme un script à ne pas modifier, mais comme un protocole pour créer vos propres rituels.

			 

			L’initiation commence par un cycle de mort – la mise en scène de la dissolution, annihilation symbolique et purification. On introduit parfois un élément de mise à l’épreuve de l’initiée. Dans la nature, l’apprentie sera emmenée sur un chemin inconnu qu’on lui dira de suivre. Par intervalles, les guides vont lui révéler des secrets ou lui montrer la direction. Sur une plage, on lui bandera les yeux et on lui demandera de trouver son chemin par les odeurs, les sons, et enfin de lâcher sa peur et d’entrer avec confiance dans les vagues, d’où des mains protectrices la retireront. Si on est en intérieur, on peut demander à l’apprentie de garder un silence solennel et de rester tranquille en confectionnant un masque de plâtre sur lequel elle restera à méditer pendant qu’il sèche. Pour l’initiation de Paul, on lui a demandé de fermer les yeux et on l’a conduit dans le jardin. De temps en temps, il pouvait ouvrir les yeux : il y avait alors un flash de lumière en même temps qu’une révélation. Par exemple, on lui a montré un épi de maïs en lui disant : « Vénère Koré, la Jeune Fille. » On lui a montré une rose en lui disant : « Ressens l’éclosion et les épines. » On lui a montré la dentelle d’une feuille d’arbre mangée par un insecte, en lui disant : « Vois comment la vie nourrit la vie. » On l’a ensuite laissé méditer sur le ciel, pendant que les autres membres du coven retournaient à l’intérieur de la maison, où ils projetaient le cercle et préparaient le bain rituel.

			 

			L’océan ou un cours d’eau sont des endroits idéals pour le bain rituel, mais la plupart ont lieu dans une baignoire ordinaire. Les membres du coven font leur Purification au sel et à l’eau ; on met du sel dans l’eau du bain et il est chargé du pouvoir de purifier et de rendre neuf. On y ajoute les plantes appropriées et des huiles : je me sers de pétales de rose, de feuilles de laurier, de gui, de verveine, de rue et de quelques gouttes d’huile de Prêtresse ou de Déesse, et d’eau ioniséeB.k. On allume des bougies et on fait brûler de l’encens. On aide l’apprentie, qui a les yeux bandés, à entrer dans le bain ; les autres membres du coven la lavent et chantent sur elle. On lui dit de méditer, de se purifier, d’en finir avec tous ses doutes, et de chercher un nouveau nom. Ensuite, on la laisse seule.

			 

			Les membres du coven terminent les dernières préparations pour le rituel et invoquent la Déesse, le Dieu, et les Puissances de l’Art. L’une des participantes, qui agit en tant que « sponsor » (ou marraine) de l’apprentie, va vers elle, la sèche, et s’assure qu’elle est prête à entrer dans le cercle. Elle attache sans serrer une fine cordelette de coton autour du poignet de l’apprentie en disant : « Et elle fut ligotée, comme doivent l’être tous les vivants qui entrent au Royaume de la Mort. » Elle attache aussi la cordelette à une cheville en disant : « Pieds ni entravés ni libres », pour reconnaître qu’entrer dans l’Art est un libre choix, mais qu’une fois que la personne s’est engagée sur le chemin, elle a mis en mouvement des courants d’énergie qui l’empêcheront de s’en éloigner. La « marraine » demande à l’apprentie son nouveau nom et la guide dans le cercle, où une porte a été ouverte à l’est.

			 

			Une des membres du coven, choisie pour être celle qui met au défi, s’avance avec l’épée ou l’athamé, et dit : « Qui se présente à la porte ? »

			L’apprentie, qu’on a auparavant mise au courant du déroulement, répond : « C’est moi, _________ (son nouveau nom), enfant de la terre et des cieux étoilés. »

			Celle qui met au défi : « Qui parle pour toi ? »

			La Marraine : « C’est moi, _______, qui suis garante d’elle. »

			Celle qui met au défi pose la pointe de l’épée sur le cœur de l’apprentie, et dit :

			« Tu es sur le point d’entrer dans un vortex de pouvoir, un endroit au-delà de ce qu’on peut imaginer, où la naissance et la mort, l’obscurité et la lumière, la joie et la peine se rencontrent et font un. Tu es sur le point de t’avancer entre les mondes, au-delà du temps, en dehors du royaume de ta vie humaine. »

			« Toi qui te tiens sur le seuil des Puissances redoutables, as-tu le courage de t’y essayer ? Car sache qu’il vaut mieux tomber sous mon épée et périr que d’essayer avec la peur dans ton cœur ! »

			L’apprentie répond : « J’entre dans le cercle en parfait amour et parfaite confiance. »

			Celle qui met au défi dirige son épée pointe en bas dans la terre, elle l’embrasse et l’amène dans le cercle en disant : « C’est ainsi que tous ont été amenés dans le cercle. »

			 

			La Prêtresse ou le Prêtre guide à présent l’apprentie face à chacune des directions cardinales, en tournant dans le sens du soleil, et en disant :

			« Salut, Gardiens des Tours de Guet de l’est (du sud, de l’ouest, du nord) et vous, toutes les Puissances de l’Art. Voyez ici _______ (nouveau nom) qui va être faite Prêtresse et Sorcière. »

			L’apprentie est ramenée devant l’autel. La Prêtresse s’agenouille et lui donne un quintuple baiser, en l’embrassant sur les endroits du corps qu’elle nomme :

			Bénis sont tes pieds, qui t’ont amenée sur ces chemins.

			Bénis sont tes genoux, qui s’agenouillent devant l’autel sacré.

			Bénis est ton sexe, sans lequel nous n’existerions pas.

			Bénis sont tes seins, qui expriment la force et la beauté.

			Bénies sont tes lèvres, qui vont prononcer les noms sacrés.

			 

			L’apprentie est alors mesurée de la tête aux pieds avec une cordelette : on coupe ce cordon ; on prend les mesures du tour de tête et de la poitrine, on fait des nœuds pour les marquer. La Prêtresse enroule le cordon et demande à l’apprentie : « Es-tu prête à jurer serment ? »

			L’apprentie : « Je le suis. »

			La Prêtresse : « Es-tu prête à souffrir pour apprendre ? »

			L’apprentie : « Oui. »

			La Prêtresse prend la main de l’apprentie et, avec une aiguille correctement nettoyée au feu et à l’eau (c’est-à-dire stérilisée), elle pique son doigt et le presse pour faire tomber quelques gouttes de sang sur le cordon des mesures.

			La Prêtresse : « Répète après moi :

			Moi, _______, de mon plein gré, je jure très solennellement de protéger, d’aider et de défendre mes sœurs et mes frères dans l’Art.

			Je garderai toujours secret ce qui ne doit pas être révélé.

			Cela, je le jure sur le ventre de ma mère et sur mon espoir de vies futures, pleinement consciente que mes mesures ont été prises, et cela en présence des Puissances. »

			On demande ensuite à l’apprentie de s’agenouiller, de mettre une main sur sa tête et une autre au niveau du talon ; elle dit :

			« Tout ce qui est entre mes mains appartient à la Déesse. »

			Le coven : « Qu’il en soit ainsi ! »

			Les membres du coven l’empoignent soudain, la soulèvent (si c’est possible) et la portent trois fois autour du cercle, en riant et criant. Elles l’allongent le visage contre terre devant l’autel et la pressent contre le sol. Peu à peu, la pression se transforme en caresses. Elles chantent son nouveau nom, faisant s’élever le Cône de Pouvoir au-dessus d’elle, lui donnant son pouvoir d’ouvrir sa conscience et de mettre en œuvre la magie. Le bandeau est enlevé et on lui dit :

			« Sache que les mains qui t’ont touchée sont les mains de l’amour. »

			On récite La Charge de la Déesse, et d’autres mythes, mystères et secrets sont révélés. En général, on donne à la nouvelle initiée le temps de scruter dans un cristal pour y trouver ses ressources personnelles de pouvoir et d’inspiration. On lui dit le nom de coven des autres membres, le nom intérieur du coven et ses symboles.

			La marraine la consacre par une onction sur sa poitrine et sur son front du symbole du coven. La prêtresse lui rend le cordon de ses mesures en disant :

			« À l’époque des bûchers, quand chacune détenait la vie des autres membres du coven dans ses mains, on aurait gardé ce cordon, et on s’en serait servi contre toi si tu avais mis en danger les autres. À l’époque actuelle où nous sommes plus chanceuses, l’amour et la confiance règnent ; aussi prends-le, garde-le ou brûle-le, et sois libre d’aller ou de rester où ton cœur te mène. »

			 

			On donne alors à l’initiée un ensemble d’outils que les autres membres du coven ont fabriqués ou rassemblés pour elle. L’un après l’autre, ils lui sont remis, leur utilisation lui est expliquée et ils sont consacrés et chargés (voir l’exercice 36 – bien que le processus soit souvent raccourci dans un rituel d’initiation).

			On partage de la nourriture et des boissons, et les membres du coven se détendent et s’amusent. L’initiation est un événement joyeux.

			 

			Avant la dissipation du cercle, la nouvelle initiée est amenée une dernière fois à se tourner vers chacun des quatre points cardinaux. La Prêtresse dit :

			« Gardiens de l’est (du sud, de l’ouest, du nord) et Puissances de l’Art, voyez ici _______, qui est maintenant consacrée Prêtresse et Sorcière, et membre du coven _______. »

			La Déesse, le Dieu et les Gardiens sont remerciés et congédiés, et le cercle est dissipé.

			 








			
				
					1† L’initié peut être une femme ou un homme – mais ici et dans les chapitres suivants j’utilise partout le féminin pour simplifier la lecture.

				
				
					2* NdT : « Mother state. »

				
			

		




		
			CHAPITRE 11

			LES RITUELS LUNAIRES63
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			LES ESBATS

			Les rencontres du coven ont lieu au moment de la nouvelle lune, de la pleine lune ou de la lune noire. Les rituels sont des rituels de guérison, des travaux de magie, des moments d’épanouissement, d’inspiration, d’intuition. Ils changent constamment, ils ne sont jamais fixes. Nous les renouvelons, les réécrivons, les recréons, mais toujours suivant la même structure : la création de l’espace sacré, les invocations, l’utilisation de symboles magiques, le soulèvement du Cône de Pouvoir, la transe, le partage de nourriture, de boissons et de rires, et le retour formel au temps et à l’espace ordinaires. Le rituel peut être établi ou informel ; écrit ou spontané ; structuré ou libre – tant qu’il est vivant. Tant qu’il sonne juste.

			« Le premier et plus important effet d’un symbole mythologique vivant est d’éveiller et de donner une orientation aux énergies de vie. »

			Joseph Campbell (1)

			Les rituels de ce chapitre, ainsi que du suivant, sont écrits pour pouvoir être transformés, retravaillés, améliorés ou utilisés tels quels. Si vous vous appuyez sur un texte, il devra être mémorisé plutôt que lu à voix haute. Le seul fait de dire un texte que l’on a mémorisé peut induire un état de transe ; la lecture nous piège dans le schéma du cerveau gauche, de l’esprit éclairé par la lampe de poche. Si vous ne parvenez pas à mémoriser, improvisez. Ne vous inquiétez pas de vos qualités littéraires – dites simplement ce que vous ressentez. Ou mieux encore – faites vos rituels sans un mot.

			RITUEL DE LA LUNE CROISSANTE

			(À célébrer après l’apparition du premier croissant de lune.)

			Posez sur l’autel un bol de graines. Remplissez le chaudron qui est au centre avec de la terre et mettez une bougie en son milieu.

			Lorsque le coven est réuni, commencez par une méditation sur le souffle. Une Prêtresse dit :

			Voici venu le temps du commencement, le temps des semences de la création, l’éveil après le sommeil.

			À présent, la lune apparaît, un croissant émerge des ténèbres ; Celle qui donne la vie revient d’entre les Morts.

			Dans ce mouvement de retour, comme la marée qui remonte, tout est transformé. Ce soir, nous sommes touchées par la Vierge qui se donne à tous et qui pourtant n’est jamais pénétrée par quiconque.

			Elle change tout ce qu’Elle touche ; puisse-t-Elle nous ouvrir au changement et à l’épanouissement.

			Joyeuse rencontre.

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle et invoquez la Déesse et le Dieu.

			L’une des membres du coven, choisie pour jouer le rôle de la Prêtresse aux Semences, prend le bol de graines sur l’autel en disant :

			Bénie sois-tu, créature de la terre, graine de la lune du changement, début lumineux d’un nouveau cercle du temps. Le pouvoir de commencer, le pouvoir de croître, le pouvoir de créer de nouvelles choses résident en cette graine. Sois bénie.

			 

			En faisant le tour du cercle dans le sens du soleil, elle offre le bol à chaque personne, en lui demandant : « Que sèmeras-tu avec la lune ? »

			Chaque personne répond ce qu’elle prévoit d’entreprendre ou ce qu’elle espère voir croître au cours du mois à venir.

			La Prêtresse répond : « Que la bénédiction de la nouvelle lune soit sur ce projet. »

			Chaque personne visualise une image claire de ce qu’elle veut faire pousser, en chargeant les graines avec cette image. Une par une, elles plantent les graines dans la terre du chaudron central.

			 

			Ensemble, elles font monter un Cône de Pouvoir pour charger d’énergie les graines et la terre, et donner du pouvoir aux projets qu’elles représentent.

			Des pratiques de transe ou de divination par la scrutation d’un cristal peuvent avoir pour objectif d’obtenir de la clairvoyance sur les projets maintenant amorcés.

			 

			Festoyez, et dissipez le cercle.

			RITUEL DE LA PLEINE LUNEB.l

			(À célébrer la veille de la pleine lune.)

			Le cercle se réunit, fait une méditation du souffle, et la Prêtresse dit :

			Voici le temps de la plénitude, la pleine marée du pouvoir, lorsque la Dame, en son plein cercle de brillance, traverse le ciel de nuit en se levant à la nuit tombée.

			C’est le moment de récolter les fruits, le temps où le changement s’est réalisé.

			La Grande Mère, qui nourrit le monde qui est Elle-Même, déverse son amour et ses bienfaits en abondance.

			Le Chasseur s’approche de la Lumineuse,

			Celle qui éveille le désir dans le cœur, et qui est la fin du désir.

			Nous, qui regardons son lumineux visage, sommes remplies d’amour.

			Joyeuse rencontre.

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle et invoquez la Déesse et le Dieu.

			L’une des femmes du coven va au centre du cercle et dit son nom. Les autres le répètent et le chantent, font monter un Cône de Pouvoir tout en la touchant, et le mettent à la terre à travers elle, en l’emplissant de ce pouvoir et de la lumière de la lune. La femme revient sur le cercle, et une autre membre du coven prend sa place jusqu’à ce que chacune ait été le point central du pouvoir. Tout en chantant, les autres membres du coven peuvent reconnaître chaque personne comme étant, en vérité, la Déesse/le Dieu.

			 

			Un cône final peut être érigé pour le coven en entier.

			Mise à la terre du pouvoir, travail de transe et de divination, puis petite fête et dissipation du cercle.

			RITUEL DE LA LUNE NOIRE1*

			(À célébrer avec la lune décroissante. Un cristal à contempler ou un bol pour scruter l’eau sont à mettre au centre du cercle.)

			Rassemblez-vous et méditez par une respiration de groupe. Une Prêtresse dit :

			Voici la fin avant le commencement, la mort avant la vie nouvelle. Voici qu’avec le mouvement de reflux, les secrets du littoral se révèlent sous les vagues qui se retirent. La lune est cachée, mais la moindre étoile est visible, et ceux qui ont des yeux pour voir peuvent lire le destin et connaître les mystères. La Déesse dont on ne peut prononcer le nom entre nue au Royaume de la Mort, dans le plus immense silence et la plus grande impassibilité. Tout est possible. Quand nous sommes dans le temps de la Vieille Femme, nous touchons le profond pouvoir de l’obscurité.

			Purifiez-vous et projetez le cercle, mais n’allumez pas la bougie de l’autel. Invoquez la Déesse et le Dieu.

			La Leader (la personne qui guide le rituel) entonne un chant antiphonique : c’est la répétition d’une ligne de basse, avec des lignes mélodiques spontanées qui s’intercalent.

			La Leader : « Elle soutient tout, Elle recouvre tout. »

			Tous : « Elle soutient tout, Elle recouvre tout. » (À répéter plusieurs fois)

			Une participante : « Elle est Celle qui enseigne les Mystères. »

			Tous : « Elle soutient tout, Elle recouvre tout. »

			Une participante : « Elle est le mouvement derrière la forme. »

			Tous : « Elle soutient tout, Elle recouvre tout. »

			Une participante improvise une phrase de célébration.

			Tous : « Elle soutient tout, Elle recouvre tout. »

			 

			Continuez aussi longtemps que vous en avez l’énergie et l’inspiration. Ce type de chant (ou psalmodie) requiert de la sensibilité et de l’ouverture – à la fois à son inspiration personnelle et à celle des autres. Même si, au début, il peut y avoir quelques hésitations, des silences et des personnes qui se mettent soudain à parler en même temps, dans un groupe qui a une certaine cohésion, cela va couler naturellement. C’est une formidable façon de s’ouvrir à sa voix intérieure.

			 

			Faites monter la psalmodie en un chant de pouvoir, et mettez le cône à la terre dans le bol ou le cristal de divination. Scrutez ensemble en eux, et partagez ce que vous y voyez.

			 

			Faites la fête et dissipez le cercle.

			NOTE

			(1)	Joseph Campbell, Des mythes pour se construire, Oxus, 2011.








			
				
					1* NdT : En astronomie, le terme de « lune noire » a une signification différente de celle qui est usuelle dans les cercles et qui désigne la période où la lune finit de décroître et n’est plus visible dans le ciel. Il s’agit bien sûr ici de ce temps de disparition, tel qu’il est évoqué dans le mythe faery rapporté au précédent chapitre.

				
			

		




		
			CHAPITRE 12

			LA ROUE DE L’ANNÉE


			
				
					[image: ]
				

			

			LES SABBATS (1) 64 & B.m

			Hiver, printemps, été, automne – naissance, croissance, déclin, mort –, la Roue tourne, et ne cesse de tourner. Des idées naissent, des projets s’accomplissent, des choses prévues s’avèrent impraticables et meurent. On tombe amoureux, on souffre de la perte ; les relations aboutissent, on donne naissance ; on prend de l’âge, on s’affaiblit.

			 

			Les Sabbats sont les huit moments où nous nous connectons aux cycles intérieur et extérieur : ce sont les espaces où l’énergie de la saison, les énergies du ciel, celles du collectif, la créativité et les énergies personnelles se rencontrent toutes. En rejouant ce qui se donne à chacun de ces moments, nous nous transformons nous-mêmes. Nous sommes renouvelés : nous renaissons – même si nous nous flétrissons et mourons. Nous ne sommes pas séparés les uns des autres, pas séparés du vaste monde qui nous entoure ; nous faisons un avec la Déesse, avec le Dieu. À mesure que le Cône de Pouvoir s’élève, au fil des changements de saison, nous faisons monter le pouvoir en nous, le pouvoir de guérir, le pouvoir de changer notre société, le pouvoir de renouveler la terre.

			YULE 
(SOLSTICE D’HIVER, 20-23 DÉCEMBRE) (2) 65 & B.n

			L’autel est décoré de gui et de houx. Un feu de racines de chêne a été préparé, mais pas allumé. La pièce est sombre.

			Le cercle se rassemble. Tous méditent ensemble, en unissant leur souffle. La Prêtresse dit :

			 

			Cette nuit est celle du solstice, la nuit la plus longue de l’année. À présent, l’obscurité triomphe, et pourtant elle cède la place et se transforme en lumière. Le souffle de la nature est suspendu : tout attend à l’intérieur du Chaudron ; le Roi de l’Obscurité se transforme en Enfant de Lumière. Nous attendons l’arrivée de l’aube, le moment où la Grande Mère donne naissance au divin Enfant Soleil, Celui qui apporte l’espoir et la promesse de l’été. C’est la tranquillité derrière le mouvement, l’instant où le temps lui-même s’arrête ; c’est le centre de tout et sa circonférence. Nous sommes éveillés en cette nuit. Nous faisons tourner la Roue pour amener la lumière. Nous appelons le soleil depuis le ventre de la nuit. Soyez bénis !

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle mais n’allumez pas les bougies. Invoquez la Déesse et le Dieu. Asseyez-vous tous et entonnez un chant où les voix alternent.

			Tous : 	Mourir et Renaître

			La Roue tourne

			Que dois-tu abandonner à la nuit ? (à répéter)

			 

			Une participante : La peur !

			Tous : 	La peur disparaît dans la nuit,

			La peur disparaît dans la nuit.

			Mourir et Renaître.

			La Roue tourne,

			Que dois-tu abandonner à la nuit ?

			 

			Continuez à faire alterner les affirmations et leur reprise en écho par l’ensemble, jusqu’à ce que l’énergie retombe. Levez-vous et donnez-vous les mains. Le Prêtre, debout devant l’autel, tient un crâne d’animal rempli de sel. La Prêtresse guide une lente procession en spirale, qui serpente d’abord vers l’extérieur en sorte que chaque membre du groupe est amené à faire face au Prêtre. Ils chantent.

			La lumière qui était née

			La lumière est morte. (ils continuent à le répéter)

			 

			Une autre Prêtresse chuchote :

			Tout passe,

			Tout disparaît.

			 

			Le Prêtre met une pincée de sel sur la langue de chaque participant, en disant :

			Mon corps est du sel,

			C’est le goût du souffle de la mort.

			La Prêtresse guide la spirale vers l’intérieur, jusqu’à ce que les membres se retrouvent blottis les uns contre les autres. Elle mène une induction à la transe qu’elle improvise, en suggérant doucement qu’ils s’effondrent à terre et y dorment. Quand tous sont allongés, ils vont partir dans une transe plus profonde avec une induction à plusieurs voix. Alors que les voix diminuent, on leur dit :

			Vous êtes en train de pénétrer dans un espace de parfaite liberté.

			Et on leur donne du temps pour vivre la transe en étant dans l’état de suspension qui est celui d’avant la naissance.

			 

			La Prêtresse s’approche de l’une des participantes, elle se tient au niveau de sa tête avec les jambes écartées de part et d’autre et la tire comme pour la faire passer entre ses jambes, lui donnant naissance symboliquement. La participante fait à présent partie du canal de naissance ; elles continuent à faire la même chose avec les autres participantes, le canal de naissance devient de plus en plus grand. L’une d’elles prend les « nouveau-nés » un par un et les recouche sur le sol pour qu’ils s’endorment, en leur disant :

			Dors du sommeil du nouveau-né.

			Alors que tous retournent en état de transe, ils sont guidés à visualiser leurs espoirs pour la vie future qu’ils vont vivre. Les Prêtresses enduisent de miel la langue de chacun, en disant à chaque fois :

			Goûte la douceur de la vie.

			 

			Une nouvelle incantation monte doucement, et prend de la puissance en réveillant peu à peu les dormeurs qui se joignent au chœur et répètent chaque vers redoublé.

			Lève les voiles1*, lève les voiles

			Va vers le crépuscule à l’ouest

			Là où tu te reposes, là où tu te reposes

			 

			Lève les voiles, lève les voiles

			Tourne ton visage vers le soleil qui s’obscurcit

			Au-delà de l’horizon, au-delà de l’horizon

			 

			Lève les voiles, lève les voiles

			Une chose en devient une autre

			Dans la Mère, dans la Mère

			 

			Lève les voiles, lève les voiles,

			Fais de ton cœur un feu brûlant,

			Fais-le grandir, fais-le grandir

			 

			Lève les voiles, lève les voiles

			Passe aussitôt la porte ouverte

			Elle n’attend pas, elle n’attend pas

			 

			Lève les voiles, lève les voiles

			Sur l’obscurité de la mer sans soleil

			Tu es libre, tu es libre

			 

			Lève les voiles, lève les voiles

			Guide le navire du soleil levant

			Tu es l’unique, tu es l’unique

			Lève les voiles, lève les voiles

			Dans le vent rageur et la tempête

			Tu renais, tu renais

			 

			Lève les voiles, lève les voiles

			Au-dessus des vagues à l’écume blanche

			Pour amener la lumière, pour amener la lumière

			 

			Tous : 	Nous sommes éveillés dans la nuit !

			Nous faisons tourner la Roue pour amener la lumière

			Nous appelons le soleil à sortir du ventre de la nuit !

			 

			Prêtresse :	Il tourne son visage vers l’ouest, mais c’est à l’est qu’il apparaît !

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Qui descend dans l’obscurité ?

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Qui navigue ?

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Celui qui Renouvelle

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Qui amène le fruit d’or

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Immaculé

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Celui dont les mains sont ouvertes

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Dont le regard est brillant

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Dont le visage est lumineux

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	L’espoir du matin

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Qui franchit la porte

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Pour revenir à la lumière

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Lumière entre deux piliers

			Tous :		Qui est-ce ?

			Prêtresse :	Un cri qui sort d’entre les cuisses

			Tous :		Io ! Évohé ! Io ! Évohé ! Io ! Évohé !

			 

			La Prêtresse guide l’incantation, qui est reprise par tous :

			Reine du soleil !

			Reine de la lune !

			Reine des cornes !

			Reine des feux !

			Amène-nous l’Enfant de la promesse !

			 

			C’est la Grande Mère

			Qui Lui donne naissance

			Il est le Seigneur de la Vie,

			Celui qui renaît !

			L’obscurité et les larmes

			Sont repoussées

			Quand le soleil se lève à nouveau !

			 

			Soleil d’Or

			Sur les collines et les champs

			Illumine la terre !

			Illumine les cieux !

			Illumine les eaux !

			Illumine les feux !

			(chant traditionnel)

			Tous :	Io ! Évohé ! Io ! Évohé ! Io ! Évohé !

			 

			Le Prêtre allume le feu et les bougies des points cardinaux, et tous commencent à chanter :

			Moi qui étais mort, je revis aujourd’hui

			Et c’est l’anniversaire du soleil ! (à répéter)

			 

			C’est l’anniversaire de la vie, de l’amour et des ailes

			Et le grand et joyeux avènement illimité de la terre (3).

			 

			C’est notre renaissance, nous allons vivre à nouveau (4) ! (à répéter)

			 

			L’Enfant Soleil, le Roi né en hiver !

			 

			Faites s’élever un chant de pouvoir, en vous concentrant sur le réveil de la vie.

			Partagez la nourriture de fête et l’amitié, idéalement jusqu’à l’aube.

			 

			Avant la fin de la rencontre, la Prêtresse dit :

			Le Dieu sombre a franchi la Porte

			Il est né à nouveau grâce à la Mère

			Avec lui chacun de nous a pu renaître !

			 

			Tous : 	Le mouvement a tourné !

			La lumière reviendra !

			Dans une aube nouvelle, dans un jour nouveau

			Le soleil est en train de se lever !

			Io ! Évohé ! Sois béni !

			 

			Dissipez le cercle.

			BRIGID (CANDLEMAS2*, 2 FÉVRIER) 66 & B.o

			Ce rituel est dédié à Brigid, la déesse du Feu et de l’Inspiration ; en Irlande, c’est la triple déesse de la Poésie, de la Forge et de la Guérison.

			Le chaudron central est rempli de terre. Des bougies non allumées – il y en a une pour chacune des membres du coven et leurs invitées3** – sont posées à côté. Une bougie est mise au centre.

			Le cercle se rassemble et fait la méditation du souffle. La Prêtresse dit :

			 

			C’est la fête de la lumière qui croît. Ce qui est né au solstice commence à se manifester, et nous qui étions les sages-femmes de la naissance de cette année nouvelle, nous voyons à présent l’Enfant Soleil grandir en force alors que les jours grandissent aussi, en rallongeant de façon visible. C’est la période de l’individuation. À l’aune de la spirale, nous allumons chacune notre propre lumière et devenons uniquement nous-mêmes. C’est le temps de l’initiation, du commencement, le moment où les graines qui vont ensuite germer et pousser commencent à s’éveiller de leur sommeil dans l’obscurité. Nous nous rencontrons pour partager la lumière de l’inspiration, qui va grandir avec l’année qui progresse.

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle et invoquez la Déesse et le Dieu. La Prêtresse guide ce chant avec les salutations et le chœur répond :

			Flamme4* du cœur,

			Flamme de l’esprit,

			Flamme du foyer,

			Flamme du vent,

			Flamme de l’Art,

			Flamme hors du temps !

			Tous :	Elle brille pour tous, Elle brûle en tous.

			(À répéter. On peut lancer des salutations spontanées et le chœur répond.)

			 

			Quand le pouvoir est monté, allumez la bougie du centre.

			Commencez la Danse en Spirale, en chantant :

			 

			Je tourne tout autour, je tourne tout autour

			Des limites de la terre,

			Volant de mes grandes ailes de plumes (5).

			 

			(Pour la Danse en Spirale : toutes sont tournées vers l’extérieur et se donnent les mains. La personne qui mène commence à tourner dans le sens inverse des aiguilles d’une montre avec de simples pas de côté5**. Une fois que le cercle est déroulé, elle se tourne pour faire face à la personne qui est à côté d’elle et guide la spirale vers l’intérieur, dans le sens des aiguilles d’une montre. Quand chaque participante passe devant elle, elles se regardent les yeux dans les yeux 67 & B.p.)

			 

			Au moment où la danse se forme à nouveau en cercle, les tambours se séparent et commencent à jouer d’une façon plus forte et plus sauvage. Une à une, chaque participante se détache du cercle, vient prendre une bougie au centre et l’allumer, en faisant monter le pouvoir et se concentrant sur l’inspiration et la créativité qu’elle souhaite avoir dans la saison qui vient. Puis, l’une après l’autre, elles déposent leur bougie dans le chaudron central. Un Cône de Pouvoir est élevé et mis à la terre dans le chaudron.

			 

			Prenez le temps nécessaire pour vivre une transe qui aidera chacune à être réceptive à l’inspiration qui lui vient.

			 

			Partagez gâteaux et boissons. Et montrez-vous les unes aux autres vos créations : poésies, chants, œuvres d’art, histoires, artisanat. Celles qui ne sont pas des artistes peuvent partager quelque chose de leur travail : un projet qui s’est matérialisé, une bonne idée, une réalisation particulière. On remercie la Déesse pour son inspiration.

			 

			Dissipez le cercle. Chaque participante ramène chez elle de la terre à saupoudrer dans son jardin ou à garder sur son autel pour consacrer son ancrage à la terre.

			RITUEL D’EOSTRE6* 
(ÉQUINOXE DE PRINTEMPS, 20-23 MARS) 68 & B.q

			Décorez l’autel avec des fleurs de printemps. Posez les éléments qui leur sont associés à chacun des quatre points cardinaux : de la terre au nord, de l’encens que vous faites brûler à l’est, du feu au sud, et un bol d’eau à l’ouest. Disposez aussi des fleurs de la couleur appropriée à chacun d’eux.

			 

			Rassemblez-vous et faites une méditation du souffle en groupe. La Prêtresse dit :

			Voici le temps du retour du printemps ; le temps joyeux où les graines poussent, où la vie éclate de partout sur la terre et où les chaînes de l’hiver sont brisées. La lumière et l’obscurité sont à parts égales : c’est un temps d’équilibre, où tous les éléments en nous doivent être amenés à une nouvelle harmonie. Le Prince Soleil étend sa main et Koré, la Jeune Fille de l’Ombre, revient de la Terre des Morts, revêtue de la fraîcheur de la pluie, avec un doux parfum de désir dans son souffle. Sous leurs pas, les fleurs sauvages apparaissent ; avec leur danse, le désespoir devient espoir, la tristesse devient la joie, le manque devient l’abondance. Que nos cœurs s’ouvrent avec le printemps ! Soyez bénis !

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle et invoquez la Déesse et le Dieu.

			Le Prêtre prend un écheveau de laine noire et fait le tour du cercle en s’arrêtant devant chaque participante, à qui il demande : « Qu’est-ce qui te ligote ? »

			Quand celle-ci lui répond – par exemple en disant : « la culpabilité » –, il attache légèrement ses poignets avec du fil, en répétant : « La culpabilité te ligote ; la culpabilité te ligote. »

			Les initiées entonnent le Chant à Koré7†, et toutes les participantes répètent ensemble doucement :

			Elle change tout ce qu’Elle touche, et

			Tout ce qu’Elle touche change.

			 

			La Prêtresse, qui suit le Prêtre, demande à chacune de celles qui sont ligotées : « Où dois-tu aller pour être libre ? » Et chacune répond en nommant l’une des quatre directions – qui personnifie pour elle les qualités qu’elle pense lui manquer le plus : par exemple, l’est. La Prêtresse lui dit : « Va vers l’est et libère ton mental8*. » (Continuez en faisant appel au sud pour l’esprit9**, à l’ouest pour les émotions, au nord pour le corps.)

			 

			Chaque participante s’avance alors dans la direction qui lui convient, médite sur les qualités de cette direction (tout en chantant doucement) et passe ses liens sur la fumée ou dans la flamme, ou dans l’eau, ou dans la terre.

			Le chant monte doucement pour devenir un Cône de Pouvoir sans mots. Quand il arrive à son pic, la Prêtresse crie : « Maintenant ! » Et toutes brisent leurs liens en criant, et se mettent à danser librement, à chanter, psalmodier ou faire ce qui les inspire.

			 

			Quand tout est redevenu tranquille et que le cercle s’est formé à nouveau, prenez le temps nécessaire pour une transe et une méditation.

			Le Prêtre et la Prêtresse rassemblent les fleurs déposées aux points cardinaux et font le tour du cercle en disant à chaque participante : « Prends ce dont tu as besoin. »

			Chacune prend la couleur ou les couleurs de la direction dont elle sent qu’elle a le plus besoin.

			Partagez gâteaux et boissons, et dissipez le cercle.

			BELTAINE 
(VEILLE DU 1ER MAI) 69 & B.r

			Dans une clairière, on installe un Arbre (ou Mât) de mai, surmonté d’une couronne de fleurs d’où pendent des rubans multicolores. Des fruits, des fleurs, des petits pains et des gâteaux sont suspendus dans les buissons et aux branches des arbres. Un feu est mis en place au sud, en restant bien dans les limites du cercle.

			Rassemblez-vous et respirez ensemble. La Prêtresse dit :

			Voici le temps où le doux désir épouse le plaisir naturel et libre10*. La Jeune Fille du Printemps et le Seigneur de l’Année qui Croît se retrouvent dans les champs verdoyants et ont du plaisir ensemble sous le chaud soleil. Le pilier de la vie se double du tissage d’une spirale et tout dans la nature est renouvelé. Nous nous rencontrons au moment de la floraison, pour danser la danse de la vie.

			 

			Purifiez-vous et purifiez le cercle, et invoquez le Dieu et la Déesse.

			L’une après l’autre, chaque participante choisit un ruban de la couleur qui lui convient, en disant à voix haute à quoi correspond son choix :

			« Je choisis le rouge du sang, pour ma santé. »

			« Je choisis le bleu ciel, pour l’envol de mon imagination. »

			« Je choisis le vert, pour ma croissance. » (etc.)

			 

			La musique commence (si vous n’avez pas de musiciennes dans le coven, apprenez au groupe une mélodie populaire que toutes peuvent chanter ensemble). Les participantes dansent autour de l’Arbre de mai, en tissant les rubans vers l’intérieur et l’extérieur, et en se concentrant sur ce qu’elles ont choisi de tisser dans leur propre vie. Alors que les rubans s’enroulent de façon plus soutenue, le pouvoir monte jusqu’à devenir un Cône de Pouvoir sans mots. Quand le cône est libéré, les participantes peuvent continuer à danser et sauter par-dessus le feu, en exprimant, chaque fois qu’elles sautent, ce qu’elles souhaitent particulièrement. Passer par-dessus les flammes est un acte de purification qui porte chance. Les amants peuvent sauter ensemble pour purifier leur relation de toute disharmonie mesquine. Ceux qui veulent se débarrasser de quelque chose – de leur sentiment d’insécurité, par exemple – peuvent sauter en s’exclamant : « J’abandonne mon insécurité aux flammes ! »

			Quand l’excitation retombe, faites s’élever un cône de guérison, plus tranquille et solennel, pour toutes les membres du coven et les amies qui ne sont pas présentes. Bénissez les gâteaux et boissons et dissipez le cercle.

			Festoyez avec les fruits et la nourriture qui ont été suspendus dans les arbres.

			LITHA 
(SOLSTICE D’ÉTÉ, 20-23 JUIN) 70 & B.s

			L’autel et le cercle sont décorés de roses et autres fleurs d’été. Un feu de joie est allumé au centre du cercle. Le Prêtre porte une représentation de la figure masculine du Dieu, faite de brindilles entrelacées. Une miche de pain (soigneusement enveloppée dans plusieurs épaisseurs de papier aluminium) est cachée à l’intérieur. Une couronne de roses et fleurs sauvages est posée sur l’autel. Les membres du coven et leurs invitées sont aussi parés de fleurs.

			 

			Rassemblez-vous, faites ensemble une méditation du souffle et allumez le feu. La Prêtresse dit :

			Voici le temps de la rose, bouton et épine, parfum et sang. À présent, en ce jour le plus long, la lumière triomphe, mais c’est aussi le début de son déclin vers l’obscurité. Le Roi Soleil qui a grandi étreint la Reine de l’Été dans l’amour qui est la mort, parce qu’il est si complet que tout se dissout dans le chant unique de l’extase qui anime les mondes. Ainsi, le Seigneur de la Lumière meurt à lui-même, il lève les voiles et s’embarque dans la traversée des mers sombres du temps, en cherchant l’île de lumière qui est la renaissance. Nous faisons tourner la Roue et partageons son destin, car nous avons planté les graines de nos propres changements et, pour grandir, nous devons accepter même la disparition du soleil.

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle et invoquez la Déesse et le Dieu.

			Dansez la Danse en Spirale en chantant :

			Elle est lumineuse

			Elle est blanche

			Elle est brillante

			Couronnée de lumière !

			Il est radieux

			Il est éclatant

			Il se lève

			Il prend son envol !

			 

			Avec le pouvoir qui monte, le chant se transforme peu à peu (on chante en répétant de nombreuses fois les lignes qui suivent ; on peut chanter simultanément des lignes différentes).

			ELLE qui est au CENTRE, ELLE qui est ÉPANOUIE !

			Le FEUILLU, l’Homme VERT, le FEUILLU, l’Homme VERT…

			Elle qui est COURONNÉE, Elle qui ÉTREINT !

			 

			Le Prêtre danse avec l’effigie du Dieu au centre du cercle. Toujours en chantant, les membres du coven mettent des fleurs sur cette effigie en les entortillant dans les brindilles jusqu’à ce que, avec l’intensification du pouvoir, elle soit couverte de fleurs épanouies. Le cercle s’ouvre : le chant devient un Cône de Pouvoir sans mots alors que le Prêtre et la Prêtresse dansent auprès du feu. Quand le cône est à son apogée, la Prêtresse ouvre les bras et s’écrie : « Viens à moi ! À moi ! »

			 

			Le Prêtre jette l’effigie dans les flammes. Tous restent silencieux, méditant sur les fleurs flétries qui sont en train de brûler.

			 

			Alors que les fleurs se consument, les participantes peuvent chanter doucement « Lève les voiles » (voir ce chant au rituel du solstice d’hiver). Une participante fait le tour du cercle en portant dans ses mains la couronne de fleurs qu’elle présente devant le visage de chacune afin qu’elle puisse voir les flammes à travers la couronne. Elle dit : « Vois avec une vision claire. »

			Elle élève la couronne et dit : « Et connais le mystère du cercle ininterrompu ! »

			 

			Le Prêtre et la Prêtresse retirent le pain du feu et ouvrent la miche. La Prêtresse l’élève pour la montrer à tous :

			Prêtresse : 	Voyez, le Dieu est entré dans le grain !

			Tous :		Il va nous nourrir !

			Prêtresse : 	Le soleil est sur l’eau !

			Tous :		Il va abreuver notre soif !

			Prêtresse : 	Le Dieu est dans le blé

			Tous :		Il va pousser haut !

			Prêtresse : 	Le Dieu est sur l’arbre et la vigne !

			Tous :		Il va mûrir avec la saison !

			Prêtresse : 	Le soleil n’est pas perdu !

			Tous :		Il se lèvera à nouveau !

			Prêtresse : 	Le soleil est en nous !

			Tous :		Voyez comme nous brillons !

			Tous chantent : « Voyez comme nous brillons ! » alors que le pain et les boissons circulent tout autour du cercle.

			On partage la nourriture et on dissipe le cercle.

			LUGHNASAD 
(1ER AOÛT) 71 & B.t

			Décorez l’autel de gerbes et de grains de blé. Une grande effigie du Dieu faite en pain repose sur l’autel et il y a dans des paniers de petites figurines d’hommes et de femmes également faites en pain. D’autres paniers sont remplis de gâteaux ou biscuits en forme d’étoile. Un feu est allumé au centre du cercle.

			 

			Assemblez-vous, méditez et respirez ensemble. La Prêtresse dit :

			Voici la veillée mortuaire de Lugh, le dieu Soleil qui meurt avec l’année qui décroît, le Roi des céréales qui meurt quand on moissonne le grain. Nous sommes là entre espoir et peur, dans un temps d’attente. Dans les champs, le grain est mûr mais pas encore récolté. Nous avons travaillé dur pour amener beaucoup de choses à maturité, mais la récompense n’est pas encore assurée. À présent, la Mère devient celle qui Moissonne, l’Implacable qui se nourrit de la vie pour qu’une vie nouvelle puisse pousser. La lumière diminue, les jours raccourcissent, l’été passe. Nous nous sommes assemblées pour faire tourner la Roue, en sachant que pour récolter nous devons sacrifier, et que la chaleur et la lumière doivent passer pour qu’advienne l’hiver.

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle et invoquez la Déesse et le Dieu.

			 

			La Prêtresse porte devant les participantes les paniers où se trouvent les figurines en pain, en demandant à chacune : « De quoi as-tu peur ? » La participante répond en disant, par exemple : « De l’échec. » La Prêtresse répète sa question en encourageant la participante à chanter sa réponse : « Échec, Échec, Échec… » Un chant va émerger de toutes les peurs collectives, alors qu’elles sont canalisées dans les figurines en pain.

			 

			Le chant prend davantage de puissance et la Prêtresse guide une danse en chaîne sous forme d’une procession qui serpente en sens inverse du soleil, et qui va passer le feu. Chaque personne passe le feu en y jetant sa figurine en pain, en même temps qu’elle se concentre sur sa volonté de se libérer de sa peur.

			La Prêtresse chante :

			Dans ce feu, que cela me quitte et quitte les miens !

			Que cela passe, que cela disparaisse,

			Que cela parte avec la marée qui descend

			Et brûle avec le soleil rougeoyant

			Alors que l’année se meurt

			Et diminue pour disparaître

			Comme toute chose s’efface,

			Comme toute chose passe,

			Tout disparaît…

			(Répétez les deux dernières lignes.)

			 

			Quand toutes ont passé le feu, on élève un Cône de Pouvoir par un chant sans paroles pour purifier le groupe de ses peurs. Des membres du coven portent à présent les paniers où sont les gâteaux en forme d’étoile et en donnent un à chaque personne en lui demandant :

			« Qu’espères-tu récolter ? »

			Un chant s’élève des réponses, et un nouveau cône est érigé pour charger les étoiles du pouvoir de faire en sorte que l’espoir se manifeste.

			Toutes mangent les étoiles.

			Le Prêtre élève le pain représentant le Dieu en disant : « Voyez le grain de la vie ! »

			Il l’amène auprès de chaque personne et, pendant que chacune en coupe un morceau et le mange, il dit : « Mange de la vie qui ne cesse de mourir et renaître. »

			Festoyez et dissipez le cercle.

			MABON 
(ÉQUINOXE D’AUTOMNE, 20-23 SEPTEMBRE) 72 & B.u

			Décorez l’autel avec des fruits d’automne, des fleurs et des graines. Les membres du coven amènent des offrandes en gratitude : graines ou tissus. Des paniers remplis de fils, de plantes à cosse, de coquillages, de plumes et de petites pommes de pin sont disposés sur l’autel. Un feu est allumé.

			 

			Assemblez-vous, faites une méditation de respiration ensemble. La Prêtresse dit :

			Voici le temps de la récolte, un temps de gratitude et de joie, un temps d’adieux et de chagrin. À présent, le jour et la nuit sont égaux, en parfait équilibre, et nous réfléchissons à l’équilibre et au courant de notre vie. Le Roi Soleil est devenu le Seigneur des Ombres, voguant vers l’ouest : nous le suivons dans l’obscurité. La vie décline ; la saison de stérilité arrive, mais nous remercions pour ce que nous avons récolté et cueilli. Nous nous rencontrons pour faire tourner la Roue, et nous tissons le cordon de la vie qui va nous soutenir dans la traversée de l’obscurité.

			 

			Purifiez-vous et projetez le cercle. Invoquez la Déesse et le Dieu.

			Commencez par une Danse de Bannissement, en allant dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Une personne crie quelque chose, une phrase qui dit ce qui l’a blessée ou étouffée, empêchée de devenir qui elle pouvait être. Les autres reprennent la phrase et y font écho jusqu’à ce que sa puissance retombe. Puis quelqu’un d’autre crie une phrase, qui est reprise par le reste du groupe. Continuez jusqu’à ce qu’un Cône de Bannissement et Purification soit érigé et mis à la terre.

			 

			Asseyez-vous tous en cercle ; les paniers de cordons, graines, coquillages, etc., circulent sur le cercle. Chaque personne tresse ou tisse un cordon ou un fil qu’elle entrelace de choses de la nature, en se concentrant sur ce qu’elle désire tisser dans sa vie. En même temps que ce travail se fait, toutes chantent le Chant à Koré11†.

			Quand les cordons sont tissés, la Prêtresse noue chaque cordon autour du cou de sa créatrice en disant :

			Vois le cercle de la renaissance,

			Le cordon de la vie.

			Tu ne vas jamais disparaître.

			 

			Un cône est érigé pour charger les cordons. Prenez le temps nécessaire pour la transe et la méditation. Puis le Prêtre s’avance, élève une gerbe de blé et dit :

			« Le grain de l’automne est la graine du printemps. »

			Il jette la gerbe dans le feu et verse un peu d’eau en libation, en disant :

			Que soit bénie la Mère de toute vie.

			Que soit bénie la vie qui vient d’Elle et qui retourne à Elle

			 

			Il présente la coupe à la Prêtresse, qui dit :

			Nous avons semé, Nous avons pris soin,

			Nous avons cultivé, Nous avons cueilli,

			Nous avons récolté une belle moisson.

			Déesse, nous Te remercions pour Tes dons.

			Dieu, nous Te remercions de Ta bonté.

			Je Vous remercie pour _______ (quelque chose de personnel).

			 

			Elle verse un peu d’eau et jette son offrande dans le feu. Alors que la coupe circule sur le cercle, chaque personne remercie pour quelque chose et brûle son offrande.

			 

			Partagez nourriture et boissons, et dissipez le cercle.

			SAMAIN 
(HALLOWEEN, 31 OCTOBRE) 73 & B.v

			La fin du cycle de l’année à Halloween est le début de la Nouvelle Année des sorcières. Ainsi, nous finissons avec le commencement, comme il se doit, et la Roue continue à tourner.

			 

			Chaque participante, avant de partir de chez elle pour le rituel, prépare une assiette avec gâteaux et boissons et une bougie allumée en offrande aux disparus qui lui sont chers, et elle consacre du temps à se souvenir des amis et parents qui ne sont plus.

			 

			L’autel est décoré de feuilles mortes. Une pomme et un pentagramme y sont posés, et au centre du cercle il y a un cristal de méditation ou un bol de scrutation.

			 

			Le cercle se regroupe, fait une méditation de respiration ensemble, et la Prêtresse dit :

			Voici la nuit où le voile qui sépare les mondes est au plus fin. C’est la Nouvelle Année qui commence au moment où l’année se termine et meurt, quand la récolte a été cueillie et que les champs sont en jachère. Car aujourd’hui, le Roi de l’Année qui décroît s’est embarqué sur la mer sans soleil qu’est le ventre de la Mère, et il débarque sur l’île Brillante, l’œuf lumineux du monde, en devenant la graine de sa propre renaissance. Les portes de la vie et de la mort sont ouvertes ; l’Enfant Soleil est conçu ; les morts marchent, et aux vivants est révélé le Mystère : que toute fin est un nouveau commencement. Nous nous rencontrons dans un temps hors du temps, partout et nulle part, ici et là, pour saluer le Seigneur de la Mort qui est le Seigneur de la Vie, et la Triple Déesse qui est le cercle de la renaissance.

			 

			Purifiez-vous, projetez le cercle, et invoquez la Déesse et le Dieu.

			Tous se prennent les mains et entonnent un chant où les voix alternent :

			C’est le grand froid de la nuit, c’est l’obscurité (6). (À répéter.)

			La femme vit, elle passe, elle meurt.

			C’est le grand froid de la nuit, c’est l’obscurité.

			La peur vit, elle passe, elle meurt.

			C’est le grand froid de la nuit, c’est l’obscurité.

			(Continuez en improvisant des phrases.)

			 

			Alors que ce chant scandé continue, le Prêtre et la Prêtresse mettent un bandeau sur les yeux de chaque participante. Une à une, ils les sortent du cercle, les font tourner sur elles-mêmes, et les disposent pour former un « navire » – en les alignant en un long triangle, chacune ayant les mains posées sur les épaules de l’autre et se balançant et dodelinant d’avant en arrière. Le Prêtre enroule une corde autour de leurs poignets pour les attacher ensemble. Les membres du coven chantent doucement :

			Tissant le fil d’argent du navire

			D’un blanc laiteux

			Sillonne les vagues

			De la mer sans soleil

			Qui tissent le fil… (etc. À répéter.)

			 

			Quand chaque personne « monte à bord du navire », on lui donne un mot ou une phrase à répéter : « tissant le fil, tissant le fil, tissant le fil » ou « sillonne les vagues, sillonne les vagues », par exemple, en sorte qu’un rythme complexe et hypnotique se construise. Continuez jusqu’à ce que les participantes entrent en transe – alors la psalmodie change pour devenir :

			 

			Guerrier gris-perle, quête fantomatique,

			Prince du crépuscule, voguant vers l’ouest !

			 

			Faites monter le pouvoir, attendez que le silence s’installe. Le Prêtre s’avance et dit :

			 

			Nous sommes en vue de la côte lointaine.

			Voyez la lumière sur les vagues, comme un suaire,

			Une piste à suivre,

			Posez le pied sur la vague qui déferle, touchez terre.

			Libérez-vous de vos liens, et soyez libres !

			Les participantes brisent leurs liens.

			 

			Car ici il n’y a pas d’attaches.

			Débarrassez-vous des voiles qui obscurcissent votre vision !

			Les participantes enlèvent le bandeau sur leurs yeux.

			 

			Car ici tous les yeux sont ouverts !

			Vous les guerriers – ici vos combats sont terminés,

			Vous les travailleurs – ici vos tâches sont achevées !

			Vous qui avez été blessés, ici vous trouverez la guérison !

			Vous qui êtes épuisés, ici vous trouverez le repos.

			Vous qui êtes vieux, ici vous serez jeunes à nouveau !

			Car c’est ici la Terre de Jeunesse,

			La Terre brillante, l’île des Pommes.

			Ici les bois ne manquent jamais ;

			Ici, il y a un arbre, le cœur de la lumière,

			Et un puits de silence.

			Laissez-vous couler, vous couler pour dormir

			Auprès de ce puits de verdure, de ce puits profond.

			Les participantes s’allongent en regardant le cristal de divination. Elles commencent une induction à multiples voix, pendant que le Prêtre continue :

			Et suivez-Le – Il est ici –

			Il est Celui qui Réconforte, qui Console,

			La Grâce12* du Cœur, la fin du Chagrin.

			Il est le Guide : la Porte est ouverte.

			Il est le Guide : la voie est claire.

			Il est le Guide : la Mort n’est pas une barrière –

			Car Il est le Seigneur de la Danse des Ombres –

			Le Roi au royaume des rêves.

			 

			Toutes scrutent ensemble dans le cristal ou dans le bol, soit en silence, soit en disant ce qu’elles voient. Prenez un long moment pour cela. C’est la meilleure nuit pour scruter les possibles de l’année qui vient.

			 

			Quand toutes sont revenues de leurs visions, le Prêtre et la Prêtresse s’avancent vers l’autel. Elle y prend la grenade et l’élève en disant : « Voyez le fruit de la vie… »

			Il plonge son athamé dedans et l’ouvre en deux en ajoutant : « Qui est la mort ! »

			Ils se donnent à manger l’un l’autre des graines et en donnent aux participantes, en disant : « Goûtez les graines de la mort. »

			 

			Il élève la pomme en disant : « Voyez le fruit de la mort… »

			Elle la coupe à l’horizontale en ajoutant : « Qui est la vie ! » Elle l’élève et montre le pentacle formé par les graines et dit : « Voyez la quintuple étoile de la renaissance ! »

			Tout le monde goûte un peu de la pomme et boit une gorgée d’une boisson, alors que le Prêtre et la Prêtresse disent : « Goûtez les fruits de la renaissance et prenez une gorgée du breuvage de vie. »

			Tous se prennent les mains et les lèvent. La Prêtresse dit :

			Voici le cercle de la renaissance. (S’adressant au Prêtre) À travers toi, tout quitte la vie, mais à travers Moi tout peut renaître. Tout passe, tout change. La graine devient fruit, le fruit devient graine. En naissant, nous allons vers la mort ; en mourant, nous nourrissons la vie. Connaissez-Moi et soyez libres de toute peur. Car mon Ventre est le chaudron de la renaissance ; en Moi, le cercle ne cesse de tourner.

			Tous : « Soyez bénis ! »

			Festoyez et dissipez le cercle.

			NOTES

			(1)	Les rituels de notre tradition sont constamment en train de changer et d’évoluer. Nous les réécrivons et les recréons chaque année, en gardant les éléments que nous aimons le plus et en ajoutant de nouveaux aspects qui viennent du mythe sous-jacent et de l’énergie de la saison. Certains de ces festivals semblent susciter des paroles, psalmodies et liturgies ; d’autres appellent l’action et une symbolique concrète. Les rituels donnés ici le sont nécessairement sous forme condensée – une structure et un cadre sur lesquels on peut concevoir des cérémonies. Les lecteurs seront peut-être poussés à faire les rituels tels qu’ils sont écrits, mais sentez-vous libres également de les changer, d’en enlever des parties et d’y ajouter des choses.

			En général, dans les personnes présentes, certaines ne sont pas du tout familières avec la structure du rituel, ni avec les réponses à donner. Nous parcourons donc les grandes lignes du rituel avec les invitées et les membres du coven avant de le célébrer. Dans un rituel compliqué comme pour celui du solstice d’hiver, nous leur apprenons des réponses simples à donner, après des mots qui fonctionnent comme un signal. Par exemple « À vous » peut signifier « Répétez les phrases après moi » ; « Maintenant ! » peut être l’indice que c’est le moment de crier « Io ! Évohé ! », etc. Les initiées peuvent mémoriser auparavant les réponses qui sont plus compliquées, et les autres se joindre à elles en reprenant ce qu’elles disent. Pour les chants à deux voix alternées, on prépare en général à l’avance des phrases qui pourraient être « spontanées », et on les lance afin d’amorcer suffisamment le processus pour qu’une authentique spontanéité prenne la relève.

			Certaines personnes n’aiment pas du tout les rituels « à texte » et avoir à mémoriser : elles veulent être libres d’ignorer quels discours et chants ont été « décidés » et préfèrent improviser par elles-mêmes. Bien que les rituels soient écrits ici, par souci de simplicité, comme effectués par la Prêtresse et le Prêtre, plusieurs membres du coven peuvent mener chacune une séquence du rituel – ce qui réduit considérablement ce qu’il est nécessaire de mémoriser.

			(2)	Les dates des solstices et équinoxes varient d’une année à l’autre. Vérifiez-les sur des éphémérides ou des calendriers astrologiques.

			(3)	e. e. cummings, extrait de « I thank you God » dans les Poems 1923-1954, Harcourt Brace Jovanovich, 1954.

			(4)	Chant de la Ghost Dance amérindienne, Jerome Rothenberg (sld), in Technicians of the Sacred, Doubleday, 1969, p. 99.

			(5)	Idem.

			(6)	Adapté des Pygmées du Gabon, « Death Rites II » in Rothenberg, op. cit., p. 171.








			
				
					1* NdT : Set sail : embarquer, prendre la mer.

				
				
					2* NdT : Également appelée Imbolc dans la tradition celtique, c’est aussi la fête de la Chandeleur.

				
				
					3** NdT : Pour unifier la lecture, tout est resté au féminin ainsi que Starhawk l’a écrit dans la version originale. Mais, comme elle le précise elle-même, les covens peuvent accueillir aussi bien des hommes. Il convient donc de considérer qu’ils sont tout autant concernés et impliqués dans les rituels décrits.

				
				
					4* NdT : Fire (Feu) dans l’original a été ici traduit par « Flamme » pour garder le féminin dans la suite du chant, qui fait référence à la Déesse en tant que divinité du Feu.

				
				
					5** NdT : Simple grapevine step. Par exemple, pour aller vers la gauche on fait un pas latéral du pied gauche, puis un pas du pied droit que l’on amène sur la gauche en le croisant par-dessus le pied gauche, et un nouveau pas latéral en ramenant le pied gauche sur la gauche, etc.

					On trouvera une autre explication de la Danse en Spirale aux Commentaires du dixième anniversaire, où cette fois elle commence par les participants tournés vers l’intérieur du cercle.

				
				
					6* NdT : Également appelé Ostara.

				
				
					7† Voir page 251.

				
				
					8* NdT : Mind.

				
				
					9** NdT : Spirit.

				
				
					10* NdT : En fait : « sauvage » (wild).

				
				
					11† Voir pages 251.

				
				
					12* NdT : Ease : l’aisance.

				
			

		




		
			CHAPITRE 13

			ON CRÉE LA RELIGION : 
VISION DU FUTUR
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			SAMAIN, 
À L’AUBE

			Les femmes grimpent en haut de Twin Peaks, ces deux collines qui s’élèvent comme des seins dressés au-dessus de la baie de San Francisco. Leurs voix sont portées par le vent. Au sommet, elles déposent des offrandes à la Déesse : une plume, un coquillage, un nid d’oiseau.

			Elles sont en train de reconquérir leurs propres hauteurs.

			NUIT

			Lors de la conférence sur la violence et la pornographie, les intervenantes se tiennent devant une image de la Déesse de la Nuit, qui a les mains levées et dont la chevelure flotte dans la nuit.

			Trois mille femmes marchent dans des rues que les bars topless et les sex-shows saturent de leurs néons agressifs. Arrivées au parc où la marche se termine, elles chantent, dansent, s’aspergent les unes les autres d’eau salée purificatrice :

			Fais table rase du passé ; un nouveau rêve est à rêver !

			Nos corps sont sacrés, nos seins sont sacrés.

			Reprenons la nuit ; la nuit est à nous !

			Elles sont en train de reconquérir la nuit.

			NOVEMBRE 1978

			C’est le moment du reflux de l’année, la lune décroissante avant le solstice d’hiver. Je suis en train d’écrire ce chapitre final. Les journaux sont pleins de cadavres ; des suicides collectifs, des morts soudaines. Meurtre à l’Hôtel de ville de San Francisco – le revolver pointé derrière la tête, le coup de feu tiré délibérément ! En Guyane, on entend parler de mères qui ont porté la coupe de poison aux lèvres de leurs enfants. Escalade d’horreur. L’une après l’autre, les espèces animales et végétales abandonnent la terre. On fait des forages miniers dans les lieux sacrés. Vous vous rendez compte : des pesticides dans le lait maternel, la bombe à neutrons… Vous vous rendez compte : j’essaie d’écrire sur des choses pour lesquelles il n’y a plus de mots dans notre langage ; la signification des mots que j’emploie a été dévoyée, et on peut détourner ce que je veux dire. Le mot « religion » en est arrivé à signifier « placer sa confiance à l’extérieur de soi », ce qui nous amène à rester comme des enfants qui suivent une longue succession de figures paternelles : enseignants, prédicateurs, politiciens… Et comment savoir, dès lors qu’on a cessé de croire en soi-même, s’ils sont des dieux ou des psychopathes ?

			Est-ce qu’en tant qu’espèce nous sommes en train de nous mettre sur les rangs pour avaler un breuvage empoisonné ?

			 

			Witch (sorcière) – Wicca – vient de wic : « infléchir ». Pouvons-nous infléchir la signification des mots pour qu’ils retrouvent leur sens ? Pouvons-nous faire que « religion » ait le sens de « re-lier » ? Et pouvons-nous faire en sorte que « spiritualité » fasse référence à l’esprit humain ?

			 

			« La Déesse est en train de se réveiller », c’est ce que je dis à Laurel dans un moment d’optimisme sans doute délirant. « Qu’est-ce que tu veux dire par là ? » me demande-t-elle.

			Je réponds : « Un mode de conscience qui est resté endormi pendant des milliers d’années est en train de venir au premier plan ; nous abordons une vision des choses holistique ; notre modèle du cosmos a changé ; nous commençons à valoriser le féminin, le principe qui met au monde la vie, à donner de la valeur à l’humanité et au monde qui existe. »

			 

			Je regarde ce que j’ai écrit :

			« Dans les cercles, les villes, les bosquets, les cours d’eau, les rêveries et les rêves du sommeil, les mots, les mouvements, le flux de la musique, la poésie, l’art inspiré, le jour et la nuit, le combat, la faim, la joie, l’accélération des choses, le lait, le vin, un clin d’œil, un souffle, dans l’amour, une graine est plantée. »

			Mais je suis forcée de considérer la question : « Est-ce qu’elle aura le temps de faire pousser ses racines et de grandir ? »

			 

			Tout d’abord, j’y pense en termes de foi – je pense que le credo quia absurdum (« je le crois parce que c’est absurde ») de la Sorcellerie est la conviction que la vie va continuer, et qu’une culture qui soit véritablement au service de la vie est possible.

			Les chiens grattent pour sortir. Je les emmène de l’autre côté de la rue, dans un terrain vague, et je les observe en train de jouer à se battre, se roulant dans la boue ventre en l’air, leurs dents s’entrechoquant comme des coupes de champagne. Je comprends soudain que ce n’est pas une question de foi mais de volonté. Je veux que la vie continue.

			 

			Nous avons collectivement créé les cultes de la mort. Nous pouvons collectivement créer une culture de la vie.

			Mais pour cela, nous devons être disposés à sortir du rang, à renoncer au confort de laisser les décisions être prises par d’autres. Vouloir, c’est prendre nos propres décisions, guider notre propre vie, nous engager, donner notre temps, notre travail, notre énergie pour agir au service de la vie.

			Vouloir c’est reconquérir notre pouvoir, notre pouvoir de reconquérir le futur.

			 

			Extrait de mon Livre des Ombres

			« Nous te le disons : nous sommes en train de faire l’impossible. Nous sommes en train de nous apprendre à nous-mêmes à être humains. »

			Martha Courtot (1)

			« Et quand nous avons clairement gagné

			nous devons retourner dans le cercle

			 

			elle revient

			la chasse

			en suivant la mesure de la danse »

			Diane di Prima (2)

			Kevyn, l’une de mes compagnes de coven, a récemment fait un rêve dans lequel une puissante figure de femme lui apparaissait et lui disait : « Quand une sorcière acquiert un œil acrostiche, elle change. » Nous avons toutes les deux beaucoup réfléchi à la signification d’« œil acrostiche ». Bien sûr l’acrostiche est une sorte de mots croisés à plusieurs significations : quand on regarde ce jeu comme on lit normalement, de façon horizontale, les lettres forment certains mots – mais si on fait basculer notre vision à angle droit, tout change (et un autre sens se révèle). L’essence de la Sorcellerie, et du féminisme politique, est une vision acrostiche : nous considérons notre culture et notre conditionnement sous un tout autre angle et nous lisons un message complètement différent. La vision acrostiche est inconfortable. Elle nous met en désaccord avec tout ce qu’on nous a enseigné. Nous sommes obligés de valider notre propre expérience, étant donné qu’aucune autorité extérieure ne le fera pour nous.

			Dans notre réflexion sur le futur de la religion et de la culture, il nous faut regarder le présent en ayant une vision acrostiche. Cette vision légèrement biaisée révèle les états d’esprit sous-jacents que je considère comme une forme de « démangeaison » de la conscience – parce qu’ils nous causent un extrême inconfort sans pour autant que nous puissions les voir. Ils se sont incrustés en nous, sous notre peau. Dans ce chapitre, je veux étudier les forces destructrices, ainsi que les forces créatrices qui influencent l’orientation de notre évolution en tant que société. Ce n’est que lorsqu’on comprend quels sont les courants du présent que l’on peut clairement envisager le futur.

			 

			Si nous acceptons la responsabilité de revendiquer un futur à la vie, alors nous devons nous engager dans la tâche exigeante de recréer une culture. Il est nécessaire qu’intervienne un très profond changement dans notre attitude envers le monde et la vie en ce monde, dans nos attitudes les uns envers les autres, et dans nos conceptions de ce qui est humain. D’une manière ou d’une autre, nous devons triompher des rôles qu’on nous a enseignés, des structures de pensée et des façons d’être qu’on nous a apprises avant même de parler et qui sont enfouies si profondément en nous qu’on ne peut les voir. Aujourd’hui, les femmes sont en train de créer de nouveaux mythes, de chanter une nouvelle liturgie, de peindre leurs propres icônes et de tirer leur force des symboles anciens et nouveaux de la Déesse, « de la légitimité et de la bienfaisance du pouvoir féminin (3) ».

			 

			Un changement dans les symboles, cependant, n’est pas suffisant. Nous devons aussi changer le contexte dans lequel nous répondons aux symboles et changer nos manières de les utiliser. Si les images féminines sont simplement branchées sur les vieilles structures, elles aussi vont fonctionner comme des agents d’oppression, et cette perspective est doublement effrayante parce qu’alors le pouvoir libérateur dont elles sont imprégnées aujourd’hui leur sera voléB.w.

			La Sorcellerie est en effet l’ancienne religion, mais elle connaît à présent tant de changements et de développements qu’elle est en train d’être recréée en essence plutôt que ravivée. La religion féministe du futur est actuellement en train de se former. Celles d’entre nous qui sont impliquées dans cette « re-formation » doivent étudier de près le contexte culturel dans lequel nos idées sur la religion se sont formées, et examiner les nombreuses tendances régressives présentes dans la société d’aujourd’hui. Sinon, la nouvelle incarnation de la Déesse sera subtilement remodelée dans les formes mêmes que nous travaillons à transcender.

			 

			Une de ces tendances régressives est ce que j’appelle l’absolutisme1*, qui découle d’une intolérance à l’ambiguïté. Notre culture est hautement liée aux symboles, et nous avons en nous la supposition inconsciente que les systèmes symboliques sont les réalités qu’ils représentent. Si la description est la réalité, mais que les descriptions diffèrent, il n’y en a qu’une qui puisse être vraie. Ou bien Dieu a créé Adam et Ève, ou bien il y a eu une évolution à la Darwin… Ou bien les conflits inconscients non résolus sont ce qui cause en fin de compte notre malheur, ou bien ce sont nos conditions de vie économiques et matérielles. On va changer d’idéologie, mais sans examiner l’idée sous-jacente qu’il y a Une façon Juste et Vraie, et une Seule : la Nôtre ! et que les autres sont dans l’erreur.

			 

			L’absolutisme est quelque chose qui divise. Il installe de faux conflits – par exemple entre politique et spiritualité. Dans un article intitulé « Féminisme radical et spiritualité des femmes : Regardez bien avant de sauter », Marsha Lichtenstein écrit : « La contradiction, qui est en germe ce qui crée l’écart et la méfiance entre spiritualité et politique, vient de ce que chacune de ces approches perçoit la conscience de façon antithétique [c’est moi, Starhawk, qui mets en italique]. Une analyse de la conscience implantée dans la spiritualité va rechercher les causes finales dans des catégories de pensée qui sont des a priori, comme dans ce que révèlent les archétypes, dans le mythe d’Ève en tant que dépositaire du mal […] autant de processus de changements qui insistent sur l’exploration à faire à l’intérieur de soi […] Le féminisme radical, lui, analyse les conditions historiques et matérielles dans lesquelles la conscience des femmes s’est développée […] l’orientation vers un changement social est portée sur l’extérieur, vers la transformation de ces conditions sociétales qui ont donné forme à nos vies (4)B.x. »

			 

			Le mot-clé de ce passage est antithétique. Une spiritualité féministe fondée sur l’immanence de la Déesse dans le monde verra ces analyses comme des approches complémentaires plutôt que comme en opposition. Toutes deux sont vraies. Bien sûr, les a priori de la pensée influencent la conscience – et bien sûr, les conditions matérielles affectent notre aptitude à être dans notre entièreté. Nous avons besoin d’un changement à la fois intérieur et extérieur – l’un des deux aspects seulement n’est pas suffisant.

			 

			L’héritage judéo-chrétien nous a laissés avec la vision d’un univers fait d’opposés en lutte, qui ont valeur soit de bien, soit de mal. Ils ne peuvent coexister. Un éclairage précieux donné par la Sorcellerie, et partagé par de nombreuses religions de la Terre, est que les polarités sont en équilibre, pas en lutte. L’énergie circule en cycles. Parfois, elle déborde, en nous poussant à changer le monde ; et parfois elle reflue, en nous transformant. Elle ne peut s’exercer indéfiniment dans une seule direction ; elle doit toujours tourner et revenir, pousser et tirer, et c’est ainsi qu’elle est renouvelée. Si nous étiquetons la fin du cycle comme « mauvaise » ou pas nécessaire, nous nous coupons de toute possibilité de renouveau ou de savoir exercer un pouvoir soutenu. Nous devons clairement triompher de la tendance à associer la religion et la spiritualité à un retrait du monde et du terrain d’action. La Déesse est nous-mêmes et le monde – se relier à Elle, c’est s’engager activement dans le monde avec tous ses problèmes.

			 

			Le dualismeB.y glisse dans ce que j’appelle le « syndrome de droiture ». Quand il n’y a qu’une Seule Voie Juste et Vraie – la Nôtre ! – et que tous les autres sont dans l’erreur, alors ceux qui se trompent sont damnés, et les damnés sont le mal. On se dispense donc de reconnaître leur humanité et de les traiter selon l’éthique relationnelle commune. En général, ceux qui sont « dans la droiture », les Justes, entreprennent de se purifier de tout contact avec les porteurs du mal. Quand ils sont au pouvoir, ils instituent l’Inquisition, les chasses aux sorcières, pogroms, exécutions, censures et camps de concentration.

			 

			Les groupes opprimés et impuissants peuvent également avoir tendance à se voir comme les Justes74. Étant donné qu’ils ne sont pas en position d’éliminer les indésirables de la société, ils ne peuvent rester « purs » qu’en se retirant de l’ensemble de la communauté. Dans le mouvement des femmes, cela a donné naissance au séparatisme.

			 

			Je fais une distinction entre séparation et séparatisme. Les femmes ont besoin d’espace pour elles, surtout en ce moment de l’histoire où beaucoup d’entre nous récupèrent de leurs blessures infligées par des hommes. Il y a une intensité spéciale dans les mystères des femmes et une intimité inégalable dans leurs covens. Les femmes qui aiment d’autres femmes, ou qui restent vierges en n’appartenant qu’à elles-mêmes, arrivent à un pouvoir très particulier. Mais ce n’est pas la seule forme de pouvoir inhérent à la spiritualité féministe, ni la meilleure forme pour tout le monde. La Déesse est la Mère, la Vieille Femme, l’Amante tout autant que la Vierge. Elle est liée à la naissance, l’amour et la mort des hommes aussi bien que des femmes. Puisqu’Elle est immanente chez les femmes et dans le monde, alors Elle est également immanente chez les hommes.

			 

			Une culture matrifocale, fondée sur la nature, célèbre la diversité parce que la diversité assure la survie et permet que l’évolution continue. La nature crée des milliers d’espèces, pas simplement une seule ; et chacune est différente, adaptée à une niche écologique différente. Quand une espèce devient surspécialisée, avec un éventail d’adaptation trop étroit, il est vraisemblable qu’elle va disparaître. Quand les mouvements politiques et spirituels deviennent trop étroits, il est tout aussi vraisemblable qu’ils vont s’éteindre. La force du mouvement des femmes réside dans sa diversité car, jeunes ou vieilles, lesbiennes ou conformes, femmes au foyer ou futures présidentes de banque, les femmes se découvrent des intérêts communs, des besoins communs, et une sororité commune. Si notre culture dans son ensemble doit évoluer dans le sens de la vie, nous devons favoriser la diversité, créer et maintenir un large éventail de différences dans les styles de vie, les théories et les tactiques. Il nous faut triompher du sentiment d’être seuls dans la droiture, qui vient de nous voir comme Ceux qui ont été choisis2*, et créer notre religion d’hérétiques, la religion de ceux qui refusent de suivre une ligne idéologique ou de donner leur allégeance à des doctrines d’exclusivité.

			 

			Un autre conflit fallacieux créé par l’absolutisme est celui qui existe entre religion et science75. Quand on croit que Dieu est séparé du monde physique, la religion risque de se couper de la science et de se limiter au domaine des choses qui ont à voir avec Dieu. Mais la Déesse est manifeste dans le monde physique, et plus nous comprenons ses œuvres, mieux nous La connaissons. La science et la religion sont toutes deux des quêtes de vérité – elles ne diffèrent que dans leur méthodologie et par l’ensemble des symboles dont elles se servent pour décrire leurs découvertes. Leur champ d’investigation est le même.

			 

			« Comprendre une chose, c’est arriver à en donner une métaphore en lui substituant quelque chose qui nous est plus familier (5) », écrit Julian Jaynes (dans La Naissance de la conscience dans l’effondrement de l’esprit). « Nous disons que nous comprenons un aspect de la nature quand nous pouvons dire qu’il est semblable à un modèle théorique qui nous est familier (6). » La connaissance scientifique comme la connaissance religieuse sont un ensemble de métaphores pour évoquer une réalité qui ne peut jamais être complètement décrite ou comprise. La religion devient dogmatique quand elle confond la métaphore avec la chose qu’elle concerne. Les métaphores en elles-mêmes ne sont ni contradictoires ni antithétiques ; beaucoup peuvent être vraies en même temps. Elles désignent quelque chose qui est au-delà de ce que chacune montre : ce sont différentes lumières qui éclairent le même endroit.

			 

			Les métaphores scientifiques s’efforcent d’être cohérentes et vérifiables. On s’attend à ce qu’elles soient conformes à la réalité objective. Les mythes et symboles des religions tournées vers la nature ont aussi commencé en tant que métaphores pour évoquer la réalité observée : le mouvement du soleil et de la lune, la croissance et le flétrissement des plantes, le comportement des animaux et les changements de saison. Ces métaphores résonnent à de nombreux niveaux, engageant à la fois notre conscience verbale et analytique et notre conscience holistique et créatrice d’images. Elles touchent nos émotions, en déterminant non seulement ce que l’on connaît mais aussi ce que l’on ressent de la nature. Si on décrit le vagin comme une fleur, on est dans un sentiment différent de si on en parle comme d’un « morceau de viande » ou comme de « l’orifice génital ». Si nous appelons l’océan « notre Mère, le ventre de la vie », nous allons faire davantage attention à ne pas y déverser quantité de poisons que si nous voyons l’océan simplement comme « une masse d’H2O ».

			 

			J’aimerais voir la religion de la Déesse du futur s’enraciner fermement dans la science, dans ce que nous pouvons observer du monde physiqueB.z. L’observation est une méditation, ce que les bâtisseurs de Stonehenge – à la fois temple, observatoire astronomique, calendrier et instrument de calcul – savaient bien. La Sorcellerie a toujours été une religion empirique ; les plantes, les sortilèges et les pratiques étaient constamment testés, et les résultats étaient comparés lors des rassemblements des covens. Aujourd’hui, quand on introduit un nouveau rituel, exercice ou invocation, la question est encore : « Est-ce que ça marche ? » Nos tests sont plus subjectifs que ceux de la science : Avons-nous ressenti quelque chose ? Avons-nous changé ? Avons-nous eu les résultats que nous attendions ? Étions-nous excités ? extatiques ? inquiets ? ennuyés ? Pourquoi ?

			 

			Les anciens symboles étaient tirés de l’observation de schémas récurrents dans la nature. Certains se trouvent approfondis par notre plus grande connaissance de ces modèles. Par exemple, la spirale était l’ancien symbole de la mort et de la renaissance. Nous la reconnaissons à présent dans la forme de la molécule d’ADN, qui contient l’information permettant la croissance de l’organisme : le symbole passe donc à un autre niveau de signification. Notre galaxie elle aussi est une spirale ; « ce qui est en haut est comme ce qui est en bas ».

			 

			D’autres mythes et symboles vont se transformer pour refléter des connaissances nouvelles. Beaucoup des anciens mythes concernant les saisons se fondent sur la perception vécue que le Soleil tourne autour de la Terre. Même notre langage illustre cette conception erronée ; nous disons « le Soleil se lève », même si intellectuellement nous savons que ce n’est pas ce qu’il fait et que cela ne l’a jamais été, mais que c’est la Terre qui tourne. Étant donné que notre physiologie et notre psychologie évoluent en suivant un soleil qui semble se lever et se coucher, les anciens mythes, qui contribuent à connecter nos cycles internes à ceux du monde extérieur, ne peuvent pas être tout bonnement écartés. Mais il y a peut-être aussi une signification ésotérique au mouvement de la Terre. Nous n’attendons pas simplement la lumière ; nous voyageons vers elle.

			 

			Dans la future ou même actuelle religion de la Déesse, une photographie de la Terre vue de l’espace pourrait être notre mandala. Nous pourrions méditer sur la structure de l’atome tout autant que sur les icônes des anciennes déesses, et considérer à la lumière d’une discipline spirituelle les années que Jane Goodall a passées à observer les chimpanzés. Les sciences physiques, les mathématiques, l’écologie et la biochimie s’approchent de plus en plus de la mystique. De nouveaux mythes pourraient reprendre leurs concepts et les rendre numineux pour infuser nos attitudes et actions d’émerveillement devant la richesse de la vie.

			 

			La spiritualité fait un bond là où la science ne peut pas encore suivre, parce que la science doit toujours tester et mesurer, et que la réalité et l’expérience humaine sont rarement quantifiables. Sans mettre de côté la science, nous pouvons en reconnaître les limites. Il y a beaucoup de modes de conscience qui n’ont pas été validés par le rationalisme scientifique occidental, en particulier ce que j’appelle « la conscience stellaire » ou le mode de perception intuitif et holistique de l’hémisphère droit du cerveau. En tant que culture, nous sommes en train de vivre un tournant, une nouvelle orientation vers ce qui est intuitif, vers le parapsychique qui a été nié pendant si longtemps. L’astrologie, le tarot, la chiromancie – toutes les anciennes formes de divination connaissent un renouveau. Les gens recherchent des expansions de conscience dans tout ce qui est possible, du yoga aux drogues et à de coûteux séminaires de week-ends, et ils ne voient aucun intérêt à une religion qui se résume à un ensemble de doctrines, ou à un terne divertissement du dimanche. Une religion qui se veut viable et apte à se développer aujourd’hui va inévitablement être concernée par une certaine forme de magie, définie comme « l’art de changer de niveau de conscience à volonté ».

			 

			La magie a toujours été un élément de la Sorcellerie, mais dans l’Art ses techniques se pratiquaient dans un contexte communautaire et tourné vers la connexion. Il existait des moyens d’union extatique avec la Déesse en Soi, mais qui n’étaient pas des fins en eux-mêmes. La fascination pour le parapsychique – ou le psychologique – peut nous faire dangereusement dévier de n’importe quel chemin spirituel. Quand les visions intérieures deviennent une façon d’échapper aux contacts avec les autres, il vaut bien mieux regarder la télévision. Quand les « expansions de conscience » n’approfondissent pas nos liens avec les gens et avec la vie, c’est bien pire qu’inutile. C’est de l’autodestruction spirituelleC.a.

			 

			Si nous ne voulons pas que la religion de la Déesse devienne une compète idiotie, il nous faut vaincre la tendance à faire basculer la magie dans la superstition. La magie – et parmi ses branches, j’inclus la psychologie car elle ambitionne de décrire ce qu’expérimentent la conscience et la possibilité de changer de conscience – est un art. Comme d’autres arts, son efficacité dépend bien plus de qui la pratique que de la théorie sur laquelle sa pratique est fondée. La peinture des tombes égyptiennes s’organise sur des principes structurels complètement différents du surréalisme au XXe siècle – et pourtant ces deux écoles nous ont donné des œuvres puissantes. La musique balinaise a des gammes et des structures rythmiques différentes de la musique occidentale, mais elle n’en est pas moins magnifique. Les concepts de Freud, Jung, Melanie Klein et le chamanisme sibérien peuvent tous aider à guérir ou à perpétuer la maladie, selon la façon dont ils sont appliqués.

			 

			Les systèmes magiques sont des métaphores hautement élaborées, pas des vérités. Quand on dit qu’« il y a douze signes dans le zodiaque », ce que l’on veut dire en réalité c’est qu’« on va considérer l’infinie variété des caractéristiques humaines à travers cette grille mentale parce qu’elle va nous permettre des éclairages » ; et quand on dit qu’« il y a huit notes sur la gamme », on veut dire que, parmi les diverses possibilités sonores, on va se concentrer sur celles qui entrent dans cette manière précise de les organiser parce que, en faisant cela, on peut faire de la musique. Mais, quand on oublie que les signes zodiacaux sont des façons arbitraires de regrouper les étoiles et qu’on se met à croire qu’il y a d’énormes lions ou scorpions dans le ciel, on a un problème ! La valeur des métaphores en magie, c’est qu’à travers elles, nous nous identifions et nous nous connectons à des forces plus grandes, nous prenons part aux éléments, aux processus cosmiques, aux mouvements des étoiles. Mais si nous nous en servons pour donner des explications faciles et faire des catégories bas de gamme, cela rend notre esprit plus étroit au lieu de l’ouvrir à l’expansion, et cela réduit l’expérience à un ensemble de formules qui nous séparent les uns des autres et qui nous coupent de notre propre pouvoir.

			 

			La nostalgie de l’expansion de conscience a amené beaucoup d’entre nous à faire « le voyage en Orient3* », et les concepts hindous, taoïstes et bouddhistes ont imprégné la culture occidentale de compréhensions nouvelles76. Le dialogue Orient-Occident est devenu un élément d’influence majeure dans l’évolution vers une nouvelle vision du monde. Les religions d’Orient offrent une approche radicalement différente de celle des traditions judéo-chrétiennes. Elles sont expérientielles plutôt qu’intellectuelles ; elles offrent des exercices, des pratiques et des méditations plutôt que des catéchismes. L’image de Dieu n’est pas anthropomorphique, un Dieu le Père barbu dans le ciel, mais le champ abstrait, inconnaissable, de la conscience elle-même, le vide, le Tao, le changement4*. Leur but n’est pas de connaître Dieu, mais d’être Dieu. De bien des façons, leurs philosophies sont très proches de celle de la Sorcellerie.

			 

			Cependant, en tant que femmes, nous devons examiner très attentivement ces philosophies et nous poser la question critique et réaliste : « Qu’y a-t-il là-dedans pour moi ? Qu’apporte ce système spirituel aux femmes ? » Bien sûr, les gourous, enseignants et maîtres ascensionnés nous diront qu’en posant pareille question nous sommes tout bonnement en train de continuer notre esclavage aux puissances du Mental, que ce n’est là qu’une nouvelle ruse de l’ego qui résiste à sa dissolution dans le Tout. La vérité est que, tandis que les hommes sont, dans notre société, encouragés à avoir des ego forts et à fonctionner sur des modes compétitifs, agressifs et intellectuellement valorisés – ce qui peut effectivement être pour eux cause de souffrance –, pour la plupart des femmes, l’ego est semblable à une fragile violette africaine, qui a poussé en secret, dont on a pris soin avec des engrais et en l’abritant d’un soleil trop intense. Avant de jeter mon ego dans la poubelle collective, je veux être sûre d’avoir quelque chose en retour. Je ne me sens pas qualifiée pour discuter de la façon dont les religions d’Orient fonctionnent au sein de leurs propres cultures. Mais si nous regardons les femmes qui, en Occident, ont adopté ces cultes, en grande majorité nous les voyons dans la servitude. Une servitude extatique, peut-être, mais néanmoins servitude.

			Les religions d’Orient peuvent aider les hommes à être davantage eux-mêmes5*, à être en contact avec leurs sentiments intuitifs, réceptifs, bienveillants, qu’ils ont été conditionnés à ignorer. Mais les femmes ne peuvent être davantage elles-mêmes en étant encore plus passives, douces et soumises qu’elles le sont déjà. Nous devenons nous-mêmes en connaissant notre force et notre créativité, notre agressivité, notre sexualité, en affirmant le Soi6**, pas en le niant. Nous ne pouvons pas parvenir à l’illumination en nous identifiant à la femme de Bouddha ou à des groupies-oui-oui de Krishna. Alors que l’Inde a de fortes traditions de la Déesse – le tantra, le culte de Kali –, celles-ci sont moins facilement populaires en Occident, parce qu’elles ne correspondent pas à notre attente culturelle que la vérité soit dispensée par des représentations masculines, par des hommes charismatiques. Si nous regardons attentivement les symboles, la structure hiérarchique et le déni de la sexualité et des émotions prôné par des gourous qui attirent largement des Occidentaux à participer à leurs cultes, on ne peut qu’en conclure que, même s’ils se servent de moyens différents, c’est toujours la même chanson qu’ils jouent.

			 

			Une autre dimension de l’absolutisme est notre tendance à croire que la vérité est d’une certaine façon plus vraie quand elle est exprimée dans ses extrêmes ; qu’une théorie, pour être valable, doit expliquer quelque chose. Par exemple, un psychologue découvre que les rats peuvent être conditionnés à réagir à certains stimuli de façon prévisible et il en conclut que tout apprentissage n’est rien d’autre que des réactions conditionnées. Ce qui donne lieu à des déclarations retentissantes et des discussions sans fin dans les revues professionnelles : après tout, comment prouver ce que l’on ressent naturellement – qu’entre un rat dans un labyrinthe et une joueuse de tennis russe7* qui apprend à danser, il y a d’autres facteurs qui entrent en jeu ? Mais si le psychologue disait simplement : « certains apprentissages sont une question de conditionnement », qui l’écouterait ? Une affirmation comme celle-là n’a rien d’impressionnant, elle n’a l’air ni nouvelle ni originale ; elle ne fournit aucun terrain où pouvoir démarrer d’utopiques communautés expérimentales, et ne donne lieu à aucune reconnaissance internationale ou tournée de conférences lucratives. Cela sonne comme une platitude, évidente. Sa seule vertu est d’être vraie, ce que la généralisation si plaisante à entendre n’est pas.

			 

			Les affirmations de vérités présentées comme absolues sont souvent extrêmement attirantes. Quelque chose en nous a envie que la vie soit organisée de façon nette autour de principes clairs, sans rien qui dépasse… Nous souhaitons désespérément que tous nos problèmes de division longue8** soient résolus avec des nombres entiers et qu’il n’y ait pas de fraction qui reste. Mais si ce qui nous intéresse c’est de résoudre les problèmes et pas de manipuler de gentils schémas, nous devons accepter que ce ne soit pas le cas. Ce n’est que lorsque nous sommes prêts à nous confronter à la boue et au manque de clarté de la réalité que nous pouvons espérer la transformer.

			 

			Au cours des toutes dernières années, toute une série de gourous laïcs a pas mal fait son commerce en rencontrant le fort désir de notre culture d’avoir des principes simples et structurés sur lesquels fonder nos vies. Le fondement de beaucoup des mouvements de « développement personnel » ou « développement du potentiel humain » est le concept absolutiste de « Je crée ma propre réalité »C.b. D’une certaine façon, c’est réconfortant de le croire ; mais par ailleurs, c’est une pensée terrifiante. On peut effectivement croire que c’est vrai, que l’on crée sa vie, les occasions favorables, sa santé physique, bien plus qu’on en prend la responsabilité. Si j’accuse ma mère d’être responsable de mon malheur, ou bien « le système », ou la malchance, je vais continuer à être malheureuse au lieu d’agir pour changer ma situation. Il ne tient qu’à moi et à personne d’autre de me créer un travail qui ait du sens, de trouver de l’argent pour vivre, de me faire des relations importantes dans ma vie, et rien sauf moi-même ne peut m’empêcher d’avoir tout cela. Je suis, bien sûr, comme la plupart des membres de ces mouvements, blanche et de classe moyenne. Si ma peau était d’une autre couleur, si j’étais mentalement attardée à cause de la malnutrition depuis mon plus jeune âge, ou handicapée, je doute que j’aurais un discours aussi sublime sur mes capacités à créer ma réalité. Est-ce que c’est la victime du viol qui a créé l’agression ? Est-ce que ce sont les enfants du Vietnam qui ont créé le napalm ? Évidemment non.

			 

			En grande partie, la réalité – le système de soins, les guerres, les rôles attribués dans la société aux hommes et aux femmes – est créée collectivement, et elle ne peut être changée que collectivement. L’un des éclairages les plus nets du féminisme est que nos luttes ne sont pas simplement individuelles, et que notre douleur n’est pas seulement une douleur personnelle ; elle provient des façons dont notre culture traite les femmes en tant que classe. Le sexisme, le racisme, la pauvreté, ou un accident imprévisible peuvent façonner l’existence des personnes qui en sont victimes, mais ce ne sont pas des choses qu’elles ont créées. Si la spiritualité est d’être véritablement au service de la vie, elle doit insister sur le fait que nous sommes tous responsables les uns des autres. Son objectif ne doit pas être l’illumination personnelle, mais la reconnaissance de notre interdépendance et de notre engagement les uns envers les autres.

			 

			La religion féministe ne fait pas de fausses promesses. Elle ne prépare pas à la douleur et à la désillusion qui viennent quand la groupie qui a grandi se heurte à une réalité qui ne peut être changée. La nuit suit le jour, et il n’y a absolument rien que moi ou un expert en développement personnel puisse modifier à cela.

			 

			Le paradoxe, bien sûr, c’est que nous sommes la Déesse : chacun de nous est une partie de la réalité interdépendante et faite d’interpénétrations qui est le Tout. Et, même si on ne peut pas empêcher la Terre de tourner, on peut choisir de vivre chaque révolution de la Terre autour du Soleil de façon si profonde et complète que même l’obscurité devient lumineuse. Vouloir ne veut pas dire que le monde va se conformer à nos désirs – cela signifie que nous avons notre volonté : nous allons faire nos propres choix et agir en sorte de les mener à bien, même en sachant que nous pouvons échouer. La spiritualité féministe valorise le courage de savoir prendre des risques, d’accepter de faire des erreurs, d’être notre propre autorité.

			 

			Nous devons nous défaire de la croyance que seuls quelques individus dans l’histoire ont été en ligne directe avec la vérité ; que Jésus, Bouddha, Mahomet, Moïse, Freud ou Werner Erhard9* en savent bien plus que nous sur nos âmes. Bien sûr, nous pouvons apprendre d’eux, mais nous ne pouvons pas nous permettre de leur céder notre pouvoir pour diriger nos vies. Une religion féministe n’a besoin d’aucun messie, d’aucun martyr, d’aucun saint pour lui ouvrir la voieC.c. Mais plutôt, elle doit nous valider dans la découverte et le partage de nos expériences, intérieures et extérieures. Son objectif devrait être cette tâche impossible de nous apprendre à nous enseigner nous-mêmes – puisque nous n’avons aucun modèle ni enseignant qui puisse nous montrer le chemin – à devenir des humains, pleinement vivants, ayant toutes les passions et désirs humains, les fautes et limitations, et des possibilités infinies.

			Beaucoup de forces aujourd’hui sont en train de former la genèse de nouveaux mythes. J’ai parlé des changements que la science a amenés à la religion, et de l’impact du dialogue Orient-Occident. Notre prise de conscience grandissante de l’écologie, de l’apocalypse environnementale imminente, nous a obligés à nous rendre compte de notre interdépendance avec toutes les formes de vie, ce qui est la base de la religion de la Déesse. Le changement d’attitude de notre culture par rapport à la sexualité est aussi en train d’influencer notre spiritualité.

			 

			Les féministes ont à juste titre souligné que notre prétendue révolution sexuelle a trop souvent signifié le libre marché du corps des femmes et la tendance à les considérer comme des objets. Mais c’est parce que nous ne sommes pas encore sexuellement libres ! La pornographie, le viol, la prostitution, le sadomasochisme font simplement ressortir le thème sous-jacent à l’ascétisme, au célibat et à la chasteté chrétienne : que le sexe est quelque chose de sale et de mal et que, par extension, les femmes le sont aussi. Sous la domination du patriarcat, la sexualité offre des justifications à la violence contre les femmes – lapidation des femmes adultères, bûchers des sorcières, questions narquoises sur la conduite des victimes de viol.

			 

			La religion de la Déesse reconnaît la sexualité comme l’expression de la force créatrice de vie de l’univers. Ce n’est pas sale, ni quelque chose de tout simplement « normal » : c’est sacré, c’est la manifestation de la Déesse. Heureusement, cela ne veut pas dire qu’on doit être ordonné avant de pouvoir la pratiquer. Dans la spiritualité féministe, une chose sacrée peut aussi être quelque chose d’affectueux, joyeux, agréable, passionné, drôle ou purement animal. « Tous les actes d’amour et de plaisir sont Mes rituels », dit la Déesse. La sexualité est sacrée parce que c’est un partage d’énergie, dans un abandon passionné au pouvoir de la Déesse, qui est immanente dans notre désir. Dans l’orgasme, nous partageons la force qui anime les étoiles.

			La plus grande force productrice de mythes à l’œuvre aujourd’hui, cependant, est le féminisme. Les femmes ont osé voir à travers un regard acrostiche, et les moules se sont brisés. Le processus de changement culturel est long et difficile. Les lois, le langage, le système économique et social ne reflètent pas encore notre vision. Mais nous sommes en train de découvrir et de créer des mythes, des symboles et des rituels qui le font. Nous avons besoin d’images qui vont au-delà du langage, des lois et des habitudes, qui nous propulsent au-delà des limites de nos vies, dans cet espace entre les mondes où nous pouvons voir avec clarté.

			 

			Le mouvement féministe est un mouvement magico-spirituel tout autant qu’un mouvement politique. Il est spirituel car il se destine à la libération de l’esprit humain, à la guérison de notre fragmentation, à ce que nous devenions pleinement nous-mêmes. Il est magique parce qu’il nous fait changer de conscience, il met notre attention en expansion et nous donne une vision nouvelle. Il est magique aussi selon une autre définition : « L’art d’amener des changements conformément à la volonté. »

			 

			Si nous voulons reconquérir10* notre culture, nous ne pouvons pas nous permettre des définitions étriquées.

			 

			Et quand nous avons clairement gagné, « nous devons revenir dans le cercle ». Le cercle est le cercle écologique, le cercle de l’interdépendance de tous les organismes vivants. La civilisation doit revenir à l’harmonie avec la nature.

			 

			Le cercle est aussi le cercle de la communauté77. Les anciennes structures familiales, les réseaux de soutien et de soins sont en train de se détériorer. La religion a toujours été une source fondamentale de communauté, c’est une fonction indispensable de la spiritualité féministe de créer de nouveaux réseaux d’engagement. La communauté implique aussi des questions plus larges, sur la façon de partager équitablement le pouvoir, les richesses et les possibilités entre les groupes, ainsi que de savoir qui prend soin des enfants, des personnes âgées, malades et handicapées. Quand la Divinité devient immanente dans le monde, ce sont là des domaines de préoccupation spirituelle.

			 

			Le cercle est aussi le cercle du Soi. Notre vision du Soi – ce qu’il est, comment il perçoit, sur quels modes il fonctionne – a énormément changé. La spiritualité féministe est aussi un voyage intérieur, une quête de vision personnelle, un processus d’autoguérison et d’exploration de soi.

			 

			Revenir au cercle ne veut pas nécessairement dire adhérer à la Sorcellerie en particulier. J’espère que la religion du futur sera une religion à multiples facettes, se développant à partir de nombreuses traditions. Peut-être verrons-nous un nouveau culte de la Vierge Marie et une résurgence de l’ancienne déesse des HébreuxC.d. Les traditions amérindiennes et afro-américaines pourront s’épanouir dans un environnement où elles recevront le respect qu’elles méritent. Les religions d’Orient vont inévitablement changer en se développant en Occident, et il se peut qu’une partie de ce changement touche les rôles qu’elles assignent aux femmes.

			 

			Mais il y a des concepts précieux sous-jacents à la Sorcellerie, dont les autres traditions féministes peuvent s’inspirer. Le plus important est la compréhension de la Déesse, la divinité, comme immanente dans le monde, manifestée dans la nature, chez les humains et dans la communauté humaine. Celle qui Est Tout ce qui Est n’est pas et n’a jamais été séparée de ce monde physique qui existe. Elle est ici, maintenant, Elle est chacun de nous dans le présent éternellement changeant. Elle n’est personne d’autre que vous, nulle part ailleurs que là où vous êtes – et pourtant Elle est chacun et tous. La vénérer, c’est affirmer, même devant la souffrance et souvent sans raison, que la vie est bonne, un grand cadeau, l’occasion constante d’être dans l’extase. Et si on voit que la vie devient un fardeau de misère pour d’autres, on a la responsabilité de changer cela.

			 

			Du fait que la manifestation de la Déesse est présente chez les humains, nous n’essayons pas d’échapper à notre humanité, mais nous cherchons à devenir pleinement humains. La tâche de la religion féministe est de nous aider à apprendre des choses qui semblent très simples, mais qui sont pourtant bien plus exigeantes que les plus extrêmes disciplines du patriarcat. Il est plus facile d’être célibataire que d’être pleinement vivante sexuellement. Il est plus facile de se retirer du monde que d’y vivre ; plus facile d’être un ermite que d’élever un enfant ; de réprimer ses émotions que de les sentir et les exprimer ; de méditer dans la solitude que de communiquer dans un groupe ; de se soumettre à l’autorité d’un autre que de mettre sa confiance en soi-mêmeC.e. Il n’est pas facile d’être une sorcière, quelqu’un qui « infléchit », qui donne forme, pas facile de faire partie des Sages ; ce n’est pas sécurisant, confortable, aisé, moelleux, réconfortant, ni une garantie d’avoir la paix de l’esprit. Cela demande de l’ouverture, de la vulnérabilité, du courage et du travail. Cela ne donne aucune réponse : il n’y a que des tâches à mener et des questions à considérer. Pour pouvoir véritablement transformer notre culture, nous avons besoin de cette orientation vers la vie, vers le corps, vers la sexualité, vers l’ego, la volonté, vers toute la fange et l’aventure d’être humain.

			 

			La Sorcellerie offre le modèle d’une religion de la poésie, pas d’une religion théologique. Elle présente des métaphores, pas des doctrines, et laisse ouverte la possibilité de réconciliation entre la science et la religion, entre les nombreuses voies de connaissance. Elle fonctionne avec ces approches profondes de la connaissance que notre culture a niées et dont nous avons faim.

			 

			La vision du monde de la Sorcellerie est cyclique, en spirale. Elle dissout les dualités et voit les opposés comme complémentaires. La diversité est valorisée ; les deux pôles d’une dualité sont toujours précieux parce que c’est entre eux que circule la pulsation on-off d’énergie polarisée qui soutient la vie. Ce cycle est le rythme de la danse à laquelle le Chasseur, le chercheur, est toujours ramené.

			 

			Enfin, l’Art procure un modèle structurel : le coven, le cercle d’amis, dans lequel il y a une direction11*, mais pas de hiérarchie, et qui est suffisamment petit pour créer une communauté sans que les membres perdent leur individualité. La forme du rituel est circulaire : nous nous faisons face les uns les autres, et pas face à un autel, un podium ou un sanctuaire, parce que c’est en soi et dans l’autre que se trouve la Déesse. Chaque sorcière est une Prêtresse, et chaque sorcier un Prêtre. Il n’y a pas de hiérophante, ni de messie, d’avatar ou de gourou. La Déesse dit : « Si ce que vous cherchez vous ne le trouvez pas en vous-même, vous ne le trouverez jamais ailleurs. Car Je suis avec vous depuis le commencement. »

			 

			Quand nous retournerons dans le cercle, quand nous aurons clairement gagné, que serons-nous ? J’ai des bribes de visions : ce sont peut-être les mémoires de vies futures :

			 

			Les enfants s’éveillent au milieu de la nuit pour observer la Lune qui se lève. On ne leur enseigne rien sur la Lune avant qu’ils aient vécu avec elle pendant un cycle, se levant quand elle monte, allant dormir quand elle se couche. On ne leur enseigne rien sur le Soleil avant qu’ils l’aient observé pendant une année, en suivant ses mouvements sur l’horizon. Leurs enseignants les encouragent à faire des dessins, des histoires et des chansons sur la Lune et le Soleil.

			 

			Quand ils sont plus grands, on leur montre un modèle du Système solaire. On ne leur dit rien là-dessus, on les laisse simplement chaque jour avec ce modèle pendant un moment, pour l’observer en ayant l’esprit ouvert. Pour certains d’entre eux, la compréhension viendra dans un moment d’illumination. Pour d’autres non. Cela n’a pas d’importance. Au bout d’un moment, on les encourage à poser des questions. Au bout d’un moment, on leur répond.

			 

			Et quand ils sont plus vieux, ils peuvent faire un pèlerinage vers la Lune. Certains peuvent vivre pendant un temps dans le Sanctuaire du Visage lumineux, à observer la Terre croître et décroître. D’autres vont préférer le Sanctuaire sombre, qui fait constamment face aux étoiles.

			 

			… Le chemin est parfois escarpé, mais il n’est pas difficile à suivre. Aradia sait qu’elle n’est pas à l’aise simplement parce qu’elle est seule. Comme tous les autres enfants, elle a randonné et campé de nombreuses fois dans ces montagnes. Mais jamais seule auparavant.

			 

			Elle s’arrête un instant dans une clairière en hauteur pour s’imprégner de soleil. Trois jours. Elle va vivre de la terre, ou jeûner. La Fête du Premier Sang, la célébration, les assiettes de nourriture couleur rouge, les cadeaux enveloppés de papier rouge dont elle ne se servira pas pendant un an, sont déjà les souvenirs d’une ancienne vie. À présent, elle passe à autre chose. Elle a donné ses poupées et ses jouets. Le long de la haute crête, elle suit la piste qui mène au lac des Femmes.

			 

			Anna attend auprès du lac. Il repose au creux des montagnes, comme une larme au creux de la main. Elle savoure le silence – après toutes ces années de bruit, d’enfants, de travail, d’exigences. Après des années à dessiner des plans de bâtiments, c’est bon de voir des arbres et des rochers, de prendre son Année de Repos. Quand les jeunes filles arrivent, elle et les autres femmes leur enseignent des choses sur leur corps, sur le vent et les rochers, le feu et l’eau. Les jeunes filles apprennent à filer et tisser, à faire du feu sans allumettes, à comprendre comment parlent les animaux. Pendant la nuit, elles sont instruites des mystères et des chants dont les femmes se souviennent. Et elles font de la magie…

			 

			… C’est la nuit du solstice d’hiver. À San Francisco, il y a des feux de joie partout, comme alignés en série sur les plages, ou étincelant sur Twin Peaks et sur tous les lieux élevés. Dans les parcs et sur les toits, de petits groupes se rassemblent autour de chaudrons. Ce ne sont pas des rencontres de grands groupes, seulement des cercles.

			 

			Ils commencent par une très vieille coutume : marcher dans l’endroit pour y chercher des papiers ou des objets qui n’ont rien à y faire. Les Anciens ont débattu sur le bien-fondé de continuer cette coutume : elle est obsolète. Il n’y a jamais de saleté à enlever. Rien n’est fait pour être jeté avec négligence ; rien n’est gâché.

			 

			Depuis le sommet des collines, la ville est une mosaïque colorée de verts. Partout il y a des jardins. Les derniers rayons du soleil brillent dans les mille capteurs solaires.

			Les sorcières se prennent par la main autour du feu. Le vent qui se lève fait cliqueter les branches d’eucalyptus. À travers la ville, des milliers de moulins à vent aux couleurs joyeuses tissent la vie, étincelant des lumières colorées dont ils ont été décorés pour la fête du solstice. Le vent souffle les bougies, bouscule les autels. Personne ne s’en préoccupe : les sorcières ont tout ce dont elles ont besoin pour faire leur magie : leurs voix, leurs souffles, les unes les autres.

			 

			Tout au long de cette longue nuit, elles scandent le nom de chacune d’entre elles. Elles chantent des hymnes au soleil qui vient de naître, à la Déesse qui tourne éternellement. Elles versent des libations et rendent grâce – surtout les très anciennes qui se souviennent de l’époque où c’était différent :

			« Je suis reconnaissante que, dans cette ville, personne n’ait faim. »

			« Je suis reconnaissante que, dans cette ville, on ne laisse personne mourir seul. »

			« Je rends grâce de pouvoir marcher dans les rues sombres sans avoir peur de la violence. »

			« Je rends grâce que l’air soit propre, que la vie soit revenue dans les eaux de la baie, que nous soyons en paix. »

			« Je rends grâce que nous ayons tous un travail à faire. »

			 

			Au matin, il y a des parades qui descendent Market Street, et les groupes de quartier et fédérations présentent leurs chars élaborés, créations des meilleurs artistes de la ville. Des figures de la Vierge, magnifiquement vêtues, arrivent de Mission District, suivies par une scintillante Roue de Lumière du syndicat des électriciens, et un Enfant Soleil fait de fleurs jaunes qui provient de la guilde des sages-femmes. Il y a des clowns, des jongleurs, des fanfares – les gens affluent des maisons pour danser dans la rue. Plus tard, il y aura des concerts, des fêtes, des bals masqués et des représentations théâtrales.

			 

			Le dernier jour de célébration est tranquille et paisible. Les gens se rendent visite les uns aux autres, en échangeant de la nourriture et de petits cadeaux. Les familles et covens mangent ensemble.

			 

			La nuit, les covens retournent sur les collines et rallument les feux. Ils s’assemblent pour mettre à la terre le pouvoir de la saison et se glisser entre les mondes. Et par-delà le temps, en contact à la fois avec le passé et le futur, avec tous les possibles, ils nous parlent. Nous pouvons les entendre. Ils disent à chacun d’entre nous :

			 

			« Éveille-toi ! Tu es cela. Tu fais partie du cercle des Sages. Il n’y a pas de mystère qui ne t’ait déjà été révélé. Il n’y a aucun pouvoir que tu n’aies déjà. Tu partages tout l’amour qui existe. »

			 

			« Quand nous retournons dans le cercle

			Nous avons clairement gagné.

			Elle revient, la danse aux impulsions de Chasse (7). »

			 

			La Déesse se réveille sous une infinité de formes et un millier d’apparences. Elle se trouve là où on L’attend le moins, semblant sortir de nulle part et de partout pour illuminer le cœur qui est ouvert. Elle chante, pleure, gémit, implore, hurle et fredonne à nos oreilles : d’être éveillées, de nous engager pleinement dans la vie, d’être amoureuses et de vivre dans l’amour pour le monde, de joindre nos voix au chant unique du changement incessant et de la création continuelle. Car Sa loi est l’amour pour tous les êtres, et Elle est la coupe du breuvage de la vie.

			Que la vie s’épanouisse, maintenant et toujours !

			Le cercle est toujours « ouvert », mais ininterrompu,

			Puisse la Déesse s’éveiller en chacun de nos cœurs.

			Nous nous sommes rencontrés dans la joie, nous nous quittons dans la joie.

			Soyez bénis !

			NOTES

			(1)	Martha Courtot, « Tribes », Lady-Unique-Inclination-of-the-Night, Cycle 2, été 1977, p. 13.

			(2)	Diane di Prima, « Now Born in Uniqueness, Join the Common Quest » dans Loba, Wingbow Press, 1978, p. 188.

			(3)	Carol P. Christ, « Why Women Need the Goddess » dans Carol P. Christ et Judith Plaskow (sld), Womanspirit Rising, Harper & Row, 1979, p. 278.

			(4)	D’après Marsha Lichtenstein, « Radical Feminism and Women’s Spirituality: Looking Before You Leap », Lady-Unique, Cycle 2, été 1977, p. 37-38.

			(5)	Julian Jaynes, La Naissance de la conscience dans l’effondrement de l’esprit, PUF, 1976.

			(6)	Jaynes, op. cit.

			(7)	Di Prima, op. cit., p. 189.








			
				
					1* NdT : En français, ce mot fait habituellement référence au pouvoir politique. Il faut le comprendre ici comme l’attachement à vouloir qu’une vérité soit absolue.

				
				
					2* NdT : Chosen People : le peuple élu.

				
				
					3* NdT : Allusion au titre d’un livre de Hermann Hesse.

				
				
					4* NdT : Flow : le flux, le courant…

				
				
					5* NdT : Become more whole = devenir plus entiers.

				
				
					6** NdT : = notre Être.

				
				
					7* NdT : (Natalia) Makarova, dans le texte.

				
				
					8** NdT : C’est la méthode mathématique de division anglo-saxonne.

				
				
					9* NdT : Écrivain américain spécialisé dans le développement personnel, auteur de modèles de transformation appliqués aux individus, aux groupes et aux organisations.

				
				
					10* NdT : Reclaim : récupérer, réhabiliter…

				
				
					11* NdT : Leadership : quelqu’un qui guide.

				
			

		




		
			DIX ANS PLUS TARD

			COMMENTAIRES 
SUR LES CHAPITRES 1 À 13

			NOTES 
SUR LE PREMIER CHAPITRE

			1. À l’origine, quand j’ai écrit Spiral Dance, on invoquait dans mes covens à la fois la Déesse et le Dieu. Au cours des dix années passées, les covens avec lesquels j’ai travaillé sont devenus plus souples dans leur façon d’interpréter la relation aux images de la divinité ; ils ont davantage de franchise en comprenant qu’il s’agit là de mystères que l’on ne peut jamais pleinement saisir. Actuellement, nous invoquons les aspects de la divinité qui nous semblent appropriés ou qui ont du sens par rapport à ce que nous vivons. Le plus souvent, nous invoquons des formes de la Déesse, même si ce n’est pas forcément en les nommant sous un aspect en particulier. Par exemple, quand nous faisons un rituel avec des personnes qui ne sont pas païennes, comme lors d’une action politique, nous pouvons simplement invoquer les élémentaux ou appeler le Dieu/la Déesse en disant le nom des personnes présentes. Si nous ressentons que des aspects du Dieu demandent notre attention, nous l’invoquons.

			 

			2. L’histoire présentée ici est un mélange de tradition orale, d’interprétations de réalités concrètes qui ont été prouvées, et de travaux de chercheurs reconnus. Une présentation complète, documentée, avec notes en bas de page de ce matériel prendrait plusieurs volumes – et beaucoup de choses ont déjà été écrites là-dessus par d’autres personnes. Dans Truth or Dare, j’ai exploré plus profondément l’histoire du Proche-Orient et la transition vers le patriarcat. Dans l’appendice de Rêver l’obscur (Dreaming the Dark), je fais un compte rendu plus développé des persécutions contre les sorcières en Europe. On dispose aujourd’hui d’un grand nombre d’études sur la Déesse qui n’étaient pas encore publiées il y a dix ans. Reportez-vous en fin de volume aux lectures suggérées où ces études sont données en référence.

			 

			En relisant cette histoire, je suis frappée par son caractère « euro-centré ». Bien sûr, je suis en train de retracer l’histoire d’une tradition européenne ; néanmoins il est important de savoir que des traditions matrifocales, centrées sur la Déesse, sous-tendent les riches cultures d’Asie, des Amériques, d’Afrique et de Polynésie. Des racines africaines et asiatiques ont aussi nourri la tradition européenne. Dans beaucoup d’endroits, ces traditions survivent aujourd’hui. Les travaux de Paula Gunn Allen et Luisa Teich, ainsi que l’anthologie établie par Carl Olsen sont de bonnes bases de départ pour explorer d’autres traditions.

			 

			Le chamanisme est devenu un mot à la mode au cours des dix dernières années. L’intérêt pour des traditions spirituelles offrant une rencontre directe avec des dimensions au-delà du quotidien a pris énormément d’ampleur, engendrant une petite activité commerciale avec des ateliers et des voyages exotiques. Mais le véritable développement spirituel se fait dans le contexte d’une culture donnée. Ceux dont l’héritage est européen, ayant faim de ce dont manque leur culture, peuvent involontairement devenir des spoliateurs et nuire à ces autres cultures par leurs tentatives superficielles de découvrir les trésors mystiques qu’elles recèlent.

			 

			Comprendre la répression qui a eu lieu autrefois pour les traditions européennes, et s’ancrer dans la connaissance qui y a survécu peut aider ceux qui ont des ancêtres européens à éviter de s’agglutiner à la triste tribu des « wannabees » – ceux qui voudraient être des Indiens, des Africains ou n’importe quoi qu’ils ne sont pas. Et, bien sûr, tout véritable pouvoir spirituel que l’on peut acquérir dans une tradition amène avec lui sa responsabilité. Si on apprend les rythmes des tambours africains ou si on pratique la hutte de sudation lakota, on s’engage à ne pas avoir une vision romantique de ces peuples qui nous enseignent, mais à participer aux combats très réels qu’ils mènent pour leur libération, leur terre et leur survie culturelle.

			Les lecteurs qui préservent, par héritage personnel, une spiritualité vivante et fondée sur la terre peuvent trouver avec eux des parallèles et des comparaisons intéressantes.

			 

			3. « Dans les endroits jadis couverts… » Le pouvoir des lignes de ley et des pierres levées n’est peut-être pas une découverte récente, et ce n’est pas non plus nécessairement en Europe du Nord qu’on le rencontre. Des pierres et des alignements semblables se trouvent partout dans le monde, depuis les roues de médecine d’Amérique du Nord jusqu’aux monolithes de l’île de Pâques.

			 

			4. « … sur les neuf millions environ de sorciers et sorcières… » En fait, les estimations vont de cent mille à ce chiffre, qui est sans aucun doute élevé. Ce qui est vrai, c’est qu’on ne peut pas savoir exactement combien de personnes sont mortes dans ces persécutions. Beaucoup d’entre elles ont péri en prison et n’entrent donc pas dans les décomptes des exécutions. Mais l’effet de ces persécutions sur le psychisme de l’Europe, surtout pour les femmes, fut celui d’un trauma collectif. Dans l’appendice à Rêver l’obscur, j’explore l’ensemble de la question plus complètement que je ne peux le faire ici.

			 

			5. « Du fait que les femmes donnent naissance aux hommes… » Je ne suis plus aussi sûre qu’il y ait un « côté féminin » à la nature de l’homme ni un « côté masculin » à la nature de la femme. Aujourd’hui, je trouve plus utile de considérer que chacun de nous dispose de tout l’éventail des possibilités humaines – agressivité, soin, compassion, cruauté, créativité, passivité, etc. – sans qu’il y ait de différence de genre, que ce soit intérieurement ou extérieurement.

			 

			6. « La Sorcellerie moderne… » L’Art a pris énormément d’ampleur au cours des dix dernières années et son plus grand développement s’est sans doute fait avec des groupes qui ont démarré librement, qui se gèrent en coopération, qui se sont largement formés par eux-mêmes et qui sont éclectiques.

			 

			7. « La Sorcellerie n’est pas une religion de masse… » Outre les covens, il y a beaucoup de sorcières qui sont solitaires, qui choisissent de pratiquer seules – que ce soit parce qu’elles ne trouvent pas de compagnes/compagnons d’apprentissage là où elles vivent ou parce qu’elles préfèrent que ce soit ainsi, tout comme certaines personnes préfèrent vivre seules.

			NOTES
SUR LE CHAPITRE 2

			8. « Les sorciers noirs sont nos semblables… » Aujourd’hui, je ne me servirais pas de cette citation, car je pense qu’utiliser les termes de « noir » et « sombre » pour désigner le mal perpétue une forme de racisme. De plus, avec les années qui viennent de s’écouler, l’œuvre de Castaneda est considérée davantage comme une fiction que comme un travail d’anthropologie. Mais quoi qu’il en soit, elle contient de précieux aperçus sur la magie.

			 

			9. « La façon qui est peut-être la plus convaincante… » Les recherches sur l’hémisphère gauche et l’hémisphère droit du cerveau, que je trouvais si passionnantes à la fin des années soixante-dix, me laissent aujourd’hui un peu moins enthousiaste. D’autres cultures ont toujours su qu’il existe différents états de conscience et elles leur ont accordé de la valeur. Ce n’est que depuis les tout derniers siècles que notre culture occidentale a nié tout mode de conscience autre que linéaire et rationnel, au point qu’on doit élaborer des métaphores scientifiques si l’on veut « prouver » que quelque chose d’autre existe. Dès lors qu’on accepte que la conscience a de nombreuses dimensions, savoir exactement où dans le cerveau cela peut se situer n’est pas d’une grande pertinence, sauf pour celui qui s’est blessé à la tête ou qui prévoit de subir une opération de neurochirurgie.

			 

			10. Exposé sur les trois « sois ». J’ai éliminé de cet exposé les comparaisons avec des termes freudiens, jungiens et d’analyse transactionnelle comme le « ça », l’ego, l’inconscient collectif, le Parent, l’Enfant, etc. Aucun des « sois », tels qu’ils sont ici présentés, ne correspondent exactement à ces termes, et faire des comparaisons serait – je le crois aujourd’hui – plus trompeur qu’éclairant.

			 

			À l’origine, j’avais appelé le Soi profond « le Soi supérieur1* ». Ici, j’ai changé ce terme pour le rendre cohérent avec ceux dont je me suis servie dans mes écrits récents, puisque j’en suis venue à penser que la métaphore « grand/petit » (ou « élevé/bas ») pour parler de la distinction bien/mal, avancé/primitif, et autres, perpétuait le dénigrement implicite de la terre, du corps et du monde matériel – ce qui me semble inapproprié à la théalogie de l’immanence.

			 

			11. Le mythe de la Création et la question de la polarité. Le mythe de la Création qui ouvre ce chapitre et sur lequel cette discussion est basée m’a été donné en tant qu’enseignement oral de la tradition faery de la Wicca par Victor Anderson. Dans l’Art, les mythes ne sont pas considérés comme des dogmes. Chacun d’entre eux nous révèle une facette de compréhension, mais aucun ne révèle la seule et entière vérité. Le test qui témoigne d’un vrai mythe est qu’à chaque fois que vous y revenez, des idées nouvelles et de nouvelles interprétations vous apparaissent.

			 

			Avant, je voyais ce mythe comme un enseignement sur la polarité, l’attraction magnétique des opposés, la tension dynamique de la différenciation, et je voyais la différenciation principale comme étant celle du féminin/masculin. Le modèle que j’avais à l’esprit et que je n’avais pas examiné à l’époque, je le sais aujourd’hui, était celui de l’attraction érotique entre femmes et hommes en tant que schéma de base pour comprendre la dynamique énergétique de l’univers.

			 

			La polarité peut exister entre femmes et hommes, féminin et masculin, et quand c’est le cas elle s’avère une force puissante. De nombreuses traditions de l’Art et autres traditions spirituelles se branchent sur cette force et travaillent avec elle. C’est là une façon très valable de comprendre l’énergie – mais ce n’est pas la seule.

			 

			Aujourd’hui, je vois ce mythe comme l’enseignement de quelque chose d’autre : les appellations de « féminin » et « masculin » sont des façons arbitraires de désigner des points sur un continuum, des positions sur une roue. La polarité, le désir, l’attraction entre ces points peut apparaître selon n’importe quelle combinaison. La polarité n’est pas simplement une ligne droite entre deux pôles ; c’est un réseau de forces entre une multiplicité de nœuds sur une sphère, chacun d’eux contenant son opposé.

			 

			Si cette explication devient si mystique qu’elle en est incompréhensible, dessinez deux points et reliez-les avec une ligne droite. Tracez cette ligne en concevant qu’elle répercute instantanément la force qui circule entre les points dans un sens et dans l’autre et vous pourrez avoir une idée du pouvoir que cela peut générer. À présent, dessinez un cercle plus grand où vous marquez un certain nombre de points – disons cinq, un pour chacun des personnages de l’histoire : la Déesse primordiale, Miria, le Dieu bleu, le Dieu vert et le Dieu cornu. Puis connectez-les entre eux de toutes les façons possibles. Vous allez découvrir que vous êtes en train de dessiner le pentacle à l’intérieur du cercle : le symbole de l’Art et de la magie, un pouvoir qui est subtil et complexe dans ses interactions.

			 

			Considérez que, dans cette continuité de transformation, le Dieu cornu, l’aspect le plus « mâle » (ou peut-être faut-il dire « hommasse ») de Dieu, est à présent le plus proche de la Déesse originelle. Considérez aussi que, s’Il est la Mort, Il est aussi la Vie – l’animal qui nourrit la tribu, le désir de chercher, trouver et connaître. Considérez que si la Déesse primordiale est la Créatrice, Elle est aussi la Destructrice puisque tout acte de création défait ce qui existait auparavant. Considérez que l’amour engendre la création mais aussi la perte du bien-aimé, qui se trouve balayé et subit un changement de sexe juste sous le regard de la Déesse.

			
				
					[image: ]
				

			

			Quelque chose se passe ici qui est bien plus compliqué que d’affirmer : « Une femme a besoin d’un homme, et l’homme doit avoir une compagne. » Le mythe semble nous dire que le désir, la colle érotique qui tient le monde tout ensemble, ne dépend pas d’une différenciation de genre, mais qu’il apparaît de façon unique à chaque être, entre n’importe lesquels et chez tous ceux qui sont complets en eux-mêmes, c’est-à-dire disposés à intégrer un vaste éventail de qualités de soi qui vont de la naissance à la mort, et à revenir. Interprété de cette façon, le mythe ouvre des possibilités de pouvoir bien plus diverses et intéressantes et nous procure un modèle qui donne à toutes les préférences sexuelles une validité cosmique.

			 

			Aujourd’hui, on a également les mythes de la Création racontés par les scientifiques qui font des recherches sur les origines de l’univers. Cela n’entre pas nécessairement en conflit avec nos récits : dans l’histoire qui introduit Truth or Dare, j’ai fait l’expérience d’écrire une version mythique d’une vérité scientifique qui m’avait été racontée par le physicien Brian Swimme, mon collègue à l’Institute in Culture and Creation Spirituality2*. On pourrait aussi interpréter le mythe de la Création donné ici comme un récit poétique de l’histoire de la boule de feu originelle qui explose en galaxies et étoiles.

			 

			12. Le mythe de la Roue de l’Année. Dans l’Art, les mythes ne sont pas gravés dans la pierre. Les contes traditionnels ont beaucoup à nous enseigner et nous devons être prudents si nous les changeons. Mais en travaillant avec eux et en réfléchissant sur eux, on peut les comprendre avec de nouvelles images et un nouveau langage qui reflètent nos propres changements.

			 

			Aujourd’hui, beaucoup de personnes travaillent avec le mythe de la Roue. Dans ma communauté élargie, plusieurs groupes et personnes ont retravaillé ce mythe pour qu’il reflète d’autres modèles que le cycle des changements, en plus de l’amour hétérosexuel. Ce n’est pas qu’il soit inexact d’évoquer le désir entre femmes et hommes, mais cela semble un schéma plutôt limité pour une communauté – et un univers – qui englobe les désirs générateurs de vie et régénérateurs que vivent des femmes entre elles et des hommes entre eux, ainsi que l’énergie – qui est érotique au sens le plus large du terme – entre les êtres humains et des arbres, des rochers, des fleurs et des montagnes.

			 

			D’un certain côté, le renouvellement de l’Art en tant que religion vivante est lié à une tentative plus vaste de créer une culture de la vie. Dans un tel effort, et à une époque où la politique des genres et la politique sexuelle donnent lieu à des débats enflammés, on ne peut vraiment pas accepter que soit assigné à certains rôles ou aspects du cosmos d’être « masculins » ou « féminins ». En fait, presque toutes les images de pouvoir importantes pour nous sont considérées comme féminines dans certaines cultures et masculines dans d’autres.

			 

			En même temps, la Déesse, les dieux sont réels : à savoir que, si vous méditez sur le Dieu cornu, il commence à se passer quelque chose de très différent de ce qui peut se passer quand vous méditez sur la Grande Mère. Chacun d’eux est une porte ou un conduit vers le pouvoir. Et on ne peut pas les aménager à loisir selon les tendances politiques du moment. Une partie de l’objectif d’une spiritualité vivante est de déployer son imagination et ses perceptions au-delà de ce qui est considéré comme correct.

			 

			Ce que l’on peut faire, c’est de méditer profondément sur le mythe, d’écouter notre intuition, nos émotions et ce que peut nous apprendre la réalité des événements que le mythe symbolise. Que se passe-t-il à mesure que l’année avance, allant de l’hiver à l’été et de nouveau à l’hiver ? Quels changements se produisent en nous et autour de nous ?

			 

			Le mythe n’a pas été créé simplement pour fournir aux psychologues un matériel sur lequel réfléchir. Il est le récit de l’histoire collective de ce qui se passe vraiment dans la contrepartie spirituelle du monde physique. Quand nous pénétrons dans un mythe, à travers le rituel, des processus semblables se déroulent alors en nous. Notre lien aux processus de l’univers et notre connexion à la communauté en sont renforcés.

			 

			Voici donc ma propre méditation sur la Roue de l’Année en tant que voyage débutant avec ce qui est potentiel, passant par la promesse et le désir de réalisation, et, une fois la réalisation aboutie et consommée, redescendant à travers la dissolution jusqu’au renouvellement.

			 

			LA ROUE DE L’ANNÉE

			Naissance, croissance, mort, renaissance : la Roue qui tourne est un cercle tout comme l’année est le parcours que nous décrivons autour du Soleil.

			 

			Cela commence dans le temps obscur de l’année, quand se produit une fissure dans le temps, un moment où le voile est fin et où ceux qui sont partis avant nous et ceux qui viendront après nous ne sont pas séparés de nous. Dans ce moment fertile, où présent, passé et futur se rencontrent, l’Enfant Année est conçu. Ce qui est conçu, ce sont Tous les Possibles, car l’Enfant n’est pas encore formé.

			 

			On dit que le ciel de la nuit est le Ventre de la Déesse, parce qu’il est sombre comme l’utérus et qu’il nous englobe, et qu’en lui les points de lumière de milliards d’étoiles vivantes sont comme les âmes des morts qui nagent dans le chaudron sombre de l’utérus vers une renaissance. On dit qu’au solstice d’hiver la Grande Mère donne naissance au Soleil. Mais qu’est-ce qui naît en réalité ? Ce n’est pas le soleil physique, cette flamboyante boule de gaz. C’est le Soleil en Esprit qui naît de la Nuit en Esprit. C’est l’Enfant de la Promesse qui s’éveille en nous, en nous rappelant que nous pouvons être plus que ce que nous sommes. Et alors que l’année croît3*, l’Enfant qui n’était pas formé commence à acquérir sa personnalité, à grandir dans la forme avec le visage que nous montre l’année, pour nous demander de tenir la promesse de ce que cette année exige de nous.

			 

			Ce qui est en potentiel s’enracine, fait apparaître des pousses et déploie des feuilles. L’esprit du Soleil entre dans les graines au printemps. Appelez la Graine Fille du Soleil, car elle va grandir pour mûrir, gonfler, et se donner naissance à elle-même. Appelez la Graine Fils du Soleil, car il va pousser et se répandre en tombant à nouveau. Ou appelez la Graine Enfant de l’Équilibre, car en elle se rencontrent tous les opposés. L’ombre et la lumière, le feu et l’eau, la terre et l’air, le jour et la nuit sont nécessaires à sa croissance.

			 

			Là où il y a équilibre, il y a à la fois différence et similitude, et de cette différence et similitude naît le désir. Le désir se dresse comme l’arbre du Mât de mai, et le désir se tisse, danse en un arc-en-ciel de couleurs comme les rubans qui pendent du mât, et le désir vacille et dégage de la chaleur avec des hauts et des bas comme les flammes du chaudron. Et quand nous nous abandonnons à la marée montante de la vie, elle nous emmène sur la crête de la vague – l’Enfant arrive à maturité ; le Potentiel est réalisé ; la Graine fait germer son tronc et ses branches et donne des fruits, qui doivent tomber.

			 

			La Roue tourne. On dit que le solstice d’été est la période de l’Offrande4* du Soleil. Appelez le Soleil notre Mère car il nous nourrit avec son propre corps. Appelez le Soleil le Dieu qui s’offre Lui-même car il se consume pour donner chaleur et lumière. Appelez le Soleil le Temps.

			 

			Ce qui s’élève doit retomber pour répandre ses graines. Ce qui mûrit doit tomber en terre et se décomposer. Le Soleil devient donc le Voyageur, Celui qui Descend, Celui qui Connaît l’autre Côté, et qui ainsi nous amène à un nouvel équilibre au moment des moissons, quand pour vivre nous devons devenir ceux qui récoltent la vie. Appelez la moisson Fille du Soleil, car chaque fruit mûr ou chaque grain est une nouvelle matrice. Appelez la moisson Fils du Soleil, pour la graine répandue par l’arbre.

			 

			Descendez, tout comme la graine descend dans le sol. Entrez dans le Monde souterrain, dans le Temps du Rêve, le monde spirituel. Appelez l’esprit du Soleil votre Navire et faites voile sur les océans qui ne connaissent pas la lumière du soleil ni de la lune, où le temps est aboli. Au loin quelque chose brille. C’est un point de lumière ; c’est l’île où présent, passé et futur se rencontrent. Portez avec vous la charge du passé jusqu’à ce que vous touchiez le pivot de la spirale où mort et vie sont une, où ce qui a été consumé peut se renouveler, et où Toutes les Possibilités sont vivifiées par ce qui a été. Le cycle se termine et recommence, et la Roue de l’Année tourne, encore et encore.

			 

			13. « … Robert Graves… » Je ne dirais plus du tout que Graves a été la plus grande force de renouveau de l’intérêt pour la Déesse. Cet honneur doit revenir au mouvement féministe dans son ensemble, qui a conduit beaucoup de femmes et d’hommes à chercher de nouvelles dimensions à leur spiritualité. Graves fut l’un des tout premiers auteurs, et des plus influents, à donner des informations sur les déesses anciennes et ce sont ses investigations qui m’ont été conseillées il y a vingt ans, quand j’ai commencé à étudier l’Art. Les dix dernières années ont vu fleurir avec bonheur diverses études et écrits sur la Déesse et la spiritualité féminine.

			NOTES
SUR LE CHAPITRE 3

			14. La structure du coven. Aujourd’hui, beaucoup des groupes commencent sous forme de cercles plutôt que de covens. En fait le cercle, qui est une façon plus souple de se regrouper pour pratiquer ensemble des rituels, est la seule manière dont un nouveau coven peut effectivement commencer. Le lien du coven est puissant et karmique, et il ne doit pas être engagé à la légère ou hâtivement. Avec de nouvelles personnes, il est souvent nécessaire de travailler en cercle pendant longtemps, au minimum un an et un jour, avant de savoir si ce lien leur convient ou non.

			 

			Par « karmique » j’entends plusieurs choses – à savoir : que la connexion établie a des répercussions qui vont bien au-delà des circonstances immédiates ; qu’elle reste active à un certain niveau même quand les relations personnelles se détériorent ; que les relations dans le coven ont tendance à nous amener à voir des aspects de nous-mêmes que nous avons besoin de transformer. Ce qui veut dire que les covens ne sont pas toujours des havres de paix et de soutien. Ils génèrent des conflits et des confrontations, comme le font toutes les relations véritablement intimes. Dans les covens comme dans les familles, on a tendance à jouer différents rôles et à manifester chacun les peurs de l’autre. Au fil des années, avec le travail du coven qui s’approfondit et s’intensifie, les participants vont accéder à des seuils de changement à des allures différentes. Certains groupes, comme certaines relations, semblent avoir une durée de vie qui leur est inhérente : le groupe va porter ses membres jusqu’à atteindre, en tant qu’ensemble, les limites de sa capacité à continuer à grandir ensemble. D’autres durent pendant des années et des vies.

			 

			Outre les covens et les cercles, d’autres sortes de groupe peuvent se développer. Par exemple, à San Francisco, je travaille avec le groupe qui s’appelle Reclaiming, un collectif de femmes et d’hommes venant de plusieurs covens (avec aussi quelques sorcières solitaires), qui a commencé quand plusieurs d’entre nous, membres de mon coven de femmes, ont commencé à enseigner ensemble. Aujourd’hui Reclaiming offre des cours sur la religion de la Déesse, des rituels publics, des ateliers et des sessions d’été intensives, et publie un magazine trimestriel. Il joue aussi le rôle de centre dans le réseau ou la communauté élargie de personnes qui s’impliquent dans la spiritualité fondée sur la terre et travaillent pour un changement politique et social.

			 

			En d’autres endroits du pays, des groupes semblables organisent des festivals, animent des programmes de formation, publient des newsletters, et s’occupent du fonctionnement des réseaux Pagan ou autres projets. À mesure que la communauté Pagan grandit, nous avons de plus en plus besoin de ces groupes de travail pour développer les ressources et services qui soutiennent notre mouvement.

			 

			Des sorcières se sont également constituées en Églises officiellement reconnues. Le plus vaste de ce genre de groupes est sans doute l’Alliance de la Déesse (The Covenant of the Goddess), une ligue de covens de différentes et nombreuses traditions wiccans, qui a localement des conseils en de nombreux endroits des États-Unis, du Canada et d’Angleterre.

			 

			Plus récemment, une alliance de Pagans universalistes unitariens s’est formée auprès d’Églises unitariennes : elle sert de forum pour que les personnes intéressées puissent se rencontrer et explorer les rituels païens au sein de l’Église unitarienne.

			 

			15. « … très peu de covens uniquement masculins… » Aujourd’hui, davantage d’hommes semblent intéressés par des covens masculins, des cercles de rituels ou des groupes similaires issus d’autres traditions, comme celles des autochtones amérindiens. De tels groupes peuvent être une source de soutien en même temps que d’exploration de l’énergie que des hommes peuvent générer ensemble. Ils donnent aussi aux hommes un endroit où se retrouver quand les femmes se rassemblent dans leurs propres groupes.

			 

			Dans la communauté élargie qui s’est formée autour de Reclaiming, des covens autonomes, qu’ils soient de femmes, d’hommes ou mixtes, se réunissent souvent pour les pleines lunes ou pour des rencontres régulières chaque semaine ou tous les quinze jours. Au moment des Sabbats, les huit principaux jours sacrés, nous tenons en général de plus larges rassemblements où beaucoup de covens se réunissent pour célébrer ensemble. Ce rythme permet un travail intense et intime dans nos petits cercles, et développe le sens de la fête et de la célébration collective pour les jours sacrés au fil des saisons.

			 

			16. Compost et Honeysuckle. Bien que les membres de Compost qui étaient là à l’origine aient suivi des chemins séparés au début des années quatre-vingt, le coven lui-même a continué (et continue toujours) sous la direction de Valerie. Récemment la plupart des fondateurs se sont rassemblés pour une rencontre du treizième anniversaire. Même si certains d’entre nous n’étaient plus en contact depuis des années, dès que nous avons projeté le cercle, nous avons immédiatement ressenti le fort pouvoir dont nous nous souvenions, comme si la forme du raith de notre pouvoir collectif ne s’était jamais dissolue mais restait à nous attendre jusqu’à ce que nous nous trouvions prêts à revenir à lui. Nous sommes toujours un coven. Plusieurs d’entre nous restent des amis proches ou ont pu rétablir la connexion entre eux.

			 

			Honeysuckle, après plusieurs changements de nom et transformations, s’est aussi dissous au milieu des années quatre-vingt, quand la vie de ses membres les a portées dans d’autres directions et en des lieux éloignés. Rétrospectivement, quand nous avons commencé nos rencontres Honeysuckle, beaucoup d’entre nous étaient à des moments de transition dans leur vie et bataillaient pour avoir leur place dans le monde. Nous étions un coven de « Jeunes Filles5* » nous aidant mutuellement à trouver notre pouvoir et à apprendre à l’exprimer dans le monde. C’est dans ce processus que nous avons donné naissance à Reclaiming et à des orientations de travail personnelles. À présent, nous sommes toutes dans la phase Mère de notre vie – la période où on utilise ses compétences, où on les partage et les enseigne, où on nourrit des projets créatifs et des efforts vers la guérison et où, au moins dans deux cas, on attend des enfants. Nous continuons à rester en connexion et à nous impliquer dans ce que vivent les unes et les autres.

			 

			Mon coven actuel, The Wind Hags6*, est né d’un groupe qui a reçu les enseignements donnés au sein de Reclaiming par les membres d’Honeysuckle. Nous avons, à différents moments, travaillé ensemble, enseigné ensemble, organisé des rituels publics et des actions politiques, nous sommes allées en prison ensemble et nous nous sommes mutuellement soutenues dans nos actions ; nous avons célébré des naissances, des mariages et des rites de passage et partagé le chagrin des deuils et les temps de reconnaissance des étapes de croissance et de réalisation. Deux d’entre nous vivent ensemble en faisant partie d’un collectif plus vaste (à un moment, nous étions quatre à vivre ensemble. Nous avons détesté ça. Nous étions prêtes à nous détester les unes les autres. Quand nous avons eu assez de bon sens pour partir, nous avons pu renouer notre amitié à un niveau bien plus profond. Et la morale ici, c’est que les relations sont toutes justes, quels que soient les personnes et le moment).

			 

			17. Trouver un coven. Toutes les suggestions données ici sont bonnes. De plus, beaucoup de personnes aujourd’hui offrent des cours, des ateliers et des programmes ouverts au public à partir desquels des cercles peuvent se former.

			 

			18. L’Arbre de Vie et Se relier à la terre. L’Arbre de Vie reste la pratique la plus élémentaire que je fais en magie, l’exercice dont je me sers pour commencer tous les rituels. On peut faire beaucoup d’ajouts à la trame simple qui est donnée ici. Par exemple, une fois que j’ai étendu mes « branches », je puise en général l’énergie du ciel venant du soleil ou de la lune, ou bien la lumière des étoiles quand la lune est « noire7* ». Les branches mêmes sont une façon symbolique de voir l’aura du corps, ou son champ d’énergie. On peut les faire grossir et créer un bouclier ou un filtre quand on a besoin de protection, ou les amincir et les étendre davantage quand on se sent isolé. J’encourage les personnes à jouer avec cet exercice, à expérimenter et improviser.

			 

			L’expression se relier à la terre signifie créer une connexion énergétique avec la terre. C’est l’expression que l’on utilise pour décrire ce que l’on fait au début d’un rituel avec l’Arbre de Vie ou un exercice semblable : relier notre propre champ énergétique à celui de la terre, mettre le groupe en connexion et installer un courant d’énergie qui circule en nous, venant de la terre, descendant du ciel, et y retournant.

			 

			On dit aussi qu’on se relie à la terre pour décrire ce que l’on fait après avoir fait monter le pouvoir lors d’un rituel : on le rend à la terre (on le met en terre), on le laisse couler à travers notre corps, et on le libère, souvent en mettant les paumes des mains sur le sol ou bien en s’allongeant.

			 

			19. Les conflits dans les groupes. On pourrait écrire des volumes sur les conflits de groupe, et j’ai davantage écrit à ce sujet dans Rêver l’obscur et dans Truth or Dare. Mais aucun livre ne peut vous dire comment gérer un conflit lorsqu’il s’élève. Voici quelques lignes directrices que je trouve utiles :

			•Considérer le conflit non pas comme un échec mais comme un défi ; trouver de nouvelles façons de grandir et de communiquer.

			•Se souvenir que dire la vérité, évacuer ce qui ne va pas, et rendre visible ce qui ne l’est pas sont les seules façons de résoudre vraiment les conflits.

			•Arrêter quand j’ai le sentiment d’être dans mon bon droit et que je me retrouve à faire des reproches, et me demander : « Qu’est-ce qui est de mon fait là-dedans ? »

			•Se rappeler que nous ne pouvons pas nous réparer mutuellement ou nous changer les uns les autres, ni faire que tout soit bien tout le temps ; lâcher prise.

			•Accepter que ce que ressentent les personnes est valable, même si on ne peut pas accepter leurs actes, leur comportement ou leurs paroles.

			•Nommer les relations de pouvoir de façon ouverte et honnête.

			 

			Même si les observations font référence à un coven dirigé par une femme, les personnes qui animent des cercles et des covens peuvent être aussi bien des hommes, et le leadership lui-même peut (et devrait) circuler entre les membres d’un même cercle. Quand j’ai écrit ce passage, mes covens travaillaient selon le modèle où une seule personne avait la responsabilité essentielle de leader. Aujourd’hui, nous travaillons collectivement. Le « leader » peut changer à chaque instant dans le déroulement d’un rituel.

			 

			20. « … le groupe peut être amené à tirer au sort… » Nous utilisons souvent la divination, avec le tarot ou une autre forme d’oracle, pour nous aider à prendre des décisions que nous ne serions pas à même de prendre autrement. Cette technique est particulièrement utile quand nous n’avons pas l’information adéquate pour décider – par exemple pour essayer de planifier un rituel en extérieur, quand nous ne savons pas quel temps il fera.

			 

			Ma sœur de coven, Rose May Dance, dit que parfois la divination va simplement clarifier ce que l’on veut vraiment. Par exemple, vous dites « On va lancer une pièce : face, Joan reste ; pile, c’est Jane ». La pièce tombe sur pile et alors vous vous rendez compte qu’en fait vous avez envie de travailler avec Joan, pas Jane… Cela fait partie du processus, et c’est mieux de le reconnaître ouvertement et de continuer à faire l’effort de parvenir à une décision que d’accepter un jugement avec lequel vous ne vous sentez pas à l’aise.

			 

			Je voudrais ajouter qu’il est bon de faire attention, cependant : si vous posez une question à un oracle, si vous faites un tirage de cartes ou consultez les runes ou le Yi King, et que vous obtenez une réponse claire, vous feriez bien de l’écouter. Si vous avez déjà une solution dans le secret de votre esprit, exprimez-la ouvertement plutôt que d’attendre que la Déesse vous la confirme par magie.

			 

			21. Accueillir de nouveaux membres. Quand un cercle se développe en un coven aux liens étroits, il a souvent besoin de ne pas s’ouvrir à de nouveaux membres pour que ceux qui font déjà partie du groupe puissent développer un sens plus fort d’intimité. Les covens à leur maximum sont nécessairement petits. Aujourd’hui, bien plus de personnes s’intéressent à pratiquer l’Art que les covens existants ne peuvent en accueillir. Nous donnons des cours réguliers et encourageons les étudiants à former leurs propres cercles.

			 

			22. Discipline quotidienne. OK, le moment est venu de me confesser honnêtement : est-ce que j’ai observé moi-même cette discipline pendant les dix dernières années ? Eh bien, oui et non.

			 

			Pour ce qui est de l’exercice, j’ai eu de bonnes années et de mauvaises. Et à présent, étant dans une bonne année, je suis plus que jamais convaincue de son importance pour rester ancrée, en bonne santé et capable de faire bouger l’énergie.

			 

			De temps en temps, je ressens le besoin de méditation régulière ou de pratiquer la visualisation. À d’autres moments, ces besoins sont satisfaits par l’écriture et l’enseignement de rituels. Des années de pratique de la magie ont sans aucun doute amélioré ma concentration en tant qu’écrivain.

			 

			J’ai le regret de dire que je n’ai pas été conséquente dans la tenue de mon Livre des Ombres, ni mis par écrit tous les rituels que j’ai faits, ni les exercices, méditations, transes, etc., auxquels j’ai participé. Si je l’avais fait, ce serait un document inestimable sur le développement d’une tradition en transformation. Donc, pour cette raison, faites ce que je dis, mais pas comme je fais.

			NOTES
SUR LE CHAPITRE 4

			23. Description de la projection d’un cercle. Ces pages décrivent une cérémonie très formelle pour projeter le cercle, ou créer un espace sacré. Le cercle peut aussi être créé de façon informelle. Voici quelques suggestions :

			•Pensez à votre couleur préférée. Imaginez-la en un ruban de lumière qui entoure le cercle. Imaginez toutes les couleurs visualisées par chacun de vous qui se mêlent les unes aux autres en une torsade arc-en-ciel.

			•Pensez à un moment où vous vous êtes senti en sécurité et à un endroit qui pour vous est sûr. Choisissez une couleur ou un son ou une image qui vous rappelle cet endroit et imaginez que cela entoure le cercle.

			•Marchez autour du cercle et dessinez-le avec votre baguette magique ou avec du sel, ou bien avec des aspersions d’eau salée.

			•Inventez votre propre méthode.

			 

			Nous utilisons aussi parfois ce que nous appelons « la forme courte » de projection du cercle – une invocation que j’ai apprise de Victor Anderson :

			Par la Terre qui est Son corps

			Par l’Air qui est Son souffle

			Et par le Feu qui est Son Esprit lumineux

			Et par les Eaux vivantes de Sa matrice

			Le cercle est projeté.

			 

			(À l’origine, ce que Victor m’avait appris, c’était « By the Waters of Her living womb/Par les Eaux de Sa matrice vivante ». Malheureusement, les esprits tordus de Reclaiming n’arrêtaient pas de le changer en « By the waters of Her living room/Par les eaux de Son salon ! » Un mauvais jeu de mots est drôle une fois, mais trop souvent répété, il devient simplement dérangeant. J’ai donc changé la formulation.)

			 

			On peut aussi appeler les éléments simplement en chantant ou dansant. Certains des chants que nous utilisons peuvent être trouvés sur le site de Reclaiming.

			 

			24. Purification de groupe par le sel et l’eau. Bien sûr, la plus puissante purification à l’eau salée est de plonger dans l’océan. Si vous n’habitez pas près de l’océan ou de la mer, vous pouvez y substituer un cours d’eau, un lac ou un étang d’eau claire, une crique ou un bassin (si nécessaire, répandez dans l’eau quelques grains de sel). Au coucher du soleil, le soir du solstice d’hiver, nous plongeons toutes ensemble (sous nos climats, c’est assez froid pour nous purifier mais sans que cela nous soit fatal). Nous plongeons aussi parfois lors d’autres Sabbats et avant des initiations, et toute personne peut se plonger dans l’eau dès qu’elle éprouve le besoin d’être purifiée spirituellement. Allez auprès de l’eau, prenez du temps pour méditer sur ce dont vous êtes en train de vous libérer, ce dont vous vous nettoyez, retirez vos vêtements et sautez dans l’eau. Chantez des chants appropriés et immergez-vous plusieurs fois jusqu’à sentir que c’est accompli. Quand vous sortez de l’eau, remerciez l’océan (le lac, l’étang, etc.) et bénissez-vous. Prévoyez d’avoir des vêtements chauds à mettre et peut-être de faire un bon feu de bois.

			 

			25. Invocations. La fin de ces invocations était à l’origine :

			Par le pouvoir de la Mère de toute Vie

			Et son amant le Dieu cornu,

			Qu’il en soit ainsi.

			 

			Aujourd’hui, je préfère les termes moins anthropomorphiques et hétérosexistes de « vie, mort et renaissance ».

			 

			26. « Le concept du cercle partagé en quadrants… » Ce concept est commun aux peuples autochtones d’Amérique, d’Afrique, de l’est de l’Inde, du Tibet et de bien d’autres systèmes spirituels, avec les quatre éléments – Air, Feu, Eau et Terre. Bien sûr, il ne s’agit pas d’éléments au même sens que l’hydrogène, l’hélium et le carbone, mais des éléments qui sont fondamentalement nécessaires pour soutenir la vie. Sans air à respirer, sans la rayonnante énergie du soleil, sans eau à boire, et sans la terre qui produit ce qui nous nourrit et ce dont nous avons besoin pour subsister, nous ne pourrions pas vivre. Dans des époques comme la nôtre, où l’air, les eaux et la terre sont pollués et violentés, et où l’élément feu nous donne des armes de destruction d’un inimaginable pouvoir, nous devons nous rappeler ce qui soutient véritablement nos vies.

			 

			Les différents systèmes ne sont pas forcément d’accord sur la correspondance de tel élément avec telle direction, même parmi les différentes traditions de l’Art. Ces correspondances diffèrent parce qu’elles proviennent des caractéristiques relatives à différents endroits. Dans l’Écosse de l’Ouest, où le vent de l’ouest est humide et apporte la pluie, la qualité de l’ouest sera identifiée à l’Eau. Dans les Grandes Plaines des États-Unis, le vent de l’ouest peut être sec et, quand on regarde vers l’ouest, les montagnes Rocheuses apparaissent, mystérieuses et sauvages : on peut ressentir l’ouest comme correspondant à la Terre.

			 

			Dans ce livre, je présente le système que j’ai appris et avec lequel je continue à travailler, car il correspond bien au climat de la côte ouest de la Californie où je vis. Vous familiariser avec ces correspondances va vous faire comprendre la façon dont un système fonctionne dans son intégralité. Mais vous aurez peut-être envie de l’adapter à la situation du lieu où vous vivez ou d’utiliser un ensemble de correspondances provenant de cet endroit.

			 

			27. Méditation sur les éléments. La meilleure façon de méditer sur un élément est de le contacter dans la réalité. Sautez dans l’océan ou asseyez-vous auprès d’un cours d’eau, allongez-vous dans l’herbe ou sur un sol fraîchement retourné, touchez un arbre, prélassez-vous au soleil, contemplez un feu, laissez le vent fouetter vos cheveux. Dans votre méditation, examinez ce que nous devrions faire pour préserver la vie de la terre, de l’air, des eaux et de la biosphère.

			Et puis faites-le !

			 

			28. Méditation de l’athamé ou de l’épée. Beaucoup de personnes n’aiment pas l’imaginaire qu’éveille l’épée, qu’elles voient comme guerrière et violente. Personnellement, je n’en ai pas et nous en utilisons rarement dans nos cercles.

			 

			Pour moi, le symbole de l’athamé ou poignard est très différent de celui de l’épée. L’épée est forcément une arme. Il se peut que son usage ait été introduit dans l’Art à une époque où les gens ressentaient le besoin d’avoir des armes pour se protéger, mais elle peut aussi avoir été adoptée par des contacts avec la franc-maçonnerie, ou en subissant l’influence de la magie cérémonielle.

			 

			Un couteau, avec sa lame effilée, est cependant l’un des outils les plus anciens et les plus nécessaires dans nos cultures depuis les haches de pierre du paléolithique. Il peut s’agir d’un couteau à pain, d’une truelle pour creuser, d’un couteau à greffer, d’une lame pour préparer les peaux, couper du tissu, tailler des lances, d’un couteau de cuisine, d’un canif ou d’un taille-crayon, d’un sécateur, ou du couteau avec lequel une sage-femme coupe le cordon ombilical du nouveau-né.

			 

			Faites attention si vous faites cadeau à quelqu’un d’un couteau, même d’un poignard rituel. Un dicton populaire dit que donner à un ami un couteau va couper l’amitié. Si vous avez envie d’offrir à quelqu’un un athamé, demandez-lui de vous payer en retour, même un centime symbolique, pour éloigner le mauvais sort.

			 

			29. L’alphabet des arbres. Peut-être aurez-vous envie de chercher, dans la région où vous habitez, des arbres ayant une signification symbolique équivalente à celle de cet alphabet originaire des îles Britanniques. Les religions de la terre sont enracinées en des endroits précis sur la terre, et pour avoir leurs racines là où vous vivez, elles doivent refléter les véritables pouvoirs du lieu, des plantes, des arbres qui y vivent, ainsi que ses particularités climatiques qui manifestent les cycles de naissance, croissance, mort et décomposition, puis régénération.

			 

			30. Sexualité et polarité. Voyez ma réflexion sur cette question dans les notes sur le chapitre 2. Bien sûr, la sexualité et la polarité se présentent de multiples façons chez ceux qui nous sont semblables et ceux qui ne le sont pas – le genre n’étant qu’une de ces façons. Peut-être qu’au lieu de « polarité », je devrais dire aujourd’hui que « la manifestation de la force motrice et vitale de l’univers » est le désir, l’attraction, la poussée vers le plaisir, la connexion et l’union.

			 

			31. D’autres outils. Je suis surprise de me rendre compte que, dans cette présentation, je n’ai même pas mentionné l’outil qui est à présent plus utile et central dans mon travail que tous ceux que j’ai décrits. C’est bien sûr le tambour.

			 

			Le tambour rassemble l’énergie du groupe et il est particulièrement utile pour unifier un grand groupe. Le rythme modifie la conscience. Le battement de tambour peut induire la transe, ou nous pousser à danser avec frénésie. Il aide le groupe à se lâcher, à laisser s’exprimer sa nature sauvage, et il donne la pulsation qui soutient le rituel. Le tambour nous fait entendre le battement de cœur de la Terre.

			 

			Celui dont je me sers est un tambour en forme de sablier qui vient du Moyen-Orient, une darbouka (ou doumbek). On en joue avec les deux mains, il produit toute une variété de sons, et on peut le transporter pour les rituels avec une sangle qui y est attachée. C’est une forme très ancienne de tambour, fabriqué à l’origine en argile, mais souvent fait en métal aujourd’hui – ce qui est plus pratique pour les sorcières qui voyagent. C’est le tambour dont Miriam (sœur de Moïse et prophétesse qui l’accompagna lors de la sortie d’Égypte) a joué sur les rives de la mer Rouge et c’était aussi, très probablement, l’instrument des anciennes prêtresses de la Déesse.

			 

			En plus de la darbouka, je me sers d’un tar, un tambour à main qui est sans doute la plus ancienne forme de tambour sacré. J’aime particulièrement ses tonalités douces et hypnotiques qui induisent la transe.

			 

			Après avoir joué intuitivement pendant quatre ou cinq années, j’ai finalement trouvé une enseignante qui m’a fait connaître la richesse du monde des rythmes et musiques du Moyen-Orient. Reportez-vous à la section des ressources pour avoir des informations sur ses livres et enregistrements.

			 

			Beaucoup de personnes aiment aussi les tambours à mailloche, ronds et plats, qui se prêtent bien aux rythmes réguliers.

			 

			Savoir jouer du tambour dans un rituel est avant tout savoir écouter. Apprenez à écouter le rythme des chants et l’énergie du cercle. Suivez l’énergie ; n’essayez pas de la contrôler ou de la diriger. Commencez par apprendre à garder un battement simple et régulier en accord avec les chants. Ensuite, quand votre sens du rythme deviendra fort et inébranlable, des motifs plus complexes se présenteront d’eux-mêmes.

			 

			Il est précieux qu’il y ait plus d’une seule personne qui puisse jouer du tambour dans un cercle. Deux ou trois joueurs qui se répondent vont faire monter l’exaltation. Et un seul joueur risque de contrôler l’énergie du groupe de façon abusive. Partagez le pouvoir. Et n’oubliez pas de permettre des moments de calme dans le rituel.

			NOTES
SUR LE CHAPITRE 5

			32. LA DÉESSE – COMMENT JE LA VOIS AUJOURD’HUI

			La théalogie de base de la religion de la Déesse est centrée sur le cycle de naissance, croissance, mort, décomposition et régénération qui se révèle dans tous les aspects d’un univers en mouvement conscient. La Déesse est le corps vivant d’un cosmos vivant, la conscience qui infuse la matière et l’énergie qui produit le changement. Elle est la vie qui essaie éternellement de se maintenir, de se reproduire, de se diversifier, d’évoluer et de nourrir davantage de vie ; c’est une force plus implacable que la mort, bien que la mort elle-même soit un aspect de la vie.

			 

			Quand je suis d’humeur anthropomorphique, j’aime penser que la Déesse est éternellement en train d’essayer de s’amuser à créer des moments de beauté, de plaisir, d’humour et de drame. Pour L’aider dans ce projet Elle a fait évoluer les humains, peut-être les plus complexes et bizarres de Ses enfants, du moins sur cette planète. Comme tous les enfants, nous faisons des choses auxquelles Elle n’aurait jamais pensé et qu’Elle n’approuve pas forcément. Nous sommes dotés de liberté – ce qui signifie que nous avons la faculté de faire des erreurs, même à l’échelle mondiale. Nous-mêmes sommes des aspects de la Déesse, des cocréateurs et nous sommes par conséquent responsables de nettoyer la pagaille que nous avons mise et de faire notre part de l’ensemble.

			 

			Jusqu’ici, j’ai parlé de la Déesse comme étant le tout, l’unité sous-jacente à toutes choses qui en sont ses aspects. Mais il y a aussi des déesses, des façons spécifiques d’imaginer et de faire l’expérience de ce tout, différents chemins qui mènent au centre. Chacune d’elles est réelle, au sens où chacune est une force puissante et un chemin distinct. Commencez à travailler avec l’une d’elles et les changements vont se produire pour vous d’une façon différente de ce qui se serait passé si vous en aviez choisi une autre. Certains de ces aspects peuvent aussi être des images masculines, des dieux.

			 

			La Déesse, le Tout, n’a bien sûr pas de sexe8* (ou bien elle n’est que sexe). Mais je préfère utiliser le féminin pour plusieurs raisons. La première est simplement que je crois que, à l’époque actuelle de notre histoire, dans notre subconscient, nous ne pouvons percevoir un mot neutre9** que comme masculin. La Déesse brise nos attentes et nous signale que nous parlons de quelque chose de différent du Dieu le Père patriarcal.

			 

			L’image féminine nous rappelle aussi que ce que nous appelons sacré est immanent dans le monde, incarné (et par conséquent susceptible d’être perçu par le corps, les sens, le contact réel avec des choses réelles, et à travers des métaphores fondées sur le corps). Ce que nous valorisons est la vie amenée au monde, nourrie, soutenue, reproduite et régénérée. La matière elle-même est sacrée.

			 

			La Déesse nous rappelle donc que notre spiritualité ne nous retire pas du monde, mais nous met pleinement en lui, et que notre but est d’y vivre, de le préserver, le protéger, lutter contre sa destruction, l’apprécier, le transformer, relever nos manches et d’enfoncer nos pieds dans la boue.

			 

			33. La Charge de la Déesse. Quand j’ai écrit The Spiral Dance, je ne connaissais pas l’origine de La Charge. Depuis, j’ai appris qu’elle avait été écrite par Doreen Valiente, auteure de nombreux ouvrages sur l’Art et collègue de Gerald Gardner. En été 1987, j’ai eu le plaisir, avec mon amie Lauren, de lui rendre visite chez elle en Angleterre. Comme beaucoup de sorcières, elle vit entourée d’étagères pleines d’innombrables piles de livres. Elle nous a servi du thé et des sandwiches et nous a montré, entre autres trésors, les brouillons originaux de La Charge de la Déesse. Elle avait écrit une version en vers et une version en prose. Elle aimait celle en vers – son coven aimait celle en prose et lui avait demandé de la réécrire, ce qui a donné la forme actuelle. J’ai pris la liberté de moderniser le langage, car la forme archaïque du « thou10* » avait quelque chose de trop emprunté pour une oreille américaine.

			 

			La première fois que j’ai rencontré des sorcières à la fin des années soixante, elles ont lu La Charge. J’ai alors eu le sentiment que j’étais en train d’entendre, clairement exprimé, ce que j’avais reconnu de façon intuitive, et depuis ce moment je me sens engagée dans l’Art comme mon orientation spirituelle. La Charge reste ma liturgie préférée.

			 

			34. « Pour un homme, la Déesse […] est son propre être féminin caché. » Je ne pense plus du tout que chacun de nous a un soi féminin et un soi masculin. Mais je dirais plutôt que nous avons tous un soi complexe aux multiples facettes qui embrasse les possibilités qui lui sont inhérentes sous de nombreuses formes différentes, y compris celles de genre. Nous avons en nous des êtres animaux et des êtres en esprit et, à ce que j’en sais, des êtres végétaux et minéraux. Pourquoi notre imagination devrait-elle être limitée par la forme de nos organes génitaux ? Si un homme invoque la Déesse, quelque chose de puissant va se passer pour lui.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 6

			35. COMMENT JE VOIS LE DIEU AUJOURD’HUI

			Le Dieu est une figure bien plus problématique que la Déesse. La culture patriarcale a sérieusement dénaturé les images masculines du sacré. Les qualités nourricières du caractère mâle ont été absorbées par la figure autoritaire de Dieu le Père. L’expression « sauvage11* », l’exubérance, l’énergie érotique et animale ont été détournées pour donner les images du Diable et être assimilées au mal. La culture patriarcale offre aux hommes beaucoup de voies pour avoir du pouvoir sur les autres et bien peu de modèles de force provenant du pouvoir intérieur.

			 

			Récupérer et envisager autrement les façons dont le pouvoir-venant-de-l’intérieur peut se révéler sous des formes masculines est une tâche importante pour essayer de remodeler notre culture. Mais tout le monde n’est pas appelé à cela. Pour certains, la Déesse suffit, elle est complète en elle-même. Pour d’autres, le pouvoir masculin a été trop fortement corrompu par la culture de domination.

			 

			Quand on parle de la Déesse et du Dieu, on a tendance à les voir comme des modèles cosmiques. On se tourne vers eux pour qu’ils nous montrent comment être des hommes et des femmes parce que les rôles traditionnels de notre culture sont impraticables et inconfortables, et parce que la tâche d’en développer de nouveaux est colossale. Mais dans les cultures indigènes, les gens savaient comment on attendait qu’ils se comportent et quels rôles ils devaient jouer (dans quelle mesure cela les satisfaisait, on ne peut que le spéculer). Ils ne regardaient pas nécessairement du côté des dieux et déesses pour avoir des modèles de comportement. Au contraire, souvent on considérait que les êtres sacrés posaient des limites aux forces qui dépassaient les frontières d’un comportement humain acceptable.

			 

			Ainsi, dans la mythologie sumérienne, quand Ereshkigal, la déesse de la Mort, écorche (pour prendre sa peau) sa propre sœur/la déesse Inanna, qui avait défié son pouvoir, elle ne nous enseigne pas comment être une bonne sœur, ni même comment se comporter en femme ; elle nous apprend quelque chose sur la façon dont la mort opère dans le monde. Quand le Corbeau, le Filou/le Créateur pour les Amérindiens du Nord-Ouest Pacifique, se comporte avec avidité et gloutonnerie, il n’enseigne pas aux hommes des tribus comment ils sont censés agir, mais il montre que la force sauvage de la nature qui brise les structures naturelles est en elle-même une force créatrice. Dans ces sociétés, la tâche des humains n’est pas d’imiter les dieux ou déesses, mais de garder avec fermeté les modèles naturels de structuration à travers lesquels les mystères peuvent avancer.

			 

			Le Dieu ne concerne donc pas uniquement les caractéristiques du masculin, même s’il peut nous ouvrir à une vision plus large de ce que les hommes peuvent être. Pas plus que la Déesse ne concerne que les caractéristiques du féminin, même si elle peut nous amener un imaginaire qui habilite les femmes dans leur puissance. Le cœur des mystères de notre tradition est que chaque déesse, chaque dieu est une façon différente de comprendre et de faire l’expérience du cycle de la naissance, la croissance, la mort et la renaissance. Et aucune des qualités ou aucun des aspects que l’on attribue au Dieu ou à la Déesse n’est retiré à l’autre divinité. Si on voit le Dieu comme nourricier, cela ne diminue pas le pouvoir nourricier de la Déesse mais élargit notre vision de ce que « nourrir » peut être. Si la Déesse est forte, le Dieu n’a pas à être faible en réaction ; mais plutôt, notre compréhension de ce qu’est la force en est agrandie.

			 

			Souvent on considère le Dieu comme celui qui traverse le cycle de renaissance, en tant que graine qui pousse, puis (devenue céréale) est coupée, mise en terre, et pousse à nouveau, ou bien en tant qu’animal que l’on chasse pour que d’autres vies puissent continuer. Le Dieu peut être glorifié en tant que Pourvoyeur de ce qui est Bon, et celui qui donne l’abondance. Mais aussi il est le Filou, le Corbeau, le Fou du tarot, l’Elegguà des Yorubas qui ouvre les portes, Br’er Rabbit, ou le Coyote du Sud-Ouest américain qui, par les tours qu’il leur joue, apporte de nombreux cadeaux aux gens.

			 

			Le Filou représente la puissance du hasard et de la chance dans l’univers, sans laquelle il n’y aurait pas de liberté. Dans l’Art, la Déesse n’est pas toute-puissante. Le cosmos est quelque chose de fascinant plutôt que parfait, et tout ne fait pas forcément partie d’un plan supérieur, tout n’est pas nécessairement sous contrôle. Le comprendre nous rend humbles et capables d’admettre que nous ne pouvons pas tout connaître, tout contrôler, tout définir.

			 

			Le Filou représente aussi cet aspect de la création qui est toujours une forme de pari. Posez-vous la question : pourquoi y a-t-il deux sexes ? Quelle fonction est-ce que cela sert ? C’est de cette façon que la Déesse peut à nouveau battre les cartes génétiques avec chaque naissance pour accroître la variété et la diversité de la vie. Le prix en retour est que, lorsque nous concevons et donnons naissance, nous ne savons pas exactement ce que nous allons obtenir. Si nous nous reproduisions tous par division cellulaire ou parthénogenèse, nous resterions tous (sauf les mutants parmi nous) exactement semblables à nos mères. Comme ce serait triste – et dangereux, car notre capacité à réagir de façons diverses aux changements dans notre environnement serait sérieusement limitée, ce qui compromettrait notre survie en tant qu’espèce.

			 

			Ce qui est vrai pour la conception et la naissance physique est également vrai pour les autres activités créatrices. Tout travail de création véritablement vivant est influencé par des milliers de facteurs dus au « hasard » au cours de son élaboration. Ces notes que vous lisez font suite aux conversations que j’ai eues hier, aux articles que mes étudiantes ont décidé d’écrire, au film que nous avons regardé sur le magnétoscope… C’est ainsi que ces notes restent vivantes pour moi – et j’espère qu’elles le sont aussi pour vous. Le Dieu en tant que Filou nous enseigne cette vérité.

			 

			Le Dieu est aussi celui qui se donne Lui-même, qui se sacrifie : Il est le sacrifice, Il est la nourriture. Nous vivons dans des corps qui doivent en permanence absorber des éléments du monde qui nous entoure, les transformer, et les déféquer en retour. Nous n’existons pas séparément d’autres vies, qui doivent se donner à nous pour nous nourrir, pour soutenir notre propre vie.

			 

			L’Art ne glorifie pas le sacrifice, et la Déesse n’en demande pas non plus, sauf que chacun de nous doit finalement mourir et redonner sa vie. Ce que le Dieu ne cesse de nous enseigner, c’est que lâcher prise amène la renaissance, la régénération, le renouveau sous une forme nouvelle. Le Dieu est cette force en nous qui choisit de s’en remettre au cycle, d’épouser le mouvement de la Roue. Ainsi, Il devient aussi Celui qui nourrit, qui procure les denrées, la viande, les céréales, les fruits pour alimenter notre vie qui continue.

			 

			36. « Une pratique courante… » En fait, ces récits semblent révéler une pratique de transe de possession par les déesses et les dieux, semblable à la façon dont les initiés des traditions afro-caribéennes des Yorubas sont « chevauchés » par les orishas. Le pouvoir n’est pas simplement mis en scène, il se manifeste.

			 

			37. « Dans le mouvement des femmes, la Sorcellerie dianique/séparatiste est devenue une mode… » Cette affirmation était vraie à l’époque, mais aujourd’hui le mouvement féministe a vu naître une grande variété d’approches de la Wicca et autres traditions spirituelles. Certaines ne sont que pour les femmes ; d’autres accueillent les hommes ou les encouragent à former leurs propres cercles.

			 

			Aussi loin que le culte de la Déesse puisse nous emmener, aujourd’hui je dirais que les images du Dieu peuvent ouvrir des sources de pouvoir aux femmes tout autant qu’aux hommes, mais qu’il n’y a aucune raison pour qu’une femme se sente obligée de se brancher sur ces sources-là, sauf si elle se sent poussée à le faire.

			 

			38. « La Déesse est Celle qui Tient dans son Cercle… » Ce que raconte ce paragraphe fonctionne, mais on peut aussi le raconter différemment. Car la Déesse a aussi des aspects où Elle est l’héroïne de Son voyage. Elle est Inanna qui descend dans le monde souterrain, et Koré qui va dans les Enfers et en remonte pour nous ramener un unique épi. Elle n’est pas simplement la terre, le sol, mais la protagoniste de son histoire.

			 

			Et le Dieu Lui-même a des aspects dans lesquels Il est la terre, Il est le ciel ou la lune pour le soleil flamboyant. L’histoire que nous racontons est celle de la naissance, croissance, mort et régénération, mais cette histoire peut être racontée d’une infinité de façons, et chacune d’elles va nous révéler des facettes nouvelles de la vérité dont nous pouvons avoir besoin à des périodes différentes de notre vie.

			 

			39. « Dans notre culture… » Cette discussion sur les hommes, la masculinité et le pouvoir sur les autres est développée dans Truth or Dare : Encounters with Power, Authority and Mystery.

			 

			40. « Il n’a pas de père ; Il est son propre père… » Dans cette analyse à propos du Dieu, j’essayais volontairement de casser l’association du Dieu au Père, de casser leur assimilation qui est au cœur du patriarcat et qui fait que le Père devient inévitablement le père autoritaire. J’avais le sentiment que tant que les femmes ne seraient pas pleinement dans leur pouvoir spirituel, économique et politique, on ne pourrait pas envisager la paternité de Dieu en dehors d’un contexte de « pouvoir-sur » (c’est-à-dire de domination). C’est toujours ce que je crois.

			 

			J’ai pourtant eu des aperçus sur ce que cette vision pourrait être. Je me souviens d’avoir, lors d’un solstice d’été sur la plage, observé Robin, un homme de la communauté Reclaiming, invoquant le Dieu tout en portant sa petite fille enveloppée contre sa poitrine. Et parce que je sais le temps et le soin qu’il donne, non seulement à sa petite fille mais aussi aux enfants plus grands de sa partenaire, j’ai senti qu’un pouvoir le traversait, que je pourrais appeler le « paternage », et sa confiance.

			 

			Mon colocataire Brook, lui-même père depuis peu, et qui se montre un père attentif et dévoué, sent qu’il est d’une importance cruciale de rétablir le Dieu en tant que père (et c’est différent de Dieu le Père). Il suggère d’observer les rôles nourriciers que les hommes peuvent remplir. Peut-être pourrions-nous commencer par invoquer Celui qui Change les Couches Sales, Celui qui Invente des Jeux Stupides, ou Celui qui Enseigne par le Jeu ?

			Je n’ai pas de réponse claire à offrir ici, mais je crois vraiment que c’est une discussion importante à prendre en compte dans les cercles et les familles. Comme je l’ai déjà dit, les dieux et les déesses ne sont pas que des modèles. Au contraire, d’une certaine façon, nous sommes nous-mêmes des modèles pour eux – en ce que, en vivant d’une certaine manière, nous devenons capables d’évoquer et d’amener à se concrétiser de nouveaux pouvoirs.

			 

			Quand les relations de pouvoir de domination ne seront plus la norme dans notre société, et quand les hommes assumeront à part vraiment égale tout ce qu’implique d’élever un enfant, peut-être serons-nous capables de restaurer les aspects de père nourricier du Dieu. En attendant, espérons que des hommes vont amorcer ce processus par la façon dont ils mènent leur vie.

			 

			41. « … L’amour inclut la sexualité qui, elle aussi, est sauvage et indomptée tout autant que douce et tendre. » L’un des plus mauvais services que la culture de domination nous ait rendus à tous est de nous faire confondre l’érotisme avec la domination et la violence. Le Dieu est sauvage, mais Il est la « sauvagerie » de la connexion, pas de la domination. La sauvagerie n’est pas la même chose que la violence. Être gentil et tendre ne veut pas dire être une mauviette. Quand les hommes – et les femmes aussi en l’occurrence – commencent à libérer ce qui est indompté en eux, ils doivent se rappeler que les premières images et impulsions qu’ils rencontrent sont souvent les stéréotypes des chemins de pouvoir qui nous ont été inculqués dans une culture de domination. Pour être véritablement dans notre nature sauvage, nous ne devons pas nous laisser détourner par les drames du « pouvoir-sur » (pouvoir sur l’autre), ni la séduction des addictions, ou le frisson du contrôle. Nous devons aller plus loin dans la relation.

			 

			On enseigne aux hommes, dans la culture patriarcale, le culte de l’érection d’un phallus ferme et dur. Mais ce serait gênant de vivre avec un pénis éternellement dur, et inconfortable et insatisfaisant. Un vrai pénis vivant est doux plus souvent qu’il n’est dur. La qualité magique du pénis est qu’il va de doux à dur et de dur à doux, qu’il incarne le cycle de naissance, croissance, mort et renaissance quand il se dresse, gonfle, gicle et retombe, heureusement pour se dresser à nouveau. C’est pour cela que les dieux sont souvent des dieux qui meurent et renaissent.

			Avoir le culte du phallus rigide du patriarcat nous coupe de la possibilité de connaître le véritable pouvoir inhérent à la masculinité. C’est glorifier un emplâtre au lieu de la chose réelle. L’authentique pouvoir masculin s’enracine dans le cycle de naissance, mort et renaissance, tel qu’il se manifeste dans le corps masculin. Pour le trouver, nous devons continuer à évoluer sur le plein cercle de la Roue.

			 

			42. « Pour les femmes éduquées dans notre culture… » Cette étude sur la façon dont les femmes peuvent travailler avec le Dieu se fondait, bien sûr, sur mon expérience à l’époque où j’écrivais ce livre. Les images que j’ai d’abord eues du Dieu m’ont vraiment permis d’acquérir et d’intégrer les qualités que notre culture a définies comme masculines – ma propre agressivité, la puissance physique, et la capacité à poursuivre mes objectifs. Puis elles sont simplement devenues des qualités auxquelles en tant que femme j’avais tout autant qu’accès que n’importe quel homme. On peut voir le Dieu comme une création-qui-n’est-pas-soi, mais en tant que fille on est autre chose qu’un garçon, et sans aucun doute différente.

			 

			Aussi, aujourd’hui, je dirais que pour une femme le Dieu est tout ce qui commence à se passer quand vous l’invoquez, si vous prenez la peine de le faire.

			 

			43. « … dans une culture de chasseurs, la chasse signifiait la vie… » En fait, une culture de chasseurs était principalement une culture de cueilleurs. Dans la plupart de ces cultures, ce sont les végétaux récoltés par les femmes qui étaient la base principale de l’alimentation. Néanmoins, la viande avait souvent une valeur symbolique tout autant que nutritive et elle était sans aucun doute considérée comme une importante source de vie.

			 

			44. « L’Enfant Soleil naît… » Pour d’autres versions du mythe de la Roue de l’Année, voyez les notes du chapitre 2 et du chapitre 12.

			 

			45. « Un homme doit aussi reconnaître […] le pouvoir du Féminin de son propre être intérieur… » Encore une fois, je ne trouve plus d’utilité aujourd’hui au concept jungien de féminin intérieur et à sa contrepartie masculine. Il me faut donc reformuler cette phrase pour dire : « Un homme doit reconnaître en lui la possibilité humaine de manifester ces qualités nourricières et de soin que la société patriarcale a assignées aux femmes, qui vont lui permettre de prendre soin de lui-même et des autres, et pas d’attendre seulement d’être nourri par les autres. »

			 

			46. « Invocation au fondement de l’Être ». Mon ex-mari et moi avons écrit cela pour notre mariage en 1977, en essayant de faire la synthèse de ma tradition wiccan et de sa pratique du yoga, tout en cherchant à ne pas offenser ma famille juive ni ses parents, luthériens d’Allemagne. Si vous rencontrez un dilemme de ce genre, sentez-vous libre d’adapter l’Invocation.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 7

			47. Je suis surprise, en relisant ce chapitre, de n’y trouver presque rien à changer ou avec quoi je serais en désaccord. Bien sûr, je pourrais ajouter beaucoup de matériel, mais ce qui est important dans ce chapitre, c’est qu’une fois que vous avez compris les bases de la magie en pratique, vous pouvez créer vos propres sortilèges, charmes et rituels. Si vous voulez d’autres exemples, reportez-vous à Truth or Dare qui propose de nombreux sortilèges et rituels de transformation personnelle et politique.

			 

			Dans le Sortilège à boire, j’ai changé la suggestion d’origine d’utiliser du vin en jus de fruit afin de rester fidèle à ma décision de ne suggérer aucune utilisation rituelle de substances qui pourraient perpétuer des addictions. Mais bien sûr, vous êtes libre de changer pour revenir au vin, si cela vous semble bien.

			 

			L’autre changement majeur que j’ai fait, ainsi que dans la table des correspondances qui se trouve en fin d’ouvrage, c’est un changement dans les appellations. Auparavant, j’avais suivi la féminisation proposée par Z. Budapest de High John the Conqueror12* (pour désigner la racine d’Ipomée) en High Joan the Conqueress (remplaçant John/Jean par Joan/Jeanne), de même que celle de St John’s Wort (nom du millepertuis) en St Joan’s Wort – en l’honneur de Jeanne d’Arc, dont énormément de sorcières pensent qu’elle fut une authentique sorcière, une prêtresse de la Déesse. « John the Conqueror » résonne comme une affirmation militariste prônant le masculin.

			 

			Mais quand j’ai féminisé ces noms, j’étais ignorante – et j’en ai honte – de la culture afro-américaine et du folklore qui entoure John le Conquérant. Car il est celui qui amena l’espoir et le rire chez ceux qui souffraient sous le fouet de l’esclavage. Dans le magnifique essai de Zora Neale Hurston, The Sanctified Church, elle décrit ainsi son pouvoir :

			 

			« High John the Conqueror est devenu un homme, et un homme puissant en plus. Mais il n’avait pas la nature d’homme au début. D’abord, il fut un chuchotement, la volonté d’espérer, le souhait de trouver quelque chose qui mérite que l’on rie et chante. Puis le chuchotement a pris chair. Le signe qui caractérisait cet homme était un rire, et le symbole de son chant était un battement de tambour. Pas le roulement de parade des soldats qui se donnent en spectacle en battant du tambour… C’était quelque chose d’intérieur par qui vivre. C’était sûr qu’on l’entendrait partout où le travail était des plus durs et le sort des plus cruels : il aidait les esclaves à le supporter… Il marchait sur les vents et avançait vite. Peut-être était-il au Texas quand le fouet s’abattait sur un esclave en Alabama, mais avant que le sang ne sèche sur son dos, il était là…

			 

			Les milliers de milliers de personnes humbles qui continuent à croire en lui, c’est-à-dire dans la puissance de l’amour et du rire qui triomphent par leurs pouvoirs subtils, manifestent leur dévotion à John en prenant la racine de la plante dont il a fait sa secrète demeure, en “revêtant” son parfum, en la gardant sur elles ou dans leur maison dans un endroit caché. Elle est là pour les aider à triompher des choses qu’ils pensent ne pas pouvoir surmonter autrement, et pour les amener à rire chaque jour. John n’abandonnera jamais le faible et le démuni, et il ne manquera pas d’apporter l’espoir à ceux qui n’en ont plus13 †. »

			 

			On associe St John au solstice d’été, le moment de l’année où les fleurs dorées du millepertuis sont pleinement ouvertes. Mais la principale raison pour laquelle j’ai changé ces termes employés il y a dix ans, c’est que j’ai reçu des lettres qui me disaient : « J’ai essayé de faire les sortilèges que vous indiquez dans votre livre, mais je n’ai pu trouver nulle part de St Joan’s Wort. Aidez-moi ! »

			 

			48. « L’émotion est une lumière tamisée… » Je dois ajouter quelques mots de mise en garde à ce paragraphe. Nous avons besoin de ressentir pleinement nos émotions et de les exprimer sans craindre qu’elles causent du tort à autrui. Mais ce n’est pas bon de ruminer sa colère ou son ressentiment de manière intense ou obsessionnelle. Il est préférable de trouver une façon de faire circuler cette énergie en nous pour l’investir dans les changements à entreprendre, pour en faire une énergie de protection ou l’engager dans une action.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 8

			49. Les rituels politiques. Au cours des dix dernières années, j’ai fait bien d’autres rituels politiques, dont quelques-uns sont décrits dans Rêver l’obscur et dans Truth or Dare. Hallie Inglehart a aussi écrit sur ce rituel dans son livre, Womanspirit : A Guide to Women’s Wisdom (Harper & Row, 1983).

			 

			50. Le Cône de Pouvoir. C’est l’un des rares endroits dans ce livre où j’ai effectivement changé le texte. À l’origine, je décrivais la Prêtresse (ou la personne qui guide la pratique) comme « appelant la chute14* », c’est-à-dire demandant au coven de lâcher le cône. C’était formulé ainsi :

			« La Grande Prêtresse (ou la personne qui dirige le cône) sent le mouvement de l’énergie. Elle maintient la visualisation de l’image, c’est-à-dire l’objet du travail, en clarté dans son esprit. Quand le pouvoir atteint son pic, elle crie “Maintenant !”

			(Cela requiert une grande sensibilité et beaucoup de pratique. Cela ne peut s’apprendre que par l’expérience – ce qui implique nécessairement pas mal d’erreurs sur le chemin. Si la Grande Prêtresse a peur du pouvoir, elle va ramener le cône à la terre trop rapidement. Si elle est indécise, elle va le laisser continuer trop longtemps, ce qui fait qu’il va perdre sa force. La meilleure façon de faire est de se détendre dans le pouvoir et de ne pas penser au moment de le remettre en terre. Quand le bon moment arrive, une Grande Prêtresse qui a de la sensibilité va se voir appeler la chute, en suivant son intuition et non pas par une décision consciente.) »

			 

			La vérité c’est que personne ne peut être toujours juste, moi y compris. Ce qu’on apprend au fil des années, c’est que l’énergie a une forme et une configuration qui lui sont propres. Quand un groupe travaille ensemble, collectivement, tout le monde semble suivre intuitivement l’énergie et savoir quand elle doit commencer à retomber.

			 

			Dans les grands groupes, même si beaucoup de personnes sont nouvelles dans le rituel, un petit nombre d’entre elles qui savent comment canaliser l’énergie peuvent façonner le cône en visualisant ensemble une forme. Et même une seule personne, si elle est assez puissante, peut parfois le faire. Mais donner forme au cône n’est pas la même chose que le contrôler.

			 

			Dans les grands groupes, quand l’énergie monte haut, les gens vont souvent crier, hurler et acclamer la culmination du cône, ce qui dissipe son pouvoir au lieu de le concentrer. Ce n’est pas nécessairement mauvais d’agir ainsi, mais si vous voulez faire converger l’énergie, essayez vous-même de garder une tonalité claire et régulière tout en visualisant clairement le cône et ce qui symbolise votre intention. Continuez quand les cris s’arrêtent – et cela peut évoluer en un moment puissant qui vous surprendra. Ou bien vous pouvez vous retrouver à chanter toute seule pour finir, sacrément embarrassée. Mais ce sont les risques à prendre quand on travaille avec la magie.

			 

			Le Cône de Pouvoir met en mouvement les énergies et les forces qui vont commencer à faire advenir les intentions que l’on a émises. Aujourd’hui, je travaille toujours avec une image concrète ou une visualisation de l’intention, souvent avec quelque chose d’aussi simple que de dire au groupe : « Quand nous faisons monter l’énergie, imaginez que c’est une fontaine de pouvoir guérisseur que nous pouvons attirer. » Un groupe qui fait monter le pouvoir doit toujours être conscient des intentions et de l’imaginaire que chacun des participants y met. Se servir du pouvoir d’un groupe à des fins personnelles et qui ne sont pas connues du groupe – même si elles sont positives – est une manipulation.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 9

			51. Confrontation avec l’Ombre. En utilisant le terme d’Ombre, je n’ai pas l’intention de sous-entendre que « sombre » est synonyme de « mauvais » ou « dangereux ». J’ai gardé ce terme parce qu’il évoque ce qu’on ne voit pas, la silhouette de qui nous sommes qui se projette à partir de nous-mêmes.

			Dans Truth or Dare, j’explore davantage la question de ce que l’on rencontre dans le monde souterrain. Dans cet ouvrage, je décris Celui (ou Celle) qui a la Haine de Soi en nommant cinq aspects sous lesquels il apparaît souvent : le Conquérant, le Juge, le Commandant, le Censeur et le Maître de ses Serviteurs.

			 

			Celui (Celle) qui a la Haine de Soi n’est pas exactement l’Ombre, même s’ils sont liés. C’est une entité que l’on intériorise du fait de vivre dans une culture fondée sur le « pouvoir-sur ». Cela nous clive au milieu, entre le Soi et l’Ombre. Cela pompe l’énergie du Soi-qui-parle et du Soi juvénile, et souvent les monte l’un contre l’autre. Nous sommes possédés par cette Haine de Soi sous des formes diverses.

			 

			Examinons-les l’un après l’autre :

			•Le Conquérant, dont le problème essentiel est la sécurité, nous divise entre Conquérant et Ennemi/ou Victime ; il nous dit « Ne fais pas confiance ! » et il engendre en nous la peur, la paranoïa, des distorsions de la réalité, et le besoin d’anéantir nos ennemis. Le Conquérant séduit en nous faisant sentir qu’on est spécial, parfois grandiose et vertueux, ou parfois spécialement faible et en position de victime.

			 

			•Le Juge, dont le problème essentiel est l’appréciation de soi et le sentiment de sa propre valeur, nous divise entre Juge et Sujet à juger. Quand nous sommes possédés par le Juge, nous vivons dans un monde de comparaisons, compétitions et punitions, constamment en train de nous évaluer nous-mêmes et de jauger les autres, en étant jaloux et en nous sentant coupables. Le Juge nous séduit avec la fausse promesse qu’on peut acquérir de la valeur si on obéit, accomplit, produit.

			 

			•Le Commandant, dont le problème essentiel est le contrôle, nous divise entre un Soi qui contrôle et un Soi hors de contrôle ; il nous dit : « Ne ressens pas ! » et il génère en nous de l’angoisse, de la rigidité et des addictions. Le Commandant nous séduit en nous faisant croire que l’ordre peut être imposé de l’extérieur, et que la réponse au chaos est de prescrire un ordre encore plus rigide.

			 

			•Le Censeur, dont le problème essentiel est l’isolement et la connexion, nous divise entre le Silencieux et le Secret à garder ; il nous dit « N’en parle pas ; ne regarde pas ce qu’il y a ; tu es la seule personne qui ait éprouvé cela ». Possédés par le Censeur, nous ressentons de la honte, de la confusion, et nous blâmons les autres, souvent la victime, ou bien nous vivons dans le déni. Le Censeur nous trompe en nous faisant croire que la douleur dans laquelle nous sommes va s’en aller si elle n’est pas nommée ou si nous n’en parlons pas.

			 

			•Le Maître de ses Serviteurs, dont le problème essentiel est le besoin, nous divise entre Maître et Serviteurs ; il nous dit : « Les autres n’existent que pour satisfaire mes besoins » ou bien : « Je n’ai aucun besoin, je n’existe que pour satisfaire ceux des autres. » Sous l’emprise du maître, le sentiment de notre valeur est à la fois exagéré et perdu. Nous sommes séduits par la promesse que l’on va prendre soin de nous, sans avoir nous-mêmes à le faire ou sans reconnaître nos besoins.

			 

			Les formes d’antidote aux structures toxiques du « pouvoir-sur » peuvent faire concrètement partie de la structure du cercle.

			•Pour contrer le Conquérant, le groupe doit offrir aux participants une véritable sécurité ; des limites claires, des manières de communiquer et des principes de pouvoir ouverts, la non-dissimulation des conflits, et la solidarité devant les dangers extérieurs.

			•Pour contrer le Juge, les situations que nous créons ne doivent pas impliquer de jugement, ni avoir une teneur de compétition ou de punition, mais se construire sur des rituels et des processus de prise de décision qui affirment la valeur intrinsèque des uns et des autres.

			•Pour contrer le Commandant, le groupe peut veiller à garder son ouverture au mystère, en rappelant que la spiritualité concerne l’émerveillement et les questions auxquelles il n’est pas possible de répondre, et pas les réponses.

			•Pour contrer le Censeur, le groupe peut encourager les participants à raconter leurs histoires, partager leurs expériences, parler de ce qui ne peut être dit, et se servir des processus de prises de décision pour encourager chacun à faire entendre sa voix.

			•Pour contrer le Maître, nous pouvons en finir avec les hiérarchies, partager équitablement les ressources du groupe et les récompenses, éviter d’en faire trop, et créer des façons durables de répondre aux besoins de chacun et de tous.

			 

			Ces principes peuvent nous aider à faire face à ce que nous rencontrons quand nous laissons tomber le voile entre les mondes ; ils peuvent aussi nous aider à faire en sorte que nos cercles continuent à fonctionner globalement de façon saine.

			 

			Par le travail de transe, et avec le niveau de proche intimité développé par le cercle, on est souvent amené dans ces explorations faites ensemble à rencontrer en soi Celui (ou Celle) qui a la Haine de Soi. Quand un conflit surgit dans un groupe, on peut se retrouver à jouer exactement le rôle de l’ombre les uns pour les autres.

			 

			Ces conflits et rencontres avec l’ombre vont favoriser notre croissance ou alors nous renfoncer plus profondément dans les schémas de « pouvoir-sur ». Face à un conflit, chacun de nous a le choix, tout autant que le groupe dans son ensemble. Il n’y a pas de règle qui puisse nous dire comment traverser au mieux les conflits qui apparaissent quand nous sommes confrontés à notre ombre. Les suggestions données dans le chapitre 3 peuvent être précieuses, ainsi que ces principes supplémentaires dont j’aime bien me souvenir de l’utilité :

			•Tous les groupes peuvent être confrontés à des conflits. Ce n’est pas le signe d’un échec, mais d’un changement et d’un développement possible.

			•Nommez l’ombre qui se présente ; nommez le conflit ; dites ce qui est vrai pour vous.

			•Prenez en charge votre propre ombre ; demandez : « Quelle est ma part ? Quelle est ma responsabilité ? »

			•Résistez à la tentation d’essayer de faire que les autres prennent en charge leur propre ombre, ou prennent la responsabilité que vous croyez qu’ils devraient prendre. Laissez-les là où ils en sont – même s’ils se sont piégés (vous pouvez cependant choisir de ne pas travailler avec ce genre de personne pendant un temps, ou de façon permanente. C’est toujours triste quand un groupe voit certains de ses membres qui ne peuvent plus travailler ensemble, mais ce n’est pas nécessairement tragique. Ces membres vont simplement grandir de façon différente).

			•N’essayez pas d’arranger le conflit, ni les autres. Mais prenez plutôt la responsabilité de ce qui vous concerne en propre. Si vous n’avez rien à voir dans ce qui se joue, laissez tomber : si vous n’avez pas créé le conflit, vous ne pouvez pas l’arranger.

			•Si vous avez fait des erreurs, si vous avez blessé quelqu’un, admettez-le. Faites amende honorable. Ressentez le chagrin, la douleur, la honte, la culpabilité, passez par tous ces états pour les traverser et grandissez à partir de là. C’est dur sur le moment, mais on se sent mieux à long terme plutôt que d’éviter la souffrance en critiquant l’autre, en cherchant à se défendre, ou en se révélant dans un des aspects de la Haine de Soi.

			 

			Il n’y a pas la place ici de développer davantage le sujet, qui pourrait tout à fait remplir plusieurs volumes. Outre le matériel présenté dans Truth or Dare, d’autres précieuses approches peuvent se trouver dans ce que propose le programme en douze étapes.

			 

			52. « Valerie […] est à présent Prêtresse de Compost. » Quand j’ai écrit cela, on utilisait encore le terme de « Grande Prêtresse » et on continuait à désigner une seule personne pour mener officiellement le coven, même en ayant reconnu la nécessité de nous passer de ce rôle. À présent, les covens dont je fais partie travaillent par consensus, et personne n’a de rôle formel.

			 

			Longtemps après que la plupart des membres à l’origine de Compost se sont séparés pour suivre leurs chemins, Valerie a continué en tant que guide, formant beaucoup de personnes au fil des années et transmettant la baguette de nombreuses fois. Mais, comme un boomerang, cela a eu tendance à se retourner contre elle.

			 

			53. Les drogues et la magie. À ce sujet, il y a une chose que je ressens plus fortement aujourd’hui qu’il y a dix ans. Il nous faut nous confronter aux schémas d’addiction si largement répandus dans notre culture et les changer avant de pouvoir envisager d’utiliser en magie des substances qui modifient la conscience. Et il est nécessaire que les cercles soient des endroits sûrs pour les personnes qui se remettent de leurs addictions et de leurs codépendances.

			 

			54. Rythmes, tambours et transe. Ainsi que je l’ai mentionné dans les notes du chapitre 4, le tambour est l’outil qui est actuellement le plus important pour moi dans les rituels. Un rythme de tambour soutenu va, effectivement, induire la transe et se substituer à certaines des inductions plus élaborées présentées plus loin dans ce chapitre. Le tambour ouvre la possibilité d’une association d’images, de chants, de mouvements et de sons, qui ouvre l’accès à des états de conscience profonds.

			 

			Le rythme de base dont je me sers (parce qu’il semble me venir naturellement) est un rythme syncopé à huit battements : il fonctionne avec la plupart de nos chants qui sont sur des rythmes à quatre ou huit battements. D’autres cultures ont d’autres façons de jouer du tambour. Les rythmes amérindiens ont tendance à être très réguliers et pas syncopés. Les rythmes africains dans les rituels ont souvent six battements, ce qui crée la sensation hypnotique d’être bercé. Faites des essais pour savoir ce qui fonctionne pour vous.

			 

			Jouer du tambour et parler en même temps demande de la pratique, mais la tâche peut aussi être partagée : certains peuvent jouer du tambour, alors que d’autres guident la visualisation ou chantent.

			 

			55. Avertissement sur les recommandations ! J’ai en fait abandonné l’habitude de faire ces recommandations, parce qu’elles ont l’air d’implanter en nous l’idée que l’on va faire quelque chose de dangereux. Le Soi juvénile peut être pervers et rebelle, et souvent le fait de lui dire quelque chose provoque immédiatement la réaction opposée. Aussi, que l’on répète ou pas de ne pas oublier ces recommandations, certains vont s’en souvenir et d’autres pas. En ces dix années au cours desquelles j’ai guidé des milliers de personnes à pratiquer la transe, je n’ai jamais eu personne qui n’en soit pas sorti – même s’il y en a eu quelques-uns qui se sont endormis et un ou deux qui ont simulé. Parfois des gens ne sortent pas complètement de cet état et restent quelque peu endormis ou « largués ». Dans ce cas, s’ancrer à la terre, manger ou faire des mouvements physiques aident à ce que les personnes reviennent dans leur corps.

			 

			56. Induction à la transe. Avec les années, j’ai aussi appris que les gens n’ont pas besoin de s’allonger pour entrer en transe. Beaucoup de personnes, surtout celles qui ont tendance à ressentir de façon kinesthésique plutôt que visuelle, peuvent préférer rester debout, se déplacer au cours du voyage, marcher ou danser. Quand les gens sont debout et bougent, ils se sentent plus en contrôle et moins vulnérables que s’ils sont allongés. Ils peuvent aussi chanter, faire des sons et même parler au cours de la transe. En fait, je ne me sers pas toujours d’une induction formelle mais je laisse la transe évoluer comme une histoire qui se met en scène en découlant du rituel.

			 

			Une instruction formelle est néanmoins un bon outil en pratique et un important garde-fou, surtout dans un groupe où les personnes sont relativement peu expérimentées. Trop de fluidité peut brouiller les frontières entre les mondes, et en tant que sorcières notre tâche est de connaître les portes qui gardent ces frontières pour pouvoir aller et venir à volonté. Quand on débute, la démarcation claire d’une induction formelle est précieuse.

			 

			57. Sortie de transe. Il y a trois autres choses simples que je fais pour aider les gens à sortir complètement de la transe. L’une est de leur demander de tapoter les contours de leur corps physique. La deuxième est de dire leur nom à voix haute. Et la troisième de frapper trois fois dans leurs mains.

			 

			58. Festoyer. Ce passage était originellement appelé « Gâteaux et vin », ce qui est la forme traditionnelle ancienne pour désigner cette partie du rituel, même si on peut se demander si les fervents adorateurs des temps jadis aimaient vraiment associer le vin et les gâteaux. Aujourd’hui, en accord avec la conscience grandissante des addictions contre lesquelles beaucoup de personnes luttent, j’ai changé l’intitulé en « Festoyer ». Il n’y a aucune raison pour qu’un groupe ne boive pas ensemble du vin, tant que personne n’a de problème avec l’alcool. Mais si cela rend le cercle du rituel un endroit insécurisant pour quelqu’un, il est préférable d’y substituer autre chose. Et si cela interfère sérieusement avec votre façon d’apprécier le rituel, vous avez intérêt à regarder de plus près votre propre dépendance à l’alcool.

			 

			59. Au revoir. Il est fréquent que le groupe dise au revoir à la Déesse et au Dieu, séparément à chacun. Parfois, nous appelons cela « révoquer ».

			 

			60. Dissiper le cercle. La dissipation du cercle peut se faire aussi en terminant avec la « forme courte », dont j’ai appris la première partie de Victor Anderson (tout comme la « forme courte » de projection du cercle) :

			Par la terre qui est Son corps

			Et par l’air qui est Son souffle

			Et par le feu qui est Son Esprit lumineux

			Et par les eaux vivantes de Sa matrice,

			Le cercle est dissipé, mais ininterrompu,

			Que la paix de la Déesse soit dans nos cœurs ;

			Réunis dans la joie, nous nous quittons dans la joie

			Et nous nous retrouverons dans la joie. Soyez bénis.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 10

			61. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR L’INITIATION

			Dans notre communauté, au cours de ces dix dernières années, les initiations sont devenues un processus long et soutenu de croissance individuelle dont l’initiation n’est que la culmination. Une personne qui veut être initiée doit avoir pratiqué l’Art pendant suffisamment longtemps pour être sûre que c’est le bon chemin pour elle. En général, cela veut dire pendant au moins une année et un jour : au moins une fois le tour complet de la Roue de l’Année.

			 

			Supposons que vous vouliez être initié. Vous allez choisir les personnes à qui vous voulez demander l’initiation : elles doivent avoir été initiées en tant que sorcières que vous respectez et dont vous vous sentez proche, ayant une sorte de connaissance, de sagesse, de pouvoir personnel ou des caractéristiques que vous voudriez avoir. L’initiation crée un lien fort et une attache karmique, il faut donc que ce soit des personnes appartenant à votre communauté et dont vous êtes proche, pas des étrangers ni des figures que vous admirez à distance.

			 

			Chacune des personnes que vous avez sollicitées va alors vous donner un défi à relever. Cela peut être quelque chose d’éducatif : « Lis cinq livres sur l’Art » ou « Participe à cinq rituels menés par d’autres groupes de l’Art que le nôtre ». Cela peut être quelque chose de personnel : « Pratique chaque jour pendant vingt minutes » ou « Apprends à conduire ». Cela peut être un défi de magie : « Crée ton propre Lieu de Pouvoir dans le monde souterrain. »

			 

			Quelqu’un à qui l’on demande de donner un défi peut aussi refuser, ou mettre certaines conditions : « Je ne peux pas travailler avec toi en vue de ton initiation tant que tu n’as pas fait face à ta consommation de drogue » ou « Je ne pense pas que tu sois prêt pour l’initiation tant que tu n’as pas fini d’écrire ton texte ». Parfois le processus d’initiation prend des années et requiert un changement majeur dans les habitudes de vie. Souvent la Déesse commence à mettre des défis sur votre chemin, qui sont en général plus durs que ceux que vous donnent vos amies.

			 

			Les groupes qui pratiquent dans des endroits où il n’y a pas de sorcières initiées peuvent créer leurs propres rituels et traditions. Personnellement, je ressens qu’une initiation a davantage de valeur quand elle vient de personnes avec qui vous avez des liens intimes, même si ces personnes sont relativement inexpérimentées.

			 

			62. La Déesse au Royaume de la Mort. Ce récit d’un mythe traditionnel a des affinités évidentes avec tous les mythes de descente et retour : le mythe d’Inanna, celui de Perséphone, d’Osiris, etc. Si nous considérons tous ces mythes comme un ensemble, nous voyons que c’est parfois une femme, et parfois un homme qui descend. Le Souverain de la Terre du Dessous peut aussi être une femme : Ereshkigal, la sœur d’Inanna ; ou un homme : Hadès.

			 

			En essence, toutes ces histoires se rapportent au processus chamanique d’initiation : la mort du vieux soi et l’apparition du nouveau. Ce processus n’est pas réservé à un genre ou à l’autre, et ce que l’on trouve en face de soi dans le monde souterrain n’est pas déterminé par notre sexe.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 11

			63. RITUELS LUNAIRES

			Les rituels présentés ici peuvent être utilisés tels quels ou devenir des éléments de rituels plus complexes. La vérité, c’est que nous n’avons pas de forme définie pour les rituels lunaires mais que nous les réinventons et les créons de façon nouvelle chaque mois, selon ce dont nous avons besoin et en fonction des forces de la saison, des configurations astrologiques et de la vie politique, en mouvement autour de nous.

			 

			Aujourd’hui, on va probablement commencer le rituel par faire un tour de cercle pour vérifier où on en est : chacune dit brièvement comment elle se sent, ce qui s’est passé depuis la dernière rencontre, et ce dont elle a besoin par rapport à ce rituel. Puis on trouve ensemble une façon de créer ce que le groupe désire.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 12

			64. Comme le cycle lunaire, le cycle des saisons est l’une des façons clés qui nous permet de voir se jouer les processus de naissance, croissance, mort et renaissance. Les rituels donnés dans ce chapitre dérivent de la version du mythe donnée dans le texte original. Une autre version en est donnée dans les notes du chapitre 2.

			 

			Chaque événement clé du mythe est lié à l’un des Sabbats. À Samain, l’Enfant des Possibles de l’année est conçu. Au solstice d’hiver, l’Enfant naît. À la fête de Brigid, l’Enfant devient la Promesse que nous faisons au chaudron, qui pose les défis qui seront les nôtres pour l’année. À l’équinoxe de printemps, l’Enfant de la Promesse devient l’Enfant de l’Équilibre, qui grandit à Beltaine pour devenir le Désir qui Monte et culmine au solstice d’été où il se transforme en son opposé, Celui qui décroît, qui donne, le Rêveur. À Lammas, nous veillons le soleil qui décline et se meurt, et à l’équinoxe d’automne, le Rêveur devient le Guide qui nous amène là où la naissance, la mort et la régénération ne font qu’un. Et ainsi à Samain, le cycle se termine et commence à nouveau.

			 

			Nous pourrions appeler cela le mythe générique, mais les religions de la terre ne sont pas enracinées dans une terre générique mais en des lieux donnés, avec un climat spécifique, où le cycle des saisons se révèle sous des formes précises. Ainsi, par exemple, ici, à San Francisco, la Roue de l’Année pourrait tourner de la façon suivante :

			 

			On commence quand l’année se fait plus sombre, mais le grand froid de l’hiver amène de fortes pluies qui renouvellent la terre. À Samain, l’Enfant Année est conçu et les Possibles se manifestent dans le miracle des collines qui vont reverdir. Au solstice d’hiver, c’est la naissance de l’Année après sa gestation ; et à la fête de Brigid, quand les arbres fruitiers fleurissent, que les bulbes s’ouvrent et que les bourgeons ont grossi, la Promesse de l’Année nous est montrée. L’équinoxe de printemps est le moment de l’Équilibre entre le jour et la nuit, le soleil et la pluie ; et à Beltaine, nous disons au revoir à la pluie et dansons avec le Désir alors que les collines verdoyantes se parent d’argent et se nuancent d’or. Au solstice d’été, l’Année s’offre complètement, l’herbe meurt et devient brune, et la terre se recouvre d’un nuage de brume. À Lammas, nous veillons l’Année et espérons une bonne récolte, alors que les fruits commencent à mûrir. Et à l’équinoxe d’automne, le soleil émerge de la brume pour nous guider dans le Temps du Rêve qu’est l’hiver, qui amène avec lui le retour des pluies qui renouvellent la vie. Et donc, à Samain, le miracle se renouvelle et, même si les fruits tombent en terre, c’est à partir de là qu’une herbe nouvelle va pousser et revêtir la terre de vert.

			Ainsi la Roue tourne, encore et encore.

			Le mythe serait différent au Minnesota, ou en Alabama, ou même à une quinzaine de kilomètres d’ici, de l’autre côté de la baie de San Francisco. Essayez d’écrire votre propre mythe, pour votre propre région. Trouvez un arbre, ou une plante, ou un oiseau qui symbolise chacun des moments de la Roue.

			La façon dont nous célébrons les festivals de chaque saison change aussi au fil du temps. Nous continuons à faire certains de ces rituels – ou célébrer certains de leurs aspects – tels qu’ils sont décrits ici. Pour d’autres, le rituel est différent chaque année. Certains festivals ont des rituels pour enfants bien précis, d’autres pas encore. Les invocations d’ouverture reflètent la vieille imagerie fondée sur la polarité hétérosexuelle. Sentez-vous libre d’en changer ou de l’adapter. Il se peut que je les réécrive un jour, après quelques autres tours sur la Roue.

			 

			65. solstice d’hiver. Notre tradition pour ce rituel est de nous retrouver sur la plage, juste avant le coucher du soleil, le soir du solstice. Alors que le soleil descend, nous chantons, faisons un feu, rassemblons notre courage, et puis nous enlevons nos vêtements et sautons dans l’océan pour nous purifier (certaines qui ne tiennent pas à plonger dans l’eau font simplement une méditation avec le sel et l’eau). Le choc de l’eau glacée, la morsure du vent et la beauté du jour finissant avec la fin de l’année en font une expérience exaltante.

			Nous nous réchauffons auprès du feu et avons un rituel ouvert à beaucoup d’autres covens, cercles et amies intéressées.

			 

			Nous nous séparons ensuite en groupes plus petits, les cercles existants se reforment. Parfois quelques cercles se rassemblent entre eux. Nous retournons à la maison de l’une d’entre nous et commençons notre veillée qui va durer toute la nuit, et qui entrecoupe des éléments du rituel donnés ici à des moments où l’on mange et boit, ou bien où l’on partage toute autre activité qui s’impose d’elle-même : danser, confectionner des choses artisanales, tirer les tarots ou faire une lecture d’oracle, etc.

			À l’aube, nous nous retrouvons avec l’ensemble de la communauté, pour aller en haut de l’une des collines de la ville et chanter, jouer du tambour et danser jusqu’à ce que le soleil se lève (ou jusqu’à ce que la brume s’éclaire, ce qui est plus souvent le cas).

			Nous avons un rituel pour enfants qui se tient en général le week-end avant le solstice, au cours duquel ils décorent des biscuits ronds qui représentent le Soleil (ou ce qu’ils veulent). Nous leur offrons des cadeaux, leur racontons des histoires et donnons à chaque enfant une bougie flottante rouge. Lors de la nuit du solstice, ils peuvent allumer leur bougie et la laisser brûler jusqu’au matin, pour représenter la veillée des enfants. Quand ils se réveillent, ils éteignent la bougie en soufflant dessus.

			Chez moi, notre autel familial devient une crèche élaborée (que nous appelons souvent notre «crush15* ») où, au lieu d’un Enfant Jésus et d’une Vierge Marie, nous installons une image de la Déesse et quelque chose pour représenter le Soleil. Puis nous rassemblons toutes les représentations d’animaux que nous avons, jouets, dinosaures en plastique, etc., comme témoins de l’événement.

			 

			66. Brigid. La fête de Brigid, dédiée à la déesse irlandaise du Feu et de l’Eau, du saint puits et de la flamme sacrée, qui préside la forge, la poésie et la guérison, est devenue le moment où nous faisons traditionnellement un rituel de reconsécration, très souvent dans une intention politique (dans Truth or Dare, aux pages 289-295 et 304-306, je décris l’évolution de nos rituels de désespoir politique).

			Le cœur du rituel se tient autour d’un chaudron dans un puits (un petit récipient en métal, posé sur des briques, à l’intérieur d’un gros bac à punch rempli d’eau. Dans le récipient, nous faisons brûler un mélange à peu près égal d’alcool et de sels d’Epsom, ce qui crée un feu sans fumée. Ne laissez pas l’alcool se refroidir, sinon il est difficile de lui faire prendre feu, et ne remplissez pas le chaudron alors qu’il est encore en train de brûler). Tout au long de l’année, nous recueillons de l’eau dans nos voyages sur des lieux sacrés, et nous l’ajoutons dans le puits. Nous appelons cela « les eaux du monde ». Chaque personne s’avance, regarde la flamme et prend un engagement pour l’année, en faisant une promesse à Brigid. Cet engagement n’est pas quelque chose auquel nous avons pensé, mais quelque chose qui nous vient sur le moment quand le rituel est fort, et qui va donner forme à notre année. Par exemple, une année j’ai fait comme serment de dire la vérité : dans l’année qui s’est ensuite écoulée, j’ai été confrontée à de nombreux moments difficiles où j’ai dû relever le défi d’être honnête au lieu de me montrer conciliante ou polie.

			 

			67. La Danse en Spirale. À l’origine, le texte suggérait que les membres du coven s’embrassent lorsqu’ils se croisent pendant la danse. Ce baiser ne doit être échangé qu’entre amis proches, sinon il peut être perçu comme intrusif.

			La Danse en Spirale peut être une manière d’amplifier le pouvoir. Dans un grand groupe (d’au moins trente-cinq personnes et allant jusqu’à trois cents ou quatre cents), vous formez un cercle où tout le monde regarde vers l’intérieur du cercle. La personne qui guide la danse (pour simplifier, disons que c’est une femme) lâche la main de celle qui est à sa gauche et commence à tourner dans le sens des aiguilles d’une montre pour aller vers le centre.

			Lorsqu’elle arrive au centre du cercle, elle se tourne sur sa gauche pour se retrouver face à la personne qui la suit. Elle continue à se déplacer, toujours en suivant sa gauche [1]. Chacune des personnes dans la spirale va ainsi croiser toutes les autres du groupe.

			Finalement, la leader va se retrouver à l’extérieur du corps de la spirale, tournée vers l’extérieur. Elle devra poursuivre sur un tiers environ du chemin autour du bord, puis se tourner à nouveau pour faire face à la personne qui la suit. Elle va conduire ensuite la file autour du cercle extérieur, en se dirigeant vers l’intérieur [2].

			Lorsqu’elle arrive à une boucle dans la file, à l’endroit où elle a tourné, elle pénètre dans cette boucle [3] et continue jusqu’à se retrouver au centre du cercle. Elle peut alors resserrer la spirale, laissant l’énergie s’accumuler et le chant devenir un son sans paroles, jusqu’à ce que le groupe ait fait monter et ancré un Cône de Pouvoir.

			Cela semble horriblement compliqué, mais en réalité, c’est facile à effectuer. Faites-le d’abord plusieurs fois pour prendre confiance. Veillez à aller lentement, en particulier dans un grand groupe, car si la leader va trop vite, la personne en bout de file sera dangereusement secouée.

			
				
					[image: ]
				

			

			68. Eostre (équinoxe de printemps). Ce rituel varie beaucoup d’une année à l’autre. En général, nous avons un rituel pour les enfants. Robin et Arachne, de Reclaiming, ont créé un panier d’Œufs à Histoires – qui ont été peints pour représenter la Déesse, le Dieu, et un œuf moitié noir et moitié or pour représenter l’Équilibre de l’équinoxe. Nous racontons des histoires à partir de ces œufs et nous avons une chasse aux œufs où sont cachées des centaines d’œufs colorés.

			Si l’invocation d’ouverture était changée en sorte que Koré danse avec sa mère, Déméter, cela serait plus fidèle au mythe d’origine de Perséphone.

			 

			69. Beltaine. On célèbre ce rituel de façon très semblable à ce qui est écrit. Les enfants adorent sauter par-dessus le chaudron, et nous sautons ensemble avec quelqu’un de nos relations proches : notre amant, notre époux, un ancien amoureux qui a peut-être envie d’abandonner son amertume ou d’en finir avec les conflits, enfant, ami proche, membre du coven, participant, etc. Ce rituel comporte aussi habituellement un pique-nique.

			Avec les années, l’imagerie hétérosexuelle de ce rituel a engendré des controverses. Changer trois mots dans l’invocation d’ouverture – « Jeune Fille » par « Promesse », « Seigneur » par « Pouvoir » et « pilier » par « arbre » – va rendre cette liturgie moins exclusive.

			 

			70. Litha (solstice d’été). Au fil du temps, notre effigie du Dieu a grandi pour devenir une construction imposante, bien trop grosse pour qu’on la transporte. Au lieu de ce qui est décrit, après l’avoir parée de fleurs, on allume un feu sous l’effigie et on danse tout autour.

			Nous avons eu de nombreuses discussions au cours des années passées pour savoir si cette effigie devait être spécifiquement masculine, ou androgyne, homme et femme à la fois, ou encore une représentation abstraite du soleil. Nous avons, en fait, essayé de nombreuses formules, mais en sommes revenus à sa représentation en tant que Dieu.

			Roy a ajouté un final spectaculaire au rituel : un archer allume la pointe de sa flèche dans le feu du Dieu et il la tire dans l’océan (ce qui a amené des essais dangereux avec torchons et kérosène, en pleine nuit, dans le Golden Gate Park. Roy a finalement résolu la question en utilisant un cierge magique qu’il a attaché au bout de la flèche).

			 

			71. Lughnasad. Nous célébrons en général ce jour sacré, également appelé Lammas, de la façon décrite ici. Quand nous nous retrouvons sur la plage, nous modelons parfois avec du sable un « cadavre » de Lugh, le dieu Soleil celtique. Les enfants aiment particulièrement cela, tout comme ils adorent aider à faire des autels en châteaux de sable dans les quatre directions.

			 

			72. Mabon (équinoxe d’automne). Mabon est une bonne occasion de célébrer Thanksgiving en avance, avec un repas des moissons pour toute la communauté (en auberge espagnole, bien sûr). Sous nos climats, c’est aussi un bon moment pour des pratiques magiques qui amèneront la pluie.

			 

			73. Samain. Chez moi, nous installons un autel familial avec les photos des personnes décédées qui nous sont chères, des objets appropriés, des crânes en sucre provenant du Jour des Morts au Mexique, des représentations de squelettes et des offrandes de pommes et de grenades.

			Notre rituel est en réalité tout à fait différent aujourd’hui de celui qui est décrit ici, mais certains éléments restent, tel que le voyage à l’île des Morts. Dans Truth or Dare (p. 306-309), je décris l’un de nos rituels de Danse en Spirale regroupant un grand nombre de participants, à l’occasion de Samain. Pour un rituel dans un coven plus petit, les éléments importants peuvent être de nommer publiquement les disparus chers à nos cœurs, surtout ceux qui sont morts au cours de l’année passée, et peut-être de dire, en quelques mots ou par une petite histoire, qui était chacun d’eux. Nous créons ensuite une histoire au tambour, faisons une transe ou une méditation grâce auxquelles nous nous sentons connectés à ceux qui sont morts, où nous honorons les ancêtres et recevons d’eux aide et messages. À un moment, nous chantons pour nommer ce que nous espérons amener à se manifester dans l’année qui vient. Enfin, nous chantons les noms des enfants qui sont nés au cours de l’année qui se termine.

			Savoir que se tiendra tous les ans notre Samain devient pour nous un réconfort lorsque quelqu’un meurt ; avec la montée du sida, tout le monde dans notre communauté a perdu quelqu’un ou connaît quelqu’un qui vit avec cette maladie. Quand nous scandons leurs noms, quand nous chantons « Ce dont on se souvient vit », nous affirmons que la mort ne saurait rompre nos liens avec ceux que nous aimons et que la communauté elle-même englobe le cercle de naissance, croissance, mort et renouveau.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 13

			74. « Les groupes opprimés et impuissants… » Aujourd’hui, j’écrirais probablement cela ainsi que le paragraphe qui suit d’une façon très différente. En le relisant, je trouve qu’il frôle le reproche à ceux qui sont en situation de victime, et ce n’était pas mon intention. Je réfléchissais sur les façons dont même les mouvements de libération peuvent se trouver formatés par les formes même qu’ils voulaient récuser. La décision de se séparer des hommes et de consacrer aux femmes son temps, son énergie, sa créativité et son soutien émotionnel est tout à fait valable. Mais parfois, cet élan vers la séparation a pu aussi engendrer une idéologie que j’ai considérée et que je considère toujours comme fausse – l’analyse selon laquelle les hommes sont violents et enclins à la domination de façon inhérente, alors que les femmes prennent soin16* et sont coopératives fondamentalement. Je dirais que le système patriarcal est enraciné dans la domination, et que sous son emprise nous devenons tous des dominants et des dominés, avec des hommes qui dominent des femmes mais qui dominent aussi des hommes d’autres races et classes, et que ce système-là doit être transformé pour changer les dynamiques de pouvoir entre les femmes et les hommes (et d’ailleurs entre femmes et femmes, et hommes et hommes).

			 

			Pour mener ce combat, les femmes peuvent avoir besoin de temps de séparation. À d’autres moments, nous pouvons avoir envie de travailler avec des hommes qui peuvent être des alliés, ou bien de nous confronter et de contester des affirmations d’hommes aussi bien que de femmes qui restent embarqués dans les structures de domination. Sur certaines questions, nous pouvons être plus efficaces en travaillant séparément ; sur d’autres, il peut être nécessaire de nous associer à des personnes différentes de nous de bien des façons. Et surtout, il nous faut de la souplesse et de la fluidité pour ne pas nous enfermer dans une idéologie, mais être libres de changer et grandir en même temps que la situation change.

			 

			75. « … un autre conflit fallacieux créé par l’absolutisme est celui qui existe entre religion et science. » La vision d’une spiritualité enracinée dans la science est également partagée par Matthew Fox, qui a créé l’Institute in Culture and Creation Spirituality à Holy Names College à Oakland, où j’ai étudié pendant cinq ans. Dans cette faculté, il y a Brian Swimme, physicien inspirant dont les conférences m’ont aidée à concevoir autrement notre mythologie et dont le livre The Universe is a Green Dragon vaut la peine d’être lu.

			 

			76. Religions d’Orient. Les dix dernières années ont vu des femmes mettre en question dans plusieurs religions d’Asie les structures de domination et le contrôle masculin, et rechercher des images et histoires de femmes dans ces religions.

			 

			77. « Le cercle est aussi le cercle de la communauté. » Pour construire une véritable communauté qui encourage la diversité, dans un pays aux races, classes et cultures diverses, nous devons aussi nous confronter aux façons dont nous avons intériorisé les divisions qui nous maintiennent séparés – notre propre racisme subtil, notre inconfort avec les différences, la supposition que notre style de vie ou notre façon d’employer le langage, ou bien notre niveau de ressources sont la norme pour tous et que ceux qui ne s’y conforment pas sont déviants. Nous avons besoin de repérer les façons dont notre communauté échoue à donner l’image de la diversité qui nous entoure, et nous demander si nous sommes en train d’exclure subtilement des personnes. Et peut-être que notre théalogie a besoin d’une « option préférentielle pour les pauvres », ainsi que l’a élaborée la doctrine sociale de l’Église catholique. Ce qui veut dire que nous devons nous demander : quels sont les intérêts les plus opprimés dans la situation présente, et comment pouvons-nous les servir ? Car si nous sommes tous des parties en interrelation du corps de la Déesse, alors la souffrance est dans toutes les parties : qu’elle soit petite ou pas, lointaine ou pas, dans une certaine mesure, elle est ressentie par tous.








			
				
					1* NdT : Traduction de High Self, le « Haut Soi » ou le « Moi élevé ».

				
				
					2* NdT : L’ICCS a accueilli de nombreux chercheurs – religieux de différentes traditions, scientifiques, écologistes, activistes et artistes. Cet institut, fondé en 1976 par Matthew Fox au Mudelein College à Chicago dans l’Illinois, fut transféré en 1983 au Holy Names College à Oakland, en Californie. Forcé à fermer l’ICCS, Matthew Fox créa en 1996 l’University of Creation Spirituality (UCS) au centre d’Oakland. Il en laissa ensuite la présidence, et l’université prit alors le nom de Wisdom.

					Voir aussi, plus loin dans ce chapitre, la note 75, page 520.

				
				
					3* NdT : ou que les jours rallongent.

				
				
					4* NdT : traduction de Give-Away. Le Give-Away est une cérémonie amérindienne ayant pour but le partage, la continuité, la passation… dans le don et la reliance aux autres.

				
				
					5* NdT : Maidens, le premier du triple aspect de la Déesse, la première phase d’accomplissement du féminin.

				
				
					6* NdT : The Wind Hags : les Vieilles Sorcières du Vent.

				
				
					7* NdT : Dark : c’est la période où la lune finit de décroître et ne se voit plus dans le ciel de nuit.

				
				
					8* NdT : Genitalia : organes génitaux.

				
				
					9** NdT : Dans la langue anglaise, l’emploi du neutre est usuel.

				
				
					10* NdT : Forme archaïque et respectueuse de you, pour dire « tu » ou « vous ».

				
				
					11* NdT : Wildness : « la sauvagerie » – à comprendre comme l’expression naturelle, non domestiquée.

				
				
					12* NdT : Héros populaire du folklore afro-américain.

				
				
					13† Zora Neale Hurston, The Sanctified Church (Turtle Island Foundation, 1984), p. 69-79.

				
				
					14* NdT : Calling the drop.

				
				
					15* NdT : Coup de cœur, béguin.

				
				
					16* NdT : Nurturing : « nourricières ».

				
			

		




		
			VINGT ANS PLUS TARD

			COMMENTAIRES 
SUR LES CHAPITRES 1 À 13

			NOTES 
SUR LE PREMIER CHAPITRE

			A. Remarquez que le passage qui suit commence par « Selon nos légendes… ». Il s’agit d’une histoire mythique, pas d’une thèse de doctorat en archéologie ! Des mois et des mois de lectures et de recherches ont contribué à ces quelques pages, mais ce sont des mois de l’époque de mes vingt à trente ans et je lisais alors ce qui était accessible dans les années soixante-dix. Je crois que cette histoire continue à bien fonctionner en tant que récit mythique et j’en arrive à penser qu’elle est véridique dans les grandes lignes, même si ce n’est pas exact dans tous les détails.

			 

			J’ai donné un compte rendu plus détaillé des racines matrifocales au Moyen-Orient dans Truth or Dare (1988), et j’ai fait une analyse économique et sociale des bûchers des sorcières dans Rêver l’obscur (Dreaming the Dark, 1982).

			 

			Dans les années soixante et soixante-dix, quand je me suis trouvée face à la Déesse et que j’ai écrit les tout premiers brouillons de ce livre, il y avait très peu d’informations disponibles. La Déesse blanche1* de Robert Graves me fut recommandé par les premières sorcières que j’ai rencontrées ; je me suis fait un devoir de le lire, laborieusement, quand j’avais dix-sept ans. Les publications de James Mellaart sur Çatal Hüyük ont paru à la fin des années soixante. Helen Diner, Erich Neuman et quelques autres jungiens ont parlé du matriarcat, et en 1976 le livre de Merlin Stone, Quand Dieu était femme2*, a amené une perspective féministe à l’histoire du lointain passé.

			 

			Aujourd’hui, il est facile de revenir sur ces livres et d’en critiquer les erreurs, mais à l’époque leur lecture était éclairante et fondamentale. Il est difficile à présent de se souvenir à quel point le concept même de déesse est venu bouleverser les mentalités il n’y a pas si longtemps, à une époque où il n’y avait pas de femmes prêtres ou rabbins, peu de femmes ministres et quelques très rares exemples du pouvoir spirituel des femmes et de leur leadership.

			 

			Les années quatre-vingt et le début des années quatre-vingt-dix ont vu la floraison d’informations sur la Déesse. C’est à cette époque que l’archéologue Marija Gimbutas, la première à faire entendre la voix des cultures de la Déesse de l’Ancienne Europe, a publié l’essentiel de son œuvre. Il y a eu soudain l’apparition de trop de livres pour en dresser le catalogue complet. J’ai été consultante sur les trois films réalisés par Donna Read pour l’Office national du film du Canada3** : Sur les traces de la Déesse, Le Temps des bûchers et Full Circle : ils ont été largement diffusés sur les chaînes de la télévision publique, on s’en est servi dans les cours d’enseignement supérieur et les programmes d’études concernant les femmes, et ils se sont trouvés pendant une dizaine d’années dans les meilleures ventes et locations de films proposés par l’Office du film du Canada.

			 

			À présent, nous sommes en train de vivre une sorte de contrecoup de ce développement avec les attaques faites contre la Déesse dans les cercles d’érudits. Étant donné que je suis en train de travailler à un nouveau film en collaboration avec Donna Read sur la vie et l’œuvre de M. Gimbutas, je suis bien au courant des controverses qui l’entourent. Gimbutas est critiquée par les archéologues masculins et par quelques chercheuses féministes qui l’accusent de sauter à des conclusions hâtives et d’affirmer trop catégoriquement ses idées. Les jeunes femmes qui souhaitent être titularisées par des universités prestigieuses ou obtenir des bourses pour leur recherche sont fortement découragées de faire des recherches sur la Déesse. Même si toutes les théories peuvent amener des critiques, une bonne partie de celles émises à l’encontre de M. Gimbutas oublie d’étudier la réalité des preuves archéologiques qu’elle présente, lui attribue des formulations qu’elle n’a jamais faites, et puis la démolit, ou la disqualifie tout simplement comme étant trop « New Age », trop féministe, trop populaire.

			 

			Je n’aurais pas la place ici de me lancer à souligner les questions qui sont en jeu et leurs contre-arguments. Je renvoie les lecteurs aux livres mêmes de M. Gimbutas et à l’excellent ouvrage de Carol Christ, Rebirth of the Goddess, pour de plus amples discussions sur la controverse Gimbutas. L’anthologie de Joan Marler, From the Realm of the Ancestors, est également une référence importante. Dans l’introduction à cette édition, j’aborde les interactions entre l’histoire, le mythe et l’expérience dans la tradition de la Déesse aujourd’hui.

			 

			B. « Les religions occidentales et orientales se caractérisent par des images de divinités masculines. » Ce passage n’est plus aussi vrai qu’il l’était il y a vingt ans. Aujourd’hui, nous avons des femmes prêtres, ministres du Culte, rabbins et chantres dans les églises, et beaucoup de congrégations traditionnelles ont délibérément adopté un langage neutre ou, au moins, des façons de parler parfois de Dieu au féminin. Du fait du défi posé par le féminisme aux religions instituées, pratiquement toutes les traditions ont été confrontées à cette question au cours des vingt dernières années. Même l’écrivain bien connu Andrew Greeley ne cesse de faire référence à Dieu en tant qu’« Elle ». Cette affirmation est loin d’être fausse. Mais je ne crois pas qu’en lisant ce que j’écris là quelqu’un puisse dire : « Oh là ! elle se trompe complètement ! Car toutes les grandes religions regorgent de représentations du pouvoir féminin ; on a un pape femme : et les femmes sont plus qu’équitablement représentées aux plus hauts niveaux de leadership de toutes les traditions spirituelles d’aujourd’hui. » Peut-être que ce sera pour l’édition du cinquantième anniversaire…

			 

			C. « Du fait que les femmes donnent naissance aux hommes… » Je veux réaffirmer ce que je dis dans ma note du dixième anniversaire à ce sujet : je continue aujourd’hui à ne pas aimer la représentation qui imagine un « masculin intérieur » et un « féminin intérieur » !

			 

			D. « La Sorcellerie peut être considérée comme une religion de l’écologie. » Je dirais que la plupart des sorcières sont d’accord en théorie avec cette affirmation, mais qu’elles n’y répondent pas en pratique. Mon orientation personnelle est de rendre cette affirmation toujours plus vraie, en intégrant la compréhension de l’écologie et l’observation de la nature à nos rituels et enseignements, en considérant que faire pousser sa nourriture, entretenir son habitat, veiller à la préservation de l’énergie et à la purification de l’eau sont des actes sacrés tout autant que danser et chanter. Quand nous vivons en étant proches de la terre, les éléments deviennent encore plus réels pour nous – ils ne sont pas simplement un ensemble de symboles que l’on invoque mais : « Comment installer un coupe-vent sur cette colline ? Comment est-ce que je prends en considération le fait que le feu puisse être véritablement une menace dans cette région ? Comment est-ce que j’empêche l’eau de venir éroder cette berge ? »

			 

			La plupart des sorcières, comme la plupart des personnes, vivent en général en ville. Les éléments n’en sont pas moins des réalités dans un environnement urbain, et les problèmes écologiques qui les touchent y sont même encore plus vitaux. J’espère que ce que l’on apprend en enracinant sa spiritualité dans la terre où l’on vit pourra aussi revitaliser la vie dans les cités.

			 

			E. « La montée de la religion de la Déesse met mal à l’aise certaines féministes dans leurs orientations politiques. » Reportez-vous à l’introduction du livre pour l’examen que je fais de notre activisme politique lors des vingt dernières années. Certaines féministes qui se définissent elles-mêmes comme radicales ou socialistes continuent à faire paraître des critiques sur la nature apolitique de la tradition de la Déesse – ce qu’elles justifient en ignorant tout simplement tout le matériel qui viendrait contredire leurs préjugés. Il est absolument inutile de perdre du temps ou de l’énergie en essayant de débattre avec ces personnes.

			 

			F. « Mes propres covens se fondent sur la tradition faery… » Cette affirmation avait davantage de vérité en 1979, alors que j’étudiais avec Victor Anderson (qui préfère maintenant l’appellation de « tradition Feri » pour différencier ce qu’il enseigne des autres traditions faery de diverses sortes). Aujourd’hui, ma pratique fait partie de ce qu’on a fini par appeler la tradition Reclaiming, avec l’évolution de vingt années de créativité et d’expérimentation collectives qui ont tissé ensemble la tradition Feri et d’autres sources, y compris notre propre imagination.

			 

			G. L’argumentation sur l’éthique que je développe ensuite me frappe encore, vingt ans plus tard, par son bien-fondé, sa justesse d’expression et sa formulation concise de nos valeurs de base. La seule chose que je voudrais changer, si j’écrivais le livre aujourd’hui, serait certaines des affirmations concernant les religions venues de l’Est. Avec la sagesse de la maturité, je ne me permettrais plus de faire des remarques sur la tradition religieuse de quelqu’un d’autre, et j’apprécie davantage les éclairages et la vérité qu’offrent les traditions orientales.

			 

			H. La question nazie. Cette discussion sur la relation des nazis avec les idées du paganisme reste une question importante en Allemagne, où j’enseigne depuis de nombreuses années et où existe une florissante communauté de la Déesse. Je recommande fortement la lecture de The Well of Remembrance de Ralph Metzner pour une étude des racines de la religion de la Déesse dans la culture allemande. Il y a, hélas, des groupes soi-disant païens en Allemagne et ailleurs qui sont effectivement néofascistes. Ils n’ont aucune connexion avec le féminisme et ne sont pas tournés vers la Déesse, et ils ne font partie d’aucune des traditions présentées dans ce livre.

			 

			I. « Les Solitaires… sont l’exception. » Cette affirmation n’est sûrement pas vraie : les solitaires sont plutôt la norme en Sorcellerie, les covens sont l’idéal. La structure de l’Art a considérablement changé en vingt ans. Nous avons à présent différents niveaux d’expérience et d’engagement – avec des sorcières qui consacrent beaucoup de temps et d’énergie à offrir des services comme animer des rituels publics pour une grande et vaste « congrégation » de personnes qui tirent une nourriture spirituelle des rassemblements, mais qui n’ont aucun désir de les planifier, de les mener ou de porter le lourd chaudron depuis la place de parking.

			 

			J. Description de la structure du rituel de base. Après vingt années de pratique, cette structure reste. Le seul changement est que nous avons tendance à faire d’abord la transe, la méditation ou le travail symbolique, pour arriver au point culminant du rituel avec la montée du pouvoir. Dans les rituels plus importants et les rituels publics, cette orchestration de l’énergie semble se dérouler naturellement. Notre pratique de la transe dans des rituels où la participation est plus nombreuse a évolué en une forme que nous appelons la transe au tambour – où le tambour donne l’induction et aide à faire bouger l’énergie ; celui ou ceux qui mènent la transe guident principalement le groupe en déroulant un voyage poétique improvisé ; psalmodies et chants s’entrelacent à cette guidance, et le Cône de Pouvoir émerge de ce flux d’énergie.

			 

			K. « Une personne douée d’imagination […] pourra également s’en servir comme d’un manuel pour démarrer son propre coven. » Beaucoup de personnes ont effectivement fait cela : elles se sont servies de ce livre comme d’une base pour le travail en coven, pour leur formation, et pour leur pratique personnelle. Mais aujourd’hui il est bien plus facile de trouver des possibilités de se former – faites simplement une recherche Internet ! Selon l’endroit où vous habitez, il se peut que vous ayez à vous déplacer pour des ateliers sur des week-ends ou des stages intensifs en été, mais quiconque veut vraiment apprendre n’a pas besoin d’être aux prises avec l’isolement.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 2

			L. Théorie du cerveau gauche et droit. Comme je l’ai dit dans ma note des dix ans, je suis bien moins impressionnée par cette théorie. En fait, des études plus récentes ont même mis en question que cela puisse s’appliquer au cerveau des femmes…

			 

			M. Exercices de l’ombre et du rythme. L’exercice de l’ombre vient de ma formation ancienne d’artiste ; il est utile pour affiner notre pouvoir d’observation et différencier ce que nous voyons en fait – des motifs lumineux, ombres, lignes et couleurs – des objets auxquels nous attribuons des noms. Je pense toujours que l’une des meilleures façons de connaître un lieu, une chose ou une personne est de le dessiner.

			Le rythme est aussi l’une de mes pratiques habituelles et régulières de méditation. J’aime sortir la nuit dans mon jardin et simplement écouter les motifs sonores, la voix de la terre. Cette voix change au fil des saisons, au fil des heures. Avec quelques années de plus de pratique d’écoute, j’espère être capable de dire le mois, le moment de la journée et la température rien qu’en écoutant le motif sonore.

			 

			N. La terminologie Soi juvénile (Younger Self)/Soi qui parle (Talking Self). En réalité, dans la tradition faery/Feri, comme dans la tradition Reclaiming, chaque enseignant a tendance à développer sa propre terminologie. Celle-ci est celle que je préfère.

			 

			O. « C’est l’esprit inconscient […] tangible. » Je trouve cette phrase un peu déroutante et susceptible d’amener des interprétations fausses. De toute évidence, on communique consciemment avec la Déesse de quelque manière qu’on la perçoive. Ce que j’essayais de formuler est un enseignement quelque peu ésotérique de la tradition Feri, que partagent aussi les traditions indigènes : c’est l’idée que notre langage verbal a besoin d’être « traduit » aux dieux, que le lien véritable, la transmission par les câbles du « téléphone cosmique », passe par le Soi juvénile. Je ne sais pas si c’est vrai ou non, mais j’ai constaté que clarifier son intention et la concrétiser par des images sensorielles et des symboles tangibles ainsi qu’avec des paroles rend les rituels plus puissants et la magie plus efficace.

			 

			P. Au cours des vingt dernières années, notre communauté a appris à construire et ériger un Arbre ou Mât de mai. Pour les indications, reportez-vous à la page 191 de Circle Round : Raising Children in Goddess Tradition (Starhawk, Anne Hill et Diane Baker, Bantam, 1998). Cependant, il y a toujours un élément de chaos quand on accomplit cette danse. Comment font ces écoliers anglais, si bien formés à la danser, pour la pratiquer aussi impeccablement ? Je ne saurai jamais.

			 

			Q. Le mythe de la Création. Ce mythe peut être considéré comme une expression poétique de ce que les physiciens croient actuellement sur les origines de l’univers qu’ils rapportent à un événement unique, qu’on appelle parfois le « big bang ». Cette conception concorde avec notre vision des origines du cosmos dans un grand orgasme, que nous pourrions aussi appeler un « She-bang4* » selon le terme de Timothy Ferris dans The Whole Shebang (Simon & Schuster, 1997). Personnellement, quand je veux contempler quelque chose de vraiment ésotérique, je médite sur la table périodique des éléments (la table de Mendeleïev).

			 

			R. La polarisation entre féminin et masculin. Une nouvelle fois, disons que cette vision du monde a été contestée ces vingt dernières années dans la baie de San Francisco, avec nos vibrantes communautés queer, lesbiennes, bisexuelles et transsexuelles, qui ont joué un grand rôle dans la formation de la tradition Reclaiming.

			 

			La polarité existe absolument dans la nature au niveau atomique, dans la danse d’attraction entre les protons et les électrons – cependant, essayer d’identifier l’un ou l’autre comme étant « femelle » ou « mâle » serait complètement idiot. Et cette danse a lieu, nous le savons à présent, dans une danse5** complexe avec d’autres forces : l’interaction forte, l’interaction faible, la gravité et d’autres forces sans aucun doute que nous ne connaissons pas encore. Plutôt qu’un univers simple, à deux pôles, nous ferions mieux de considérer qu’un réseau de forces et d’énergies porte le cosmos dans une tension dynamique.

			 

			S. « Les forces masculine et féminine […] ne sont pas différentes, en essence. » Avec cette phrase, on a la preuve que, même dans ma jeunesse inexpérimentée, je n’ai jamais été une adepte de l’« essentialisme ». Une nouvelle fois, je crois maintenant que l’on devrait tout simplement abandonner la représentation focalisée sur le féminin/masculin.

			 

			T. « Nous sommes à la fois féminin et masculin. » Ici aussi, je préférerais à présent parler simplement du fait qu’il y a en nous un double aspect – création/destruction, vie/mort – plutôt que d’utiliser la notion de féminin/masculin.

			 

			« Le sexe […] est un courant d’énergie polarisée. » Oui, c’est dans le sens où l’électricité est un courant d’électrons.

			 

			U. « Le principe masculin est d’abord considéré comme […] le Dieu bleu ». Aujourd’hui, j’interprète les trois aspects du Dieu comme l’incarnation des trois grandes stratégies que les formes de vie ont développées sur cette planète pour acquérir de l’énergie : la fermentation, la photosynthèse et la respiration.

			 

			Le Dieu vert représente le monde végétal, tous les êtres qui tirent leur énergie de la lumière du soleil. Le Dieu cornu est le monde animal, tous les êtres dont le sang contient de l’hémoglobine, qui respirent de l’oxygène pour brûler leur nourriture et libérer ainsi de l’énergie. Le Dieu vert et le Dieu cornu partagent la respiration : les plantes produisent de l’oxygène que nous, ceux au sang rouge, nous inspirons ; et nous expirons le dioxyde de carbone qui contribue à alimenter le monde végétal. Quant au Dieu bleu, il est la troisième force, celle qui brise les schémas de dualité : ceux qui font fermenter et qui dissolvent les formes anciennes – les champignons qui aident au processus de décomposition. Le mythe suit la séquence de l’évolution biologique : la fermentation est le plus ancien travail de transformation, suivi par la photosynthèse, puis par la respiration.

			 

			V. La Roue de l’Année. Pour une autre version, voir celle de Thorn Coyle aux pages 16 à 19 de The Pagan Book of Living and Dying par Starhawk, M. Macha Nightmare et Reclaiming (HarperSanFrancisco, 1997).

			 

			W. « … va finalement servir la force de vie… » La Sorcellerie n’est pas une religion du sacrifice de soi ni de l’autoabnégation. Cependant, avec la maturité acquise par notre communauté, nous avons appris l’importance du concept de service. Quand on enseigne, organise des rituels, participe à de longues rencontres, porte le lourd chaudron, reste tard et ramasse les déchets qui traînent, on est au service de la Déesse et de la communauté, tout comme on l’est quand on travaille, écrit, change les couches du bébé, s’occupe d’empêcher qu’un séquoia soit abattu, envoie une lettre à un membre du Congrès (ou à un député), fait le compost des épluchures… On accomplit ces choses par amour, avec fierté et dans le sentiment de faire une offrande : ce sont les fruits que l’on dépose sur l’autel.

			Le service est un concept particulièrement important pour ceux qui guident. Plus nous avons d’influence dans notre communauté, plus nous sommes responsables. Plus vaste est notre vision, plus nous sommes appelés à donner.

			 

			Il y a de nombreuses années, lors d’une conférence, j’ai parlé sur un plateau d’intervenantes avec Inez Talamantes, une Amérindienne. Elle a dit quelque chose que je n’ai jamais oublié : « Les gens veulent toujours avoir des visions. Ils ne se rendent pas compte que, si on a une vision de la Déesse, si on rêve d’elle, on est obligé de travailler pour elle pendant le reste de sa vie. »

			 

			On pourrait avoir pire comme employeur. La Déesse offre de longues heures de travail, pas de chômage, des récompenses tout à fait variables, et la garantie de ne jamais s’ennuyer. Il n’y aura pas de réduction d’activité ni de licenciement : Elle va toujours vous trouver quelque chose à faire. Son service est joyeux. Elle nous donne un domaine où exercer nos dons et talents pour enrichir notre communauté, et des occasions de nous joindre aux autres dans le travail, le jeu, et l’invention mutuelle. Elle met à l’œuvre toutes les qualités qui sont en nous et qui implorent qu’on les utilise : notre créativité, nos visions et notre passion. Et elle nous procure de formidables compagnons de travail.

			 

			X. Le rituel de mort simulée. Nous pourrions suggérer cela au Sénat et à la Chambre des représentants comme une alternative à la destitution, la prochaine fois qu’un président est pris à mentir sur sa vie sexuelle.

			 

			Y. La vision des médias sur la Sorcellerie. Il y a eu de légères améliorations avec les années, mais pas vraiment assez. Beaucoup de bons documentaires et de nouveaux programmes de télévision ont été réalisés, et beaucoup de personnes qui travaillent dans les médias sont des Pagans ou au moins des sympathisants. Cependant, à la radio, dans les films et à la télévision, nous sommes encore l’équivalent païen des Petites Canailles6*, par exemple. On voit maintenant des films qui donnent une version triviale de la Sorcellerie, comme The Craft, les nouvelles sorcières, et d’autres qui vont à fond dans l’horreur. De temps en temps, on nous montre une sorcière dans une série télévisée, mais elle est en général représentée dans le genre New Age farfelu. J’attends de voir à la télévision une sorcière qui serait mécanicienne, ingénieure, ou biologiste moléculaire.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 3

			Z. « Pour devenir membre d’un coven, une sorcière doit être initiée… » Ce n’est pas nécessairement vrai. Dans la pratique, chaque coven ou cercle établit ses propres règles. Voyez les notes du chapitre 10 pour avoir davantage d’explications sur l’initiation.

			 

			A.a « Les membres d’un coven étaient les enseignants… » C’est notre légende sur le passé. En réalité, ce que je soupçonne à présent, c’est que des individus et des familles étroitement liées ont été les gardiens de traditions qui allaient des anciennes pratiques de guérison, avec la connaissance des plantes et le soin à la terre, à la façon d’assumer comme il convient les rites locaux. Reportez-vous au livre de Clark et Roberts, Twilight of the Celtic Gods, pour un magnifique récit sur la survie des traditions familiales jusqu’à notre siècle.

			 

			A.b « … les préjugés sont encore largement répandus. » Malheureusement, c’est encore vrai, même si de nombreuses avancées ont eu lieu.

			 

			A.c « Le pouvoir d’une personne ne diminue pas celui des autres… » Je pourrais écrire tout un livre rien que sur les questions de pouvoir. À bien y penser, je l’ai fait : sur deux sortes de pouvoir ! Dans Rêver l’obscur, j’ai distingué le « pouvoir sur7* » (c’est-à-dire la domination et le contrôle) du « pouvoir qui vient de l’intérieur8** » (le pouvoir créatif et la capacité à créer). Le pouvoir-qui-vient-de-l’intérieur est ce qu’un coven cherche à encourager. Dans Truth or Dare, j’ai étudié un troisième type de pouvoir que j’ai appelé le « pouvoir avec influence » ou pouvoir social, qui entre particulièrement en jeu dans les groupes ayant une structure hiérarchique pour les diriger. Une excellente ressource également est le livre de Judy Harrow, Wicca Coven.

			 

			A.d « … des covens d’anciens. » Ha ha ha ! Nous avions pour la plupart entre vingt et trente ans quand j’ai écrit cela – de qui est-ce que je me moquais ? En réalité, j’utilisais la définition officielle d’« ancienne » donnée par l’Alliance de la Déesse : une personne capable de perpétuer sa tradition. Oui, d’après cette définition, nous sommes tous des anciens, mais ce que cette affirmation m’amène comme réflexion est de constater le peu de véritables anciens que nous avions pour nous guider. Dans les années soixante-dix, les personnes qui avaient pratiqué l’Art pendant plus de dix ans étaient aussi rares que les chouettes tachetées.

			 

			Aujourd’hui, la communauté Reclaiming s’est lancée dans une discussion générale sur ce que signifie l’ancienneté, comment la déterminer, est-ce que l’âge est un critère, et qu’est-ce qui se passe quand l’aînée d’une personne est une vieille folle pour quelqu’un d’autre ? Avec du temps, nous sommes parvenues à des conclusions précises. J’espère traverser ma période de maturité pour subir une mort simulée et rejoindre le Conseil (des anciennes) !

			 

			A.e « … la Prêtresse ne va sûrement pas rouler au volant d’une Mercedes… » Mais juste au cas où ce genre d’information vous intéresse, ma bagnole actuelle est une Toyota de 1990 et sinon, je conduis une camionnette si vieille que j’ai oublié de quand elle date – en espérant pouvoir prendre soin des deux jusqu’à ce que les voitures électriques deviennent commodes et accessibles.

			 

			A.f Les conflits de groupe. D’interminables volumes ne viendraient pas à bout du sujet. Mais si je pouvais ajouter un seul éclairage sur l’expérience des vingt dernières années, ce serait : si deux personnes dans un groupe sont en conflit, encouragez-les à le régler en privé. N’utilisez pas le temps de rencontre du groupe pour essayer de le résoudre. Si nécessaire, offrez qu’une tierce partie intervienne en médiatrice. Mais dès que vous amenez le conflit dans le groupe, vous multipliez à l’infini les dynamiques et les possibilités d’alliances, de manipulations et de conflits. La honte et l’humiliation entrent aussi en jeu. Les courriers electroniques de groupe ou « bulletins » sur les sites illustrent ce principe : trop souvent, les gens essaient d’utiliser les listes de correspondants – et par extension, la communauté – comme un tribunal, au lieu de gérer directement et de façon privée leur conflit avec une autre personne. Quand les groupes sont utilisés de la sorte, qu’il s’agisse de groupes présentiels ou de réunions virtuelles, ils perdent de l’énergie et rapidement perdent aussi leurs participants.

			 

			A.g « La critique objective, constructive… » L’artiste et enseignant Donald Engstrom a énoncé ce que l’on connaît à présent comme les trois règles de la critique :

			 

			1. La critique constructive doit être précise : non pas « J’ai détesté ce rituel » mais : « Pour moi, la méditation a été très puissante pendant les dix premières minutes environ, mais quand tu as commencé la visualisation sur le troisième cercle de dons et d’épreuves, cela m’a ennuyé. » Le compliment, lui aussi, doit être précis : non pas « J’ai adoré cette invocation » mais : « Tu étais dans un bon timing, ce n’était ni trop long ni trop court. J’entendais chacune de tes paroles et ce qu’elles évoquaient m’a touché. »

			2. L’intention doit être d’améliorer le travail.

			3. Le moment doit être juste. Aussitôt après un rituel, quand tout le monde est encore complètement ouvert émotionnellement et fatigué, ce n’est pas le moment de critiquer la façon dont le Prêtre ou la Prêtresse l’a mené, ni l’organisation. Nous essayons de laisser au moins une nuit ou, mieux, vingt-quatre heures de décantation avant de faire des critiques.

			 

			J’y ajouterai une quatrième règle :

			4. La critique faite en privé peut être un soutien et une aide. La critique faite en public, surtout quand elle n’a pas d’abord été exprimée en privé, peut faire honte et humilier. C’est la différence entre dire discrètement à un ami : « Ta braguette est ouverte » et crier à la cantonade « Hé, tout le monde, regardez Joe : sa braguette est ouverte ! ». Encore une fois, les courriels exacerbent ce genre de situation.

			 

			A.h La pratique quotidienne. Ma pratique quotidienne actuelle implique de passer du temps dans un environnement naturel, en observant simplement ce qui se passe autour de moi, en restant dans la réalité physique plutôt que de me laisser dériver dans les pensées et images qui me viennent. En ville, je vais passer dix minutes dans mon jardin. À la campagne, je consacre une heure ou deux à me promener dans la nature (ce qui associe l’exercice physique à ce temps de méditation). Et plus j’ouvre mes yeux et mes oreilles et plus il y a de choses à voir et à entendre.

			 

			A.i « … ce genre d’informations est en général photocopié… » Quand ce n’est pas simplement envoyé par courriel ou posté sur un site Internet.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 4

			A.j « … une période de purification… » Dans la pratique, on combine souvent cela avec une reliance à la terre, en prenant le temps de laisser partir tout ce qui pourrait interférer avec l’accomplissement du rituel, et en offrant nos blocages au feu qui est au centre de la terre ou en imaginant qu’ils tombent sur le sol pour faire un compost pour l’Arbre de Vie.

			 

			Purification de groupe : l’aspersion du groupe avec des plantes ou des rameaux que l’on plonge dans l’eau salée est l’une des tâches que les enfants peuvent facilement faire dans le rituel. Une certaine supervision et une petite réserve de serviettes de toilette sont recommandées.

			 

			A.k Bannissement. Une autre manière facile de permettre aux enfants de participer au rituel est de leur donner des pots, casseroles et choses qui font du bruit, et de les laisser tourner dans le sens contraire des aiguilles d’une montre (widdershins), en tapant sur leurs instruments pour effrayer et chasser les esprits mauvais.

			 

			A.l « … indispensable pour ouvrir éventuellement le vin rituel. » Comme je l’ai dit, nous n’utilisons plus de vin dans nos rituels publics, ni en général dans nos rituels privés, mais vous avez compris l’idée.

			Mon athamé actuel est mon sécateur de jardin fabriqué en Suisse. Je m’en sers tous les jours pour tailler mes rosiers, élaguer mes pommiers, couper les plantes pour les alléger afin qu’elles prolifèrent, ainsi que pour la magie. Je l’emmène dans mes voyages (on ne sait jamais, on peut rencontrer un rosier qui a besoin d’être régénéré !). Au lieu d’une épée, dont je n’aime pas le symbolisme, je me sers de mon sécateur télescopique. Si vos activités créatrices impliquent l’utilisation d’une lame de quelque sorte qu’elle soit – des ciseaux à broderie, un scalpel, une scie –, considérez cela comme un outil magique. Quand on voyage, une autre option valable est le stylo – qui peut être plus puissant que l’épée et qui est moins susceptible d’être confisqué par les services de sécurité.

			 

			A.m Autres outils. On devrait inclure l’ordinateur dans la boîte à outils des sorcières d’aujourd’hui, car il remplace au fond le traditionnel Livre des Ombres, et il est aussi un outil de communication essentiel.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 5

			A.n Aujourd’hui, je ressens principalement la Déesse comme l’expression de la terre et du lieu. En commençant à avoir une compréhension de la terre en tant qu’organisme, la Déesse se révèle comme la conscience de la terre en tant qu’être – la variété de ses aspects étant le reflet du réseau terre/climat/écologie dans un endroit donné. Ainsi, la déesse Déméter, patronne de l’agriculture et de l’orge, fut célébrée à Éleusis, l’une des plaines les plus fertiles de Grèce (et aujourd’hui, hélas, l’une des terres les plus polluées de Grèce). Sa sœur Athéna, déesse des oliviers qui poussent sur les collines caillouteuses, fut célébrée sur les hautes terres sèches au-dessus d’Athènes. Les déesses et les dieux personnifient les relations que les tout premiers peuples entretenaient réellement avec la terre, la nourriture, les animaux et les savoir-faire qui soutenaient la vie du lieu et les cultures.

			 

			Les peuples indigènes sont de grands observateurs de tous les aspects de la vie autour d’eux, aspects avec qui ils communiquent. Ils savent que la terre, les plantes, les animaux, les oiseaux, les insectes et même la vie microbienne qui nous entoure et soutient notre existence sont en communication constante. S’ouvrir à la Déesse, c’est devenir conscient de ce que l’ethnobotaniste Kat Harrison appelle « la grande conversation », c’est apprendre à écouter et finalement, à travers la magie, à parler.

			 

			On trouvera davantage de méditations sur la Déesse dans The Pagan Book of Living and Dying et dans Circle Round.

			 

			A.o Le texte illustre ici un léger changement dans la terminologie du pentacle, passant de la formulation originale de Robert Graves (naissance, initiation, accomplissement9*, repos et mort) à « naissance, initiation, maturité, réflexion et mort ». L’accomplissement semble quelque chose d’un peu trop définitif – la maturité dit mieux le sentiment du processus de maturation que représente cette étape. À présent que j’entre dans la quatrième étape de mon existence, je peux dire que, d’après mon expérience personnelle, cela n’a pas grand-chose à voir avec le « repos ». « Réflexion » exprime bien mieux le fait de récolter la sagesse de ses expériences.

			 

			A.p « … l’étape d’initiation […] pour les femmes. » Voir dans Truth or Dare et dans Circle Round des descriptions de rites de passage pour les filles. Circle Round présente également des rites de passage pour les garçons. Dans les dix prochaines années, j’espère voir notre communauté développer davantage de matériel et de ressources pour aider les jeunes à faire cette transition difficile de l’enfance à la maturité.

			 

			A.q « … l’initiation finale qui est la mort. » Voir dans The Pagan Book of Living and Dying l’explication complète de notre théologie, de nos pratiques, liturgie et rituels pour la fin de vie et la mort.

			 

			A.r « Les sorcières célèbrent la nudité… » Bon, je répugne à l’admettre mais nous n’appliquons pas cela comme une règle, du moins pas dans le San Francisco froid et brumeux avec ses chauffages de style victorien qui ne chauffent qu’au minimum. Mais la nudité est bienvenue dans nos rituels, quand l’intimité est assurée et que les conditions le permettent.

			A.s « Invoquer la Déesse, c’est éveiller la Déesse qui est en soi, pour devenir pour un temps l’aspect que l’on invoque. » Le pouvoir de cette identification par l’imaginaire peut varier d’une douce sensation de jubilation à un profond changement dans nos perceptions, et jusqu’à une transe de possession totale. Judy Harrow et Mevlannen Beshderen ont exposé ainsi ces quatre étapes :

			•L’élévation10* : quand votre puissance de création s’élève et augmente, vous jouez la musique avec une plus grande sensibilité et passion.

			•L’inspiration : quand quelque chose coule à travers vous, vous êtes l’instrument de la musique.

			•L’intégration : quand vous et la musique/la Déesse êtes un.

			•La possession : quand la musique/la Déesse prend la relève et que vous disparaissez.

			 

			Beaucoup de traditions indigènes comme celles des Yorubas et des Balinais travaillent avec la transe de possession totale, mais jamais sans une structure élaborée de sécurité et des limites correspondant à leur culture. Vivre une transe de possession est l’une des rares choses vraiment dangereuses que l’on peut expérimenter dans un rituel, et je ne le recommande pas. Un rituel dont la puissance fonctionne, cependant, doit amener ses participants à un état d’élévation et même d’inspiration – comme cela se passe dans un authentique travail créatif. L’identification est un peu plus problématique. En un sens, bien sûr, notre théologie fondamentale nous enseigne que chacune d’entre nous est la Déesse. Parler dans un rituel en tant que voix de l’un de ses aspects risque pourtant d’amener une inflation de soi, si on ne s’y est pas soigneusement préparé. On doit avoir un fort sentiment de soi et connaître ce que les psychologues appellent « les limites de son ego11** » avant même de se lancer dans ce travail, sinon on peut sans s’en rendre compte arriver à une fragmentation de soi, ou à une désintégration de son identité. Il est nécessaire d’avoir de forts soutiens, de poser des limites et des protections claires, et de disposer d’un accompagnement pour la suite. Aspecting (« incarner l’aspect »), ainsi que Reclaiming l’appelle, est une technique magique qui doit être réellement vécue : elle ne peut être apprise dans les livres mais seulement par son expérience personnelle. Cette expérience peut être ressentie comme une modification de l’état de conscience et une illumination pour la personne qui la vit, mais ce n’est pas forcément la forme rituelle qui transmet le plus de puissance aux autres. L’information reçue dans l’Aspecting doit être examinée avec soin comme toute autre sorte d’information. Même si « la Déesse dit » de faire quelque chose, nous devons en examiner avec soin la valeur morale et les conséquences avec nos esprits conscients et rationnels. Si nous prenons l’information ou le conseil donné par cet aspect de la Déesse comme parole d’évangile, alors le rituel nous fait perdre notre propre pouvoir et nous fait verser dans une sorte de fondamentalisme païen. Le véhicule qui l’exprime n’est pas la voix de la Déesse, et tous les véhicules colorent le message qu’ils transmettent de leurs propres perceptions, défauts et émotions.

			 

			A.t Invocations. Voir en fin d’ouvrage, à la section Ressources, les références d’enregistrement de quelques-uns de ces chants et d’autres.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 6

			A.u « … ils s’incarnaient physiquement lors des rites. » La transe de possession semble avoir été une pratique des débuts de la Sorcellerie.

			 

			A.v « Il n’a pas de père ; Il est son propre père. » Lors des dix dernières années, avec la maturité prise par la tradition de la Déesse, on a pu se focaliser moins sur la douleur d’une relation paternelle autoritaire et patriarcale, et davantage sur les possibilités joyeuses et formatrices dont témoignaient de nombreux Pagans, en tant que pères, dans notre communauté. Voir Circle Round, page 221 pour une « Bénédiction paternelle ».

			 

			A.w Invocations. Voir dans la section Ressources les références des enregistrements de quelques-uns de ces chants ainsi que d’autres chants au Dieu.

			 

			A.x Le « Chant à Pan » est enregistré par Aine Minogue sur son CD Circle of the Sun.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 7

			A.y « … permettent la communication entre les deux parties du cerveau… » Je le répète, je ne suis plus du tout une fervente de la théorie du cerveau droit et cerveau gauche.

			 

			A.z « … à partir de matériaux qui nous semblent convenir… » Voici la façon dont je procède pour « jeter » un sort aujourd’hui : d’abord, je clarifie mon intention – je peux méditer, parcourir un labyrinthe, lire des cartes de tarot, prendre tout le temps dont j’ai besoin pour que mon intention devienne claire comme le cristal. Ensuite, je fais une longue promenade dans le coin où j’habite, ou je flâne dans mon jardin avec mon athamé/sécateur en main, en coupant un peu de ceci ou de cela et en disant à quoi je le destine : « Je vais prendre du romarin pour la protection, de la sauge pour la sagesse, un peu de cette rose pour la douceur… » Quand j’ai ramassé les plantes qui me semblent convenir, je les attache ensemble avec du rafia ou une ficelle naturelle, en me concentrant sur l’image que j’active par la magie, avec l’intention, le chant, l’incantation, ou le pouvoir que j’y insuffle ; et ensuite, je les brûle, ou bien je les enterre ou je les laisse comme offrande aux éléments, animaux et champignons afin qu’elles soient transformées. J’appelle cela « faire un sortilège écologique » : n’utiliser rien d’autre que ce qui peut retourner dans le cycle de fertilité.

			 

			B.a « Diriger l’énergie n’est pas simplement une question de force émotionnelle. » La clarté d’intention est la clé pour créer un sortilège ou rituel puissant. Je suis surprise du nombre de rituels organisés auxquels j’ai assisté et où les gens passaient des heures à s’interroger sur les symboles dont ils pouvaient se servir ou bien sur ce qu’ils pouvaient chanter, en ne cessant de demander : « Quelle est notre intention ? » Prenez le temps nécessaire pour clarifier avant tout votre intention, pour reconnaître vos peurs et vous en libérer, pour faire une pratique de divination si c’est nécessaire. Et quand l’intention est claire, les symboles, actes et objets qui la représentent et la personnifient deviennent clairs aussi.

			 

			B.b « … l’influence de la Lune sur les énergies subtiles est la plus forte. » Les jardiniers savent aussi que planter en suivant la Lune est une technique qui rend honneur aux énergies du moment et profite de leurs forces. Malheureusement, je me retrouve le plus souvent obligée de planter quand j’ai le temps de le faire, que la Lune soit d’accord ou pas.

			 

			B.c Les charmes avec des plantes magiques. Vingt années de continuelle découverte de petits sachets d’herbes sèches au fond de mes tiroirs ou s’échappant de mon bureau m’ont enseigné à penser, avant de les faire, à la façon de les détruire. Je favorise à présent les charmes et sortilèges qui intègrent dans leur conception leur destruction ou désintégration : j’essaie de ne pas y mettre des choses qui ne peuvent pas brûler ou qui ne vont pas se désintégrer avec le temps – à moins que je décide auparavant que cela m’est égal de retrouver une petite poupée en plastique dans mon tas de compost d’ici quelques années.

			 

			Et aussi, j’utilise presque exclusivement des plantes que je fais pousser ou que je ramasse dans la nature. La relation que j’ai avec la plante est une partie importante du pouvoir qu’elle m’offre. Les feuilles séchées que l’on trouve en boutique diététique n’ont pas ce même pouvoir. Je me rends compte que je suis à la fois extrêmement privilégiée de pouvoir faire ça, et un rien snob aussi – mais je crois que j’ai raison d’y tenir. La magie implique la relation et la communication avec nos alliés et nos aides. Si vous habitez dans un gratte-ciel où il n’y a pas de terre alentour, faites pousser de la menthe dans un pot et servez-vous-en pour vos sortilèges. Aidez une amie à cultiver son jardin, ou faites du bénévolat dans une école de jardinage et, en échange, ramassez un peu de lavande quand vous en avez besoin. Si vous achetez vos plantes, informez-vous pour savoir d’où elles viennent et comment elles ont poussé. La plupart des plantes dont nous nous servons sont extrêmement prolifiques, mais certaines utilisées pour des soins, comme l’échinacée et l’hydraste du Canada, sont maintenant mises en danger dans la nature du fait de cueillettes excessives.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 8

			B.d « Être dehors […] restaure la vitalité. » Il y a une raison au fait que toutes les vieilles sorcières de jadis vivaient à la limite de leur village et passaient beaucoup de temps dans les bois. Lorsqu’on gère une énergie puissante, que l’on fait un travail de guérison ou même un intense travail de création, une forte connexion à la nature est une nécessité. Si vous vivez en ville et accomplissez un puissant travail psychique, sachez qu’il est important pour votre santé physique et émotionnelle de passer du temps dans un environnement de nature. Faites qu’un tel moment fasse régulièrement partie de votre pratique personnelle – qu’il s’agisse d’une promenade quotidienne dans un parc, d’une heure dans un jardin, ou d’un week-end par mois dans la maison de campagne d’une amie. Préservez jalousement ce temps ; il n’est pas optionnel, ce n’est pas un luxe mais une nécessité, tout comme manger des légumes verts et dormir suffisamment. Si vous avez le sentiment d’être épuisé, constamment fatigué, toujours malade, passez plus de temps dans la nature.

			 

			B.e « … l’Autre Monde. » Je préfère à présent employer ce terme d’Autre Monde pour désigner le royaume de l’énergie/de la pensée/de l’esprit qui infuse et donne forme au monde physique. Pour une étude plus développée, reportez-vous à The Pagan Book of Living and Dying, p. 78-81.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 9

			B.f « La vision astrale est toujours un mélange de subjectif et d’objectif. » Il est sage de s’en rappeler quand on a affaire aux visions, états de transe, voyages dans l’Autre Monde, relations avec les Fées, etc. En tant que romancière, je connais le pouvoir de mon esprit de créer des images et des personnages qui semblent, de temps en temps, aussi vivants et réels que mes amis en chair et en os. Beaucoup de ce que nous faisons dans le travail de magie est semblable à cela. La transe et la fiction peuvent toutes deux nous apporter des idées nouvelles et susciter en nous un développement personnel et des changements profonds. Mais elles sont toujours teintées de subjectivité. Une scène que l’on imagine fortement peut même recouvrir un souvenir réel – j’ai découvert que je répondais à des interrogations sur mon histoire personnelle avec des événements que vivaient mes personnages.

			 

			B.g « Les états de transe offrent de nombreuses possibilités… Écrire, jouer de la musique, danser, faire de l’art, tout cela implique de la même façon des états menant à la transe. Les scientifiques, architectes, paysagistes et mathématiciens se servent de la visualisation dans leur travail. Quand nous mettons en œuvre la magie, nous libérons notre créativité.

			 

			B.h Drogues et magie. Beaucoup de sociétés indigènes et tribales emploient des plantes psychotropes dans leurs rituels, et c’est très vraisemblablement ce que faisaient les sorcières de jadis. Cependant, dans ces cultures, les chamans et les prêtresses se servaient (et ils le font encore aujourd’hui) de plantes avec lesquelles ils avaient une relation personnelle. Ils passaient de longues heures à apprendre de la plante, à communiquer avec elle, à écouter sa sagesse avant de l’absorber.

			 

			Je continue à penser que mélanger drogue et rituel est une mauvaise idée pour toutes les raisons mentionnées ci-dessus dans ce chapitre. Il n’y a ni drogue ni alcool dans les rituels publics et camps de sorcières de Reclaiming.

			 

			Mais on voit aussi l’incroyable niveau d’hypocrisie de notre société autour de l’usage de la drogue. Les gens qui ont recours à l’alcool (une drogue extrêmement destructrice), la caféine et la nicotine (plus addictive que l’héroïne) sont avides de condamner et mettre en prison ceux qui consomment de la marijuana ou qui s’automédicamentent avec des drogues pour soulager leur douleur émotionnelle ou psychologique. Le président Clinton – un homme qui s’adonnait clairement à des relations sexuelles illicites – a refusé de reconnaître la légalisation de l’usage médical de la marijuana quand elle a été votée en Californie.

			 

			Aujourd’hui, je ne consomme pas de drogues qui altèrent l’esprit, sauf pour la caféine à quoi, comme pour la plupart des gens dans cette société, je suis accro – et de temps en temps je bois un petit verre de vin. Mais si je n’avais jamais pris de drogues hallucinogènes, je ne serais jamais devenue une sorcière. Je n’aurais jamais écrit un livre comme celui-ci à l’époque de mes vingt ans. D’un autre côté, si j’avais pris davantage de drogues, je me tiendrais sans doute à un coin de rue aujourd’hui, en train de mendier de la petite monnaie, avec tout mon barda dans un sac plastique.

			 

			B.i Musique disco. La musique rave est aussi connue pour induire la transe. En fait, dans sa récente évolution, elle s’appelle « musique de trance ».

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 10

			B.j Au cours des dix dernières années, notre communauté a continué à pratiquer des initiations, et la force de notre expérience a grandi. L’initiation est l’une des rares situations où l’on accorde aux autres le pouvoir de nous guider, de nous mettre à l’épreuve et de nous diriger. Nous abandonnons tout contrôle et nos amis peuvent nous orienter dans des directions où nous ne serions pas allés autrement. Cette expérience a le potentiel de catalyser notre croissance et notre transformation.

			 

			Mais l’initiation perd son pouvoir quand elle devient une distinction, la marque d’un statut, le signe de qui est cool et qui ne l’est pas. Dans la tradition Reclaiming, l’initiation n’est pas un prérequis pour participer aux rituels, ni même pour enseigner. Certains membres de notre communauté refusent de participer aux initiations ou d’être initiés, en s’appuyant sur l’idée qu’un rituel qui va mettre certaines personnes à part des autres ne doit pas avoir sa place dans une tradition égalitaire.

			 

			Je crois que l’initiation est une partie importante et justifiée dans la pratique de l’Art, mais qu’elle doit être considérée en dehors de tout statut extérieur. Elle ne devrait pas, par exemple, être utilisée comme facteur déterminant pour choisir quelqu’un qui représente le groupe lors d’une rencontre interconfessionnelle, ou pour donner une conférence, ou pour appeler les directions cardinales, ou pour recevoir des papiers officiels. Associer l’initiation à des avantages extérieurs saperait sa signification en tant qu’engagement de cœur à s’impliquer envers la Déesse et la communauté.

			 

			B.k « … je me sers de pétales de rose… » En fait, je me sers de tout ce dont j’ai envie de me servir à ce moment-là, et il ne s’agit, comme je l’ai dit, que de plantes et de fleurs que j’ai cultivées ou ramassées. Je fais sécher des pétales de rose pendant tout l’été pour en avoir au moment des initiations d’hiver.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 11

			B.l Rituel de pleine lune. Le rituel d’imposition des mains décrit dans ce rituel peut être pratiqué presque tout le temps, soit pour l’ensemble du groupe en tant que partie d’un rituel, soit pour une personne en particulier qui a besoin d’une énergie de guérison.

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 12

			B.m Les Sabbats. Les rituels tels qu’ils sont décrits ici ont souvent beaucoup changé par rapport à ce qu’ils étaient il y a vingt ans, au moment où j’écrivais ce livre en ne les ayant pratiqués qu’un petit nombre de fois. Cependant, ils restent plus ou moins semblables à ceux que j’ai transcrits il y a dix ans. Bien sûr, dans la tradition Reclaiming, nous encourageons la créativité et la spontanéité en sorte qu’aucun rituel ne soit jamais mené de façon identique. Mais les bases de la façon de faire et le symbolisme du cycle des fêtes saisonnières continuent à suivre le schéma qui était déjà établi il y a dix ans – en particulier pour Samain, Yule, Brigid, Beltaine et Litha. Les équinoxes de printemps et d’automne semblent garder une certaine fluidité dans la forme et la structure.

			 

			Dans nos rituels où la participation est plus importante, nous avons en général quelqu’un qui joue le rôle de ce que nous appelons notre « ancre » ou notre « témoin d’intensité ». Cette ou ces personnes restent en état de transe tout au long du rituel, en maintenant simplement le cercle dans leur champ d’attention. Les rituels qui sont ancrés semblent avoir plus de cohésion. Les grands groupes gardent un sentiment d’intimité et de connexion, et l’attention des participants est plus concentrée. Pour de très grands rituels comme la Danse en Spirale d’Halloween ouverte au public, qui a pu accueillir mille cinq cents personnes, nous avons recours à des équipes de trois ou quatre ancres, qui sont remplacées toutes les heures. Ces ancres doivent être bien expérimentées dans le travail de magie et s’être soigneusement préparées et protégées ; il est nécessaire aussi d’en prendre soin et de les ramener à la terre ensuite. Encore une fois, la formation personnelle et la bienveillance sont nécessaires pour apprendre cette fonction.

			Pour des rituels saisonniers conçus pour des enfants et leurs familles, avec des histoires, des travaux d’artisanat et des recettes, voir Circle Round.

			 

			B.n solstice d’hiver. Nous continuons à faire ce rituel de façon assez semblable à celle que j’ai décrite il y a dix ans. Souvent, notre plongeon dans l’océan voit maintenant la participation de deux cents ou trois cents personnes, avec auparavant une présentation des mesures pour sécuriser la baignade. Le chant « Lève les voiles » fait à présent partie de notre rituel de Samain.

			Notre veillée dans la maison de l’une d’entre nous continue, elle aussi. En prenant de l’âge, nous n’arrivons pas toutes à rester debout toute la nuit. Nous avons aussi abandonné les tentatives de faire des créations artistiques et artisanales à trois heures du matin, surtout après une ou deux catastrophes magiques où de la pâte à modeler mélangée de plastique est restée trop longtemps au four. Au lieu de ça, nous confectionnons du pain. Nous veillons à ce qu’il ait le temps de lever dans la nuit, et chacune à son tour va pétrir la pâte en y mettant ses espoirs et désirs pour l’année qui vient (après l’année où j’ai mis une cuillérée à soupe de sel au lieu d’une cuillérée à café, j’ai appris que, si on a envie de faire cuire un pain rituel au milieu de la nuit, cela peut aider de tester plusieurs fois la recette auparavant dans l’année pour se familiariser avec elle). Au matin, nous nous régalons de pain frais et de confitures de prunes faites maison et mises en bocaux au solstice d’été. Les enfants participent à notre rituel avant de s’écrouler de sommeil, et je leur raconte l’histoire de Mère Hiver (voir Circle Round, p. 101).

			B.o Brigid. Nous avons développé des chants et incantations magnifiques pour ce rituel (voir dans la section Ressources). Les Eaux du Monde, l’eau que nous recueillons tout au long de l’année au cours de nos voyages, est devenue un élément important de nos rituels d’ouverture à chacun de nos camps de sorcières, et il reste une partie essentielle du rituel de Brigid. Nous créons aussi une magnifique poupée Brigid, faites de tiges de blé, brindilles, herbes et graines, qui est habillée de blanc et que l’on mène en procession autour du cercle. Elle préside le puits et le chaudron où nous faisons nos serments. Chaque serment est scellé par un coup sur l’enclume. Notre communauté a grandi. Deux ou trois cents personnes participent souvent à notre rituel de San Francisco, et cette année Reclaiming a également soutenu deux autres grands rituels dans la région de la Baie. Je n’irai jamais concevoir un rituel où plusieurs centaines de personnes auraient à s’exprimer chacune à son tour – mais cette cérémonie a toujours trouvé sa façon de vivre. Faire un serment, avoir la communauté pour témoin, entendre résonner l’enclume, donnent vraiment une tonalité à l’année. À la fin, nous dansons pour faire monter le Cône de Pouvoir. Certaines années, nous faisons une Danse en Spirale, d’autres années nous dansons simplement !

			 

			B.p S’embrasser dans la danse ! Oh, comme je détestais que les gens s’embrassent pendant la Danse en Spirale (ainsi que le texte le suggérait au début). Je suis connue pour avoir cassé la chaîne en me précipitant sur ces personnes en hurlant. Dans un petit coven ou dans un groupe intime, c’est bien de s’embrasser mais, lors d’un événement d’ampleur et ouvert au public, cela peut être quelque chose d’intrusif et d’insupportable. Je pense que la Danse en Spirale est une métaphore de la communauté. Nous sommes tous reliés : le mouvement que fait chaque personne influence toutes les autres dans la chaîne. Quand quelqu’un se penche pour donner un baiser, ou s’arrête un instant, une petite secousse se produit qui s’amplifie en se répercutant jusqu’au bout de la chaîne, où quelqu’un d’autre va avoir les bras tiraillés.

			En fait, nous dansons la Danse en Spirale lors de différents rituels au cours de l’année. C’est une façon simple et efficace d’être en connexion dans un groupe et de faire monter le pouvoir.

			 

			B.q Eostre (équinoxe de printemps). Notre rituel est souvent centré autour d’une chasse aux œufs pour les enfants. J’aime aussi travailler avec le mythe de Déméter et Perséphone.

			B.r Beltaine. La question de savoir comment célébrer la sexualité sans consacrer l’hétérosexualité a tracassé pendant des années notre groupe Reclaiming de la baie de San Francisco. Aujourd’hui, nous invoquons la créativité, la communauté, l’amour et la sexualité, sans nous limiter à l’imagerie hétérosexuelle. Dans Circle Round, j’ai écrit une histoire pour les enfants, « La Déesse bénit toutes les formes d’amour » (p. 179-183), qui explique que les rubans de l’Arbre de mai sont à l’image des multiples formes d’amour qui sont toutes nécessaires pour faire un cercle plein. Le livre comporte aussi des instructions pour la construction de l’Arbre (ou Mât) de mai.

			 

			B.s Litha (solstice d’été). Souvent, notre rituel d’aujourd’hui implique aussi un plongeon dans l’océan, ce qui est plus agréable – même si c’est moins purifiant – qu’au milieu de l’hiver. Après plusieurs années où nous avons honoré le Dieu/Pain sacré sous une forme carbonisée, ou devenu charbon, nous avons compris que le confectionner, puis l’envelopper de quelques couches de papier aluminium, puis d’une couche de feuilles de consoude, et enfin de quelques couches d’aluminium lui procurait l’épaisseur d’isolation nécessaire pour le mettre au feu.

			 

			B.t Lughnasad. Les jeux sacrés viennent aussi s’ajouter merveilleusement à ce rituel (voir Circle Round, p. 241, 244-245). Notre chant traditionnel de Lammas, écrit par Raven Moonshadow, se trouve dans les Chants (voir à la section Ressources).

			 

			B.u Mabon (équinoxe d’automne). Notre repas des moissons continue d’être notre tradition. « Mabon » se prononce MAH-boun. J’ai inclus, dans Circle Round, l’histoire de Mabon, fils de Modron (p. 256-260).

			 

			B.v Samain. Il y a vingt ans, la communauté qui devait devenir par la suite Reclaiming a commencé la tradition de faire un grand rituel public pour célébrer Halloween. Quand nous y avons également célébré la publication du présent livre, nous avons appelé ce rituel, the Spiral Dance, la Danse en Spirale. Le rituel a évolué pour devenir un événement. Nous louons le plus grand espace public disponible à San Francisco, pour y accueillir parfois mille cinq cents personnes. Deux cents personnes au moins travaillent à mettre en place le rituel. Les invocations peuvent être faites par des intervenants juchés sur des échasses, des danseurs, des acrobates, des trapézistes suspendus à des poutres. Un chœur chante l’ensemble des chants que nous avons créés (voir les Ressources). Nous honorons les bébés nés dans l’année et lisons les noms de ceux qui sont décédés dans l’année pendant que des participants se déplacent en méditation silencieuse jusqu’aux autels pour y allumer des bougies. Nous sommes guidés dans un voyage de transe jusqu’à l’île des Morts, et alors nous dansons la double spirale tout en chantant un chant d’appel et de réponse qui charge de puissance notre vision du futur. Le Cône de Pouvoir fait un sacré boucan.

			 

			Dans toute l’extravagance de cette atmosphère spectaculaire, le cœur du rituel reste l’énoncé des noms de nos chers disparus et le soutien mutuel que nous nous donnons avec amour dans notre deuil. Nous savons comment créer un espace intime à grande échelle. Dans notre société qui offre si peu d’occasions de faire état publiquement de son chagrin, et au sein de notre communauté qui a si profondément souffert des ravages du sida, nous offrons là un service de guérison.

			 

			Samain est aussi une période pour des rituels à petite échelle, en famille ou dans un coven, comme décrit ici et dans Circle Round. Dans ces groupes plus petits, on peut non seulement dire le nom de ceux qui sont décédés mais aussi raconter des histoires à leur sujet. J’aime disposer un autel avec des photos de ma famille, les tresses de ma grand-mère qu’elle a coupées quand elle avait vingt ans, les livres de mon père et de ma mère. Chez nous, on cuisine des plats traditionnels venant de notre héritage familial, on raconte des histoires et on regarde de vieilles photos une fois passé le porte-à-porte « des bonbons ou un sort ».

			 

			Reclaiming participe aussi à la tradition latino-américaine du Jour des Morts, le 2 novembre. À San Francisco, cela mobilise une énorme procession de milliers de personnes, dont beaucoup sont en costume, portant des bougies. Elle se termine dans un parc au cœur de la ville où des artistes et des jeunes ont créé un peu partout de fantastiques autels qui transforment ce qui pourrait être un endroit réveillant des émotions violentes en espace sacré.

			 

			Enfin, nous célébrons la période sacrée de l’effondrement post-rituel, qui peut durer au moins trois jours jusqu’à Yule !

			NOTES 
SUR LE CHAPITRE 13

			B.w « Si les images féminines sont simplement branchées sur les vieilles structures… » Pas seulement les symboles féminins : quand nous-mêmes en tant que femmes prenons le pouvoir dans les vieilles structures, nous sommes susceptibles de devenir les Margaret Thatcher du monde. Il y a vingt ans, j’étais plus à même de croire que, si vous aviez les organes génitaux qu’il fallait – que vous soyez humaine ou déesse –, je pouvais avoir confiance en vous. Hélas, la vie n’est vraiment pas aussi simple.

			 

			B.x La citation de Marsha Lichtenstein. Son article fut l’un des premiers d’une longue série d’analyses de la spiritualité de la Déesse qui se sont finalement cristallisées autour du terme d’essentialisme – c’est-à-dire de l’idée qui suppose que femmes et hommes sont différents en essence. Le mouvement de la Déesse est accusé d’être essentialiste, alors que les « véritables » féministes politiques sont des contructivistes12* sociales, qui croient que le genre – pas seulement notre sexualité physique mais l’ensemble complexe des traits, comportements et attentes qui l’accompagnent – est formé en étant influencé par notre conditionnement social.

			 

			Ma réponse à Lichtenstein reste la même. Elle, comme beaucoup d’autres critiques, discute à partir de ses propres constructions intellectuelles qui reflètent les vieilles dualités patriarcales, et pas la complexité ni la fluidité de pensée du mouvement de la Déesse. Mon propre parcours est clair dans ce livre, si le lecteur prend la peine de considérer les notes (que j’ai passé beaucoup de temps à écrire alors que j’aurais pu aller chercher des champignons vénéneux ou faire d’autres activités amusantes de sorcière). En 1979, je me suis complètement retirée du cadre de pensée jungien, ou d’une vision du monde selon la polarité entre féminin et masculin.

			 

			Les analyses historiques que j’ai faites dans Rêver l’obscur et Truth or Dare, elles aussi, s’appuient solidement sur les causes matérielles et économiques.

			 

			Il y a certainement de larges variantes dans les croyances de ceux qui ont pour religion la Déesse, et personne ne peut prétendre parler pour « le mouvement ». Cependant j’ai découvert que beaucoup de ces auteurs de critiques ne prennent même pas la peine de lire les sources qui pourraient contredire leurs préjugés, mais pratiquent une sorte de pseudo-érudition qui ignore ce qui est évident et qui semble malheureusement être accueillie par l’université. Et alors que ces personnes revendiquent une position de supériorité en politique, elles ne vont jamais mentionner de réel travail politique qu’elles font – à part écrire des critiques dans les revues universitaires. Je pourrais en dire davantage sur le sujet, mais je dois envoyer une pétition, écrire trois lettres pour la défense des séquoias, répondre à une question sur un projet au Salvador, et préparer une rencontre communautaire avec un nouveau producteur de vins pour parler des problèmes concernant l’utilisation de la terre.

			 

			B.y Le dualisme. La fin de la guerre froide a eu un effet bouleversant sur notre mentalité culturelle dualiste. On peut considérer une bonne partie des années quatre-vingt-dix comme une période où l’on a aveuglément fait les poubelles du plus sombre, dans l’espoir d’y trouver un nouvel Ennemi : Saddam Hussein, les accros à la drogue, les satanistes, un président affligé de satyriasis… Aucune de ces histoires n’a semblé vraiment marcher pour captiver l’imagination et le courroux du public – malheureusement pour l’Union soviétique, qui nous a donné une si parfaite image du méchant que nous avons jugé bon de nous endetter en nous lançant dans la poursuite d’armements toujours plus puissants contre la menace communiste. Quelle déception quand nous avons découvert qu’ils ne pouvaient même pas se nourrir eux-mêmes !

			 

			B.z « … s’enraciner fermement […] dans ce que nous pouvons observer du monde physique. » Ma concentration personnelle aujourd’hui découle d’un message que j’ai reçu il y a quelques années, qui disait que « j’enseignais trop la méditation et pas assez l’observation ». J’espère que, dans les prochaines décennies, notre communauté pourra profondément intégrer la science à notre spiritualité, ainsi que le travail de guérison par les mains-sur-la-terre.

			C.a « Quand les “expansions de conscience” n’approfondissent pas nos liens […] c’est de l’autodestruction spirituelle. » Si nous ne pratiquons pas l’observation et ne concentrons pas notre travail spirituel sur notre imagerie intérieure, nous risquons de nous amouracher de nos propres visions, de nous perdre dans la Féerie. Une façon utile de vérifier où en est notre pratique est de nous demander : Est-ce que mes connexions aux autres s’approfondissent ? Est-ce que mon amour pour le monde grandit ? Est-ce que ma vision a ses racines dans la compassion ? Est-ce que notre groupe est en train de s’isoler ? Est-ce que je passe beaucoup de temps à être dans le jugement et à me sentir justifié ?

			 

			C.b Le mouvement de « développement ». J’ai probablement été aussi injuste dans ce paragraphe que les critiques dont je me plaignais plus haut. Oui, il y a des enseignants « New Age » qui expriment des philosophies simplistes, mais il y a aussi beaucoup de pionniers créatifs chez les soignants et enseignants qui ont persévéré avec des idées nouvelles pendant des décennies.

			 

			De façon ironique, ce livre et le travail que j’ai fait ensuite m’ont mise dans le camp des « New Age ». Même si la plupart des sorcières ne se considèrent pas comme des tenantes du « Nouvel Age », pour le reste du monde elles le sont.

			 

			Je crois que le Nouvel Age mérite davantage de crédit que ce qu’il reçoit souvent. Les centres de retraites, ateliers et forums initiés par des groupes New Age fonctionnent comme une université ouverte pour un apprentissage continu, et font vivre des idées et pratiques trop radicales pour l’enseignement universitaire. Il s’agit des modèles d’éducation auxquels nous nous sommes ralliés dans les années soixante : les gens viennent parce qu’ils ont tout simplement envie d’apprendre, ils sont responsables de leur propre apprentissage, il n’y a en général pas de test, d’examen, de grade ou de gratification extérieure, et les enseignants ne peuvent pas mortellement les ennuyer s’ils veulent continuer à enseigner. Certaines des choses qui sont offertes peuvent sembler banales, inconsistantes ou folles, mais c’est le prix de la liberté, la contrepartie de ne pas institutionnaliser un canon des connaissances. Les idées et programmes qui parviennent à rester sont en général ceux qui ont une réelle valeur. Oui, les événements et ateliers New Age coûtent effectivement de l’argent, mais tous les centres où j’ai enseigné proposent des sortes de bourses ou une politique d’échange de travaux. En comparaison du coût des cours à l’université, la plupart des ateliers New Age ne sont pas chers – et peu de centres ou enseignants New Age bénéficient de subventions sur lesquelles se rabattre. Les gens sont souvent dans l’illusion que les centres ou enseignants New Age ratissent à prix d’or. En réalité la plupart des centres bataillent pour survivre et la plupart des enseignants travaillent très dur sans arriver à approcher le salaire d’un professeur de collège, encore moins celui d’un informaticien ou d’un manager. L’un des changements qui vient avec la maturité, c’est de comprendre que oui, cela coûte de l’argent d’offrir aux gens des chambres propres et plaisantes et une nourriture saine, pour ne rien dire de l’énergie que suppose de répondre à leur demi-douzaine d’appels téléphoniques. Et même si crever de faim pour ses idéaux était quelque chose d’admirable et d’inspirant quand on avait vingt ans, cela devient carrément fatigant quand on en a quarante, surtout si une autre génération de vingt ans réclame à cor et à cri que vous financiez son éducation.

			 

			Maintenant, je me demande pourquoi les gens qui sont « en recherche » reçoivent un tel mépris, surtout venant de ceux qui proclament que le système ne marche pas. Pourquoi les blâmer de chercher autre chose ? En ne regardant pas toujours où vous pensez qu’ils devraient chercher, ils ont encore des chances de trouver quelque chose de valeur que vous n’auriez jamais rencontré ! S’ils choisissent de dépenser leur argent dans l’éducation et le développement personnel, auriez-vous préféré qu’ils achètent une nouvelle voiture ou qu’ils remeublent leur salon ? Ne devraient-ils pas plutôt donner cet argent aux bonnes œuvres ? La plupart d’entre eux contribuent par leur temps et leur énergie à des causes auxquelles ils croient.

			 

			C’est vrai, le Nouvel Age est au service d’une certaine catégorie sociale qui est majoritairement blanche et de classe moyenne, et on pourrait faire bien plus pour en ouvrir plus largement l’accès. Tout de même, je me souviens que, dans les années soixante et soixante-dix, beaucoup d’écrivains proclamaient l’avènement d’« un nouveau modèle d’éducation où les gens apprendraient tout au long de leur vie ! ». Cette prédiction s’est vérifiée et, au lieu de rouspéter là-dessus, j’aimerais plutôt nous voir célébrer et explorer de nouvelles façons de faire ce festin d’idées et de rendre l’apprentissage encore plus accessible à ceux qui ont le plus besoin de nouvelles ressources et de nouvelles visions.

			 

			C.c « Une religion féministe n’a besoin d’aucun messie, d’aucun martyr, d’aucun saint pour lui ouvrir la voie. » Une religion féministe a, cependant, vraiment besoin de leaders responsables pouvant offrir un modèle différent des vieilles structures de domination, de leaders qui guident en s’avançant avec des idées nouvelles et aussi en étant disposés à se mettre en retrait au bon moment pour laisser quelqu’un d’autre prendre la direction. Le modèle du leadership que je préfère est le tambour. Dans les rituels de Reclaiming, les joueurs contribuent à faire monter l’énergie pour le Cône de Pouvoir en installant un battement et en faisant grandir son intensité alors que le cône s’élève. Mais les joueurs de tambour ne dirigent pas le cône et ne vont pas frapper avec frénésie. Au contraire, quand l’énergie est suffisamment forte pour se soutenir par elle-même, les joueurs s’effacent subtilement et laissent l’ensemble des voix des participants amener le cône à son pic. Si les tambours lâchent trop vite ou de façon trop abrupte, l’énergie chancelle. S’ils continuent trop longtemps, les gens se sentent manipulés. Pour moi, un bon leadership fait la même chose. La leader soutient l’énergie de groupe et porte une vision jusqu’à ce qu’elle vive par elle-même, et puis elle s’efface, idéalement ni trop tôt ni trop tard, pour laisser quelqu’un d’autre reprendre la main, sachant que la vision va évoluer dans de nouvelles directions. Et voir ce processus se dérouler est à la fois le défi et la récompense du leadership.

			 

			Les leaders aussi ont besoin de soutien. Le mouvement féministe dans son ensemble est connu pour avoir démoli ses dirigeantes aussi vite qu’elles ont émergé. Un bon leadership a besoin d’être nourri d’amour et de confiance, et d’être soutenu par une critique constructive (voir la note A.g à la page 533), avec de la compassion pour les erreurs, parce que si vous croyez que le processus décrit ci-dessus est facile, c’est que vous n’avez pas essayé !

			 

			C.d « … un nouveau culte de la Vierge Marie et une résurgence de l’ancienne déesse des Hébreux. » Nous avons vu en effet de tels développements se produire dans le christianisme et dans le judaïsme. J’ai participé à la cérémonie du passage dans l’âge de sagesse d’une amie proche qui est nonne, j’ai pris part à des services du Yom Kippour où on invoquait Asherah, j’ai guidé des ateliers en Israël sur la déesse des Hébreux, et dansé avec des femmes sur les rives de la mer Rouge. Pour le judaïsme, je rends particulièrement honneur au travail de Marcia Falk, dont le magnifique Book of Blessings reformule les prières traditionnelles, sans qu’il y ait dans les mots prédominance d’un sexe, et en rendant honneur à la terre. C’est une ressource importante pour les religions tournées vers la terre, qu’elles soient juives ou non.

			 

			C.e « Il est plus facile… » J’ai été prise à partie par beaucoup de personnes à propos de ce paragraphe, et je dois admettre qu’elles ont raison. Adopter une tradition ascétique n’est pas une échappatoire à s’engager dans la vie, mais simplement un choix différent. En fait, je trouve bien plus dur d’être célibataire que pleinement vivante sexuellement, et extrêmement difficile de vivre les choses que j’ai qualifiées de « plus faciles ». Tandis que vivre dans le monde, ressentir mes émotions, communiquer dans un groupe, avoir confiance en moi, aider un enfant à grandir – hé, je fais ça tous les jours. Peut-être que c’est en partie la différence qu’il y a entre avoir quarante-huit ans et en avoir vingt-huit.








			
				
					1* NdT : Paru en français en 1979, le livre est réédité sous le titre Les Mythes celtes : la Déesse blanche en 1989. Éditions du Rocher, 2011.

				
				
					2* NdT : Éditions l’Étincelle, 1990.

				
				
					3** NdT : National Film Board of Canada. On peut voir les deux premiers films en version française sur leur site : onf.ca. On peut aussi trouver sur YouTube les vidéos en anglais de cette trilogie de Donna Read.

				
				
					4* NdT : She-bang = une explosion d’Elle…

				
				
					5** NdT : Do-si-do : c’est une figure de danse traditionnelle en couple (et en partenariat dans un ensemble plus grand), connue sous le nom de « Promenade » dans la square dance, par exemple.

				
				
					6* NdT : Série américaine qui raconte les aventures d’une bande de gosses gaffeurs, farceurs et indisciplinés.

				
				
					7* NdT : Power-over.

				
				
					8** NdT : Power from within.

				
				
					9* NdT : Traduction de consummation.

				
				
					10* NdT : Traduction d’enhancement – renforcement, amélioration, augmentation, accroissement…

				
				
					11** NdT : « Firm ego boundaries ».

				
				
					12* NdT : D’après Wikipédia : le constructivisme est une théorie de la connaissance qui repose sur l’idée que notre image de la réalité, ou les notions structurant cette image, sont le produit de l’esprit humain en interaction avec cette réalité.

				
			

		




		
			TABLE DES CORRESPONDANCES

			Les éléments

			AIR

			Direction correspondante : l’est

			L’Air régit : l’esprit, tout ce qui est mental, intuitif et psychique, la connaissance, l’apprentissage abstrait, la théorie, les collines balayées par le vent, les plaines, les plages venteuses, les sommets des hautes montagnes, les hautes tours, le vent et le souffle

			Moment de la journée : l’aube

			Saison : le printemps

			Couleurs : blanc, jaune brillant, bleu pâle, couleurs pastels

			Signes du zodiaque : Gémeaux, Balance, Verseau

			Outils : l’athamé, l’épée, l’encensoir

			Esprits : les Sylphes, gouvernés par leur roi Paralda (beaucoup de ces systèmes sont très masculins ; encore une fois, j’y fais référence par souci de précision – ne vous en servez pas si ça ne vous plaît pas)

			Ange : Michaël

			Nom du vent d’est : Eurus

			Sens : l’odorat

			Pierre précieuse : la topaze

			Encens : oliban, galbanum

			Plantes : oliban, myrrhe, pensée, primevère, verveine, violette, achillée

			Arbre : tremble

			Animaux : oiseaux, surtout l’aigle et le faucon, insectes

			Déesses : Aradia, Arianrhod, Cardea, Nout, Urania

			Dieux : Enlil, Khepera, Mercure, Shou, Thot

			FEU

			Direction correspondante : le sud

			Le Feu régit : l’énergie, l’esprit, la chaleur, la flamme, le sang, la sève, la vie, la volonté, la guérison et la destruction, la purification, les feux de joie, le feu du foyer, la flamme des bougies, le soleil, les déserts, les volcans, les éruptions, les explosions

			Moment de la journée : midi

			Saison : l’été

			Couleurs : rouge, or, cramoisi, orange, blanc (l’éclat du soleil de midi)

			Signes du zodiaque : Bélier, Lion, Sagittaire

			Outils : l’encensoir, la baguette magique

			Esprits : les Salamandres, gouvernées par leur roi Djin

			Ange : Ariel

			Nom du vent du sud : Notus

			Sens : la vue

			Pierre précieuse : l’opale de feu

			Encens : copal, oliban

			Plantes : ail, hibiscus, moutarde, ortie, oignon, piments rouges, coquelicots

			Arbre : amandier en fleur

			Animaux : dragons cracheurs de feu, chevaux quand leurs sabots font des étincelles, lions, serpents

			Déesses : Brigit, Hestia, Pélé, Vesta

			Dieux : Agni, Héphaïstos, Horus, Prométhée, Vulcain

			EAU

			Direction correspondante : l’ouest

			L’Eau régit : les émotions, les sentiments, l’amour, le courage, l’audace, le chagrin, l’océan, les vagues ; les lacs, bassins, cours d’eau et rivières, sources et puits ; l’intuition, l’inconscient, l’utérus, le pouvoir de génération, la fertilité

			Moment de la journée : le crépuscule

			Saison : l’automne

			Couleurs : bleu, bleu-vert, vert, gris, indigo, noir

			Signes du zodiaque : Cancer, Scorpion, Poissons

			Outil : la coupe

			Esprits : les Ondines, dirigée par leur roi Niksa

			Ange : Raphaël

			Nom du vent d’Ouest : Zéphyr

			Sens : le goût

			Pierre précieuse : l’aigue-marine

			Encens : myrrhe

			Plantes : fougères, lotus, mousse, joncs, algues, nénuphars et toutes les plantes aquatiques

			Arbre : saule

			Animaux : dauphins et tortues de mer ; dragons en tant que serpents ; poissons, phoques et mammifères marins ; serpents vivant dans l’eau, toutes les créatures aquatiques et oiseaux de mer

			Déesses : Aphrodite, Isis, Mari, Marianne, Tiamat, Yemaya

			Dieux : Dylan, Ea, Lir, Manannan, Neptune, Osiris, Poséidon

			TERRE

			Direction correspondante : le nord

			La Terre régit : le corps, la croissance, la nature, la subsistance, le gain matériel, l’argent, la créativité, la naissance, la mort, le silence ; les gouffres, grottes, cavernes ; les champs, rochers, pierres levées, montagnes, les cristaux, pierres précieuses, métaux, os, la structure

			Moment de la journée : minuit

			Saison : l’hiver

			Couleurs : noir, brun, vert, blanc

			Signes du zodiaque : Taureau, Vierge, Capricorne

			Outil : le Pentacle

			Esprits : les Gnomes, régis par leur roi Ghob

			Ange : Gabriel

			Noms du vent du nord : Borée, Ophion

			Sens : le toucher

			Pierre précieuse : le cristal de roche, le sel

			Encens : benjoin, storax

			Plantes : consoude ; céréales : orge, maïs, avoine, riz, seigle, blé ; lierre

			Arbre : chêne

			Animaux : bison, vache ou taureau, serpents (vivant sur terre), cerf

			Déesses : Cérès, Déméter, Gaïa, Mah, Nephtys, Perséphone, Prithvi, Rhéa, Rhiannon

			Dieux : Adonis, Arawn, Athos, Cernunnos, Dionysos, Marduk, Pan, Tammuz

			ESPRIT/ÉTHER

			Direction correspondante : le centre et la circonférence, partout tout autour

			L’Éther régit : la transcendance, la transformation, le changement, en tous lieux et nulle part

			Moment ou temps correspondant : au-delà du temps, tous les temps en un seul temps

			Saison : la roue qui tourne

			Couleurs : tout ce qui est clair, le blanc et le noir

			Sens : l’ouïe (l’écoute)

			Encens : résine de mastic

			Plantes : gui

			Arbre : l’amandier en fleur

			Animal : sphynx

			Déesses : Isis, le Nom Secret de la Déesse, Shekinah

			Dieux : Akasha, Iao, JHVH

			Les corps célestes

			LA LUNE

			La lune régit : la femme ; les cycles ; la naissance ; le pouvoir de génération ; l’inspiration ; la poésie ; les émotions ; le voyage, surtout sur l’eau ; la mer et les marées ; la fertilité ; la pluie ; l’intuition ; les aptitudes parapsychiques ; les secrets, les rêves

			nouvelle lune ou lune croissante – la Jeune Fille/la Vierge, la naissance et l’initiation, la virginité, les commencements, la chasse

			pleine lune – la Mère, le développement, l’accomplissement, la sexualité, la maturité, nourrir et prendre soin, l’amour

			lune décroissante ou lune noire – la Vieille Femme, la femme après la ménopause, le vieil âge, les secrets profonds, la sagesse, la divination, la prophétie, la mort et la résurrection, la fin

			Jour : lundi

			Élément : l’Eau

			Couleurs :

			nouvelle lune – blanc ou argent

			pleine lune – rouge ou vert

			lune décroissante – noir

			Signe du zodiaque : Cancer

			Tonalité : si

			Lettre : S

			Chiffres : 3 ou 9

			Pierres précieuses : pierre de lune, perle, quartz, cristal de roche

			Sphère dans la Kabbale : 9 Yesod – Fondation

			Ange : Gabriel

			Encens : ginseng, jasmin, myrte, pivot, santal, noix de coco

			Plantes : banane, chou, camomille, mouron, concombre, légumes à feuilles, lotus, melons, champignons, myrte, pavot, citrouille, pourpier, houx de mer, algues, cresson, rose sauvage, gaulthérie

			Arbre : saule

			Animaux : chat, éléphant, lièvre

			Déesses : Anna, Artémis, Brizo, Cerridwen, Diana, Hathor, Hécate, Isis, Levana, Luna, Mari, Nimue, Parsiphaé, Phébé, Séléné

			nouvelle lune – Artémis, Nimue

			pleine lune – Diana, Mari

			lune décroissante – Anna, Hécate

			Dieux : Atlas, Khonsou, Sîn

			LE SOLEIL

			Le soleil régit : la joie, le succès, les progrès, le commandement, le pouvoir naturel, l’amitié, le développement, la guérison, la lumière, la fierté

			Jour : dimanche

			Élément : le Feu

			Couleurs : or, jaune

			Signe du zodiaque : Lion

			Tonalité : ré, D

			Lettre : B

			Chiffres : 1, 6 ou 21

			Métal : or

			Pierres précieuses : topaze, diamant jaune

			Sphère dans la Kabbale : 6 Tiphereth – Beauté

			Ange : Raphaël

			Encens : cannelle, clous de girofle, boswellia, laurier, oliban

			Plantes : acacia, angélique, laurier, camomille, agrumes, héliotrope, miel, genièvre, livèche, souci, gui, romarin, rue, safran, millepertuis, tournesol, vigne

			Arbres : acacia, frêne, laurier, bouleau, genêt

			Animaux : enfant, aigle, lion, phénix, épervier

			Déesses : Amaterasu, Bastet, Brigit, Allat, Sekhmet, Théia

			Dieux : Apollon, Hélios, Hypérion, Lug, Ra, Semesh, Vishnu-Krishna-Rama

			MERCURE

			Mercure régit : les communications, l’intelligence, l’ingéniosité, la créativité, la science, la mémoire, les transactions, le vol, la ruse

			Jour : mercredi

			Éléments : l’Air, l’Eau

			Couleurs : violet, les mélanges de couleurs

			Signes du zodiaque : Gémeaux, Vierge

			Tonalité : mi, E

			Lettre : C

			Chiffres : 1, 4 ou 8

			Métaux : alliages, mercure

			Pierres précieuses : opale, agate

			Sphère dans la Kabbale : 8 Chod – Gloire

			Ange : Michaël

			Encens : mace (l’enveloppe de la noix de muscade), storax

			Plantes : carvi, carottes, cascara, aneth, grande aunée, fenouil, fenugrec, marrube, lavande, réglisse, mandragore, marjolaine, myrte, persil, grenade, valériane

			Arbre : amandier, frêne ou noisetier

			Animaux : hermaphrodite, chacal, serpents jumeaux

			Déesses : Athéna, Maat, Métis, Pomba-Gira

			Dieux : Anubis, Coéos, Coyote, Elegba, Hermès, Lug, Mercure, Nabû, Thot, Odin

			VÉNUS

			Vénus régit : l’amour, l’harmonie, l’attraction, l’amitié, le plaisir, la sexualité

			Jour : vendredi

			Éléments : la Terre, l’Eau

			Couleurs : vert, indigo, rose

			Signes du zodiaque : Taureau, Balance

			Tonalité : la, A

			Lettre : Q

			Chiffres : 5, 6 ou 7

			Métal : cuivre

			Pierres précieuses : ambre, émeraude

			Sphère dans la Kabbale : 7 Netzach – Splendeur

			Ange : Haniel (Anaël)

			Encens : benjoin, jasmin, rose

			Plantes : fleurs d’acacia, huile d’amande, aloès, pomme, bouleau, œillet, rose de Damas, sureau, grande camomille, figue, géranium, menthe, armoise, huile d’olive, menthe pouliot, plantain, framboise, rose, fraise, tanaisie, thym, verveine, violette

			Arbre : pommier, cognassier

			Animaux : colombe, lynx

			Déesses : Aphrodite, Ashera, Astarté, Baaltis, Freya, Hathor, Inanna, Ishtar, Isis, Mari, Marianne, Oshun, Thétys, Vénus

			Dieux : Éros, Océanos, Pan, Robin des Bois

			MARS

			Mars régit : la force, la lutte, la guerre, la colère, le conflit, l’agression

			Jour : mardi

			Élément : le Feu

			Couleur : rouge

			Signe du zodiaque : Bélier ; certains spécialistes lui attribuent aussi le Scorpion

			Tonalité : do, C

			Lettre : T

			Chiffres : 2, 3 ou 16, éventuellement 5

			Métaux : fer, acier

			Pierres précieuses : héliotrope, grenat ou rubis

			Sphère dans la Kabbale : 5 Gevurah – Force, sévérité

			Ange : Kamaël

			Encens : cyprès, pin ou tabac

			Plantes : brunelle, aloès, ase fétide, basilic, bétoine, câpres, piments, coriandre, sang du dragon, ail, gentiane, gingembre, moutarde, oignon, poivre, radis, salsepareille, estragon

			Arbres : houx, chêne kermès

			Animal : basilic

			Déesses : Anat, Brigit, Dioné, Morrigan

			Dieux : Arès, Crios, Héraclès, Mars, Nergal

			JUPITER

			Jupiter régit : le leadership, la politique, le pouvoir, l’honneur, la royauté, les acclamations du public, la responsabilité, la richesse, le business, le succès

			Jour : jeudi

			Éléments : l’Air, le Feu

			Couleurs : bleu profond, pourpre royal

			Signe du zodiaque : Sagittaire

			Tonalité : Sol, G

			Lettre : D

			Chiffres : 5 ou 4

			Pierres précieuses : améthyste, chrysolite, saphir ou turquoise

			Sphère dans la Kabbale : 4 Chesed – Miséricorde

			Ange : Zadkiel

			Encens : cèdre, noix de muscade

			Plantes : aigremoine, anis, frêne, citronnelle, bétoine, sanguinaria, bourrache, potentille, trèfle, pissenlit, hysope, baies de genièvre, tilleul, menthe, gui, noix de muscade, sauge

			Arbres : chêne, olivier, pistachier térébinthe

			Animal : licorne

			Déesses : Héra, Isis, Junon, Thémis

			Dieux : Bel, Eurymédon, Jupiter, Marduk, Thor, Zeus

			SATURNE

			Saturne régit : les obstacles, les limitations, les liens, la connaissance, la mort, les constructions, l’histoire, le temps, les structures

			Jour : samedi

			Éléments : l’Eau, la Terre

			Couleurs : noir, bleu

			Signe du zodiaque : Capricorne

			Tonalité : fa, F

			Lettre : F

			Chiffres : 7 ou 3

			Métal : plomb

			Pierres précieuses : perle, onyx ou saphir étoilé

			Sphère dans la Kabbale : la sphère

			Ange : Tzaphkiel

			Encens : musc, palo, myrrhe

			Plantes : aconit (capuchon-de-moine/monkshood, ou tue-loup/wolfbane), betterave, renouée (armoise), consoude, cyprès, hellébore, ciguë, chanvre, jusquiame, prêle, mandragore, marijuana, opium, solanacée, patchouli, sceau de Salomon, thym, if

			Arbres : aulne, grenade

			Animaux : corneille, corbeau

			Déesses : Cybèle, Déméter, Hécate, Héra, Isis, Kali, Nephtys, Rhéa

			Dieux : Bran, Cronos, Ninib, Saturn, YHVH

			Aspects de la vie

			AMOUR

			Éléments : l’Eau, la Terre

			Planète : Vénus

			Meilleurs moments :

			Vendredi ou lundi

			De la nouvelle à la pleine lune en

			Taureau – amour terrien et sensuel

			Cancer – maison et famille

			Balance – idéalisme

			Scorpion – amour sexuel

			Couleurs : rose profond, vert, orange pour l’attirance

			Métaux : cuivre ou argent

			Chiffres : 5 ou 7

			Encens/parfum : benjoin, jasmin, rose ; pour la passion sensuelle : musc, patchouli, rose

			Plantes : toutes les herbes de Vénus, surtout les fleurs d’acacia, l’aloès, le baume de Galaad (porter sur soi des boutons de cette plante va réparer un cœur brisé !), cyclamen (si on garde cette plante en pot dans sa chambre, l’union sera longue et heureuse), grande aunée, gardénia, jasmin, lavande, reine-des-prés, gui, myrrhe, myrte, rose, tanaisie, tubéreuse, valériane, verveine, violette

			Aphrodisiaques (réputés) : trille rouge, trèfle, coriandre, damiana, dulse, renouée à fleurs multiples (fo-ti-tieng), ginseng, nasturtium, pervenche, yohimbe

			Déesses : Aphrodite, Ashera, Astarté, Beltis, Branwen (qui peut tout autant accorder une union d’amour véritable, ou guérir d’une passion), Diana, Freya, Hathor, Ishtar, Isis, Maia, Mari, Marianne, Oshun, Vénus

			Dieux : Adonis, Cernunnos, Éros, Pan, Robin des Bois

			ARGENT ET AFFAIRES

			Éléments : la Terre, l’Air

			Planètes : Jupiter, Mercure, le Soleil

			Meilleurs moments :

			jeudi, mercredi ou dimanche

			lune croissante à pleine lune pour recevoir davantage

			–dans un signe de terre : de profit matériel

			–dans un signe d’air : d’idées, de plans

			–dans un signe de feu : d’énergie, de croissance

			–en Vierge : pour un travail soucieux des détails

			–en Capricorne : de vigilance, ou pour triompher des obstacles

			–en Lion : de pouvoir solaire

			–en Sagittaire : d’expansion, pour voyager

			–en Bélier : pour commencer un nouveau projet

			Couleurs : vert, or, argent

			Chiffres : 1, 4, 8 ou 7

			Encens/parfum : cèdre, cannelle, laurier, mace, noix de muscade, storax

			Plantes : citronnelle, bourrache, racine d’ipomée jalapa1*, lavande, mandragore, feuilles de chêne, safran, sauge, millepertuis, graines de tournesol, valériane, gaulthérie

			Déesses : Déméter, déesses de la Terre, Héra, Junon

			Dieux : dieux de la Terre, Hermès, Jupiter, Lug, Mercure, Zeus

			TRAVAIL CRÉATIF

			Éléments : Tous

			Planète : Terre, Mercure (pour la communication), la Lune (pour l’inspiration), le Soleil

			Meilleurs moments :

			lundi, mercredi ou dimanche

			–en lune croissante : pour entreprendre

			–en pleine lune : pour l’inspiration

			–en lune décroissante : pour faire sa propre critique, retravailler

			–en signe d’air : pour le travail mental, surtout s’il concerne les mots ou paroles

			–en signe de terre : pour l’artisanat et le travail avec les mains

			–en signe de feu : pour l’énergie créatrice

			–en signe d’eau : pour l’expression émotionnelle

			Couleurs : or, argent, violet, jaune, mélanges de couleurs

			Chiffres : 1, 3, 4, 6 ou 9

			Encens/parfum : laurier, cannelle, ginseng, mace, storax

			Plantes : laurier, lavande, myrte, scuttelaire casquée, valériane

			Déesses : Athéna ou Minerve (pour la connaissance, la sagesse), Brigit (triple déesse de la Guérison, de la Poésie et de la Forge), Cerridwen (Gardienne du Chaudron de l’Inspiration), Mnémosyne (Mère des Muses)

			Les trois muses :

			Calliope – « le beau visage »

			Érato – « la bien-aimée »

			Uranie – « la céleste »

			Les neuf muses :

			Calliope – la poésie épique

			Clio – l’histoire

			Euterpe – la poésie lyrique2*

			Melpomène – la tragédie

			Terpsichore – la danse en chœur

			Érato – la poésie érotique et le mime

			Polymnie – la poésie sacrée3**

			Uranie – l’astronomie

			Thalie – la comédie

			Toutes les formes de la triple déesse

			Dieux : Apollon (musique et poésie) ; Orphée (musique), Ogmios (poésie), Hermès, Mercure et Thot (connaissance et communication) ; Credne Cerd ; Goibniu et Héphaïstos (tous les arts et la forge)

			SOINS

			Éléments : tous

			Planète : Soleil, Lune, Terre

			Meilleurs moments :

			dimanche ou lundi

			–en lune croissante jusqu’à la pleine lune : pour améliorer la santé

			–en lune décroissante ou noire : pour bannir, chasser la maladie

			dans les signes de terre ou d’eau

			Couleurs : bleu, vert, or, orange

			Chiffres : 1, 3, 7 ou 9

			Encens/parfum : laurier, cannelle, eucalyptus, oliban, bois de santal

			Plantes : toutes les herbes guérisseuses

			Déesses : Artémis, Hébé, Hygéia, déesses de la Lune et de la Terre

			Dieux : Asclépios, Apollon, Diancecht

			LOI ET JUSTICE

			Éléments : la Terre, l’Air

			Planètes : Jupiter, le Soleil, Mercure, Saturne, Mars

			Meilleurs moments :

			jeudi – pour le succès, la justice sécurisante

			dimanche – pour la liberté

			samedi – pour « ligoter » un criminel, pour limiter la liberté de quelqu’un ou pour rendre justice à quelqu’un, pour poursuivre en justice

			mardi – pour avoir de la force dans un conflit

			Couleurs : bleu profond, pourpre royal, rouge, noir, brun

			Chiffres : 4 ou 8

			Encens/parfum : cèdre, cyprès, oliban, pin ou bois de santal

			Plantes : ail (pour la protection), plantes correspondant au pouvoir des planètes qui conviennent, racine d’ipomée jalapa et millepertuis (pour l’invincibilité), orties ou vigne (pour lier)

			Déesses : Aradia (pour protéger les pauvres), Athéna (surtout pour la pitié), Maât, Némésis (pour que justice soit faite contre l’offenseur), Thémis

			Dieux : le Dagda, Jupiter, Osiris, Thot, Zeus

			PROTECTION

			Éléments : Tous

			Planètes : Lune, Soleil

			Meilleurs moments :

			lundi ou dimanche

			lune croissante à pleine lune – pour installer une protection

			lune décroissante – pour bannir le mal

			Couleurs : argent, blanc, bleu

			Chiffres : 4, 5, 3, 9 ou 8

			Métal : argent

			Encens/parfum : laurier, cannelle, romarin

			Plantes : ase fétide, benoîte (étoile de la Terre), basilic (repousse le mal), sanguinaria, genêt à balai (on en trempe une branche dans l’eau pour faire des aspersions et purifications), bardane, potentille, grande camomille (protège contre la maladie et les accidents), ail (porter sur soi les gousses ou les suspendre sur le seuil de sa maison pour éloigner le mal), racine d’ipomée, hysope, laurier, mandragore, agripaume, orties (pour « lier »), patchouli, pourpier, romarin (planté à l’entrée de votre maison pour la protéger), sorbier des oiseleurs (spécialement contre les forces psychiques maléfiques), sceau de Salomon (utilisé dans les exorcismes), millepertuis, alétris, verveine (cueillie de la main gauche avec la montée de Sirius)

			Déesses : déesses de la Lune, surtout Artémis (qui protège les jeunes enfants), et Aradia, Héra

			Dieux : Cuchulainn, le Dagda, Jupiter, Thot

			TRAVAIL PSYCHIQUE

			Éléments : l’Air, l’Eau, le Feu

			Planète : la Lune

			Meilleurs moments :

			pleine lune – pour la hauteur des pouvoirs psychiques

			lune noire – pour les profonds secrets et mystères cachés

			Couleurs : argent, blanc, noir

			Chiffres : 3 ou 9

			Encens/parfum : cannelle, safran, armoise, autres plantes appropriées

			Plantes :

			Relaxation : anis, herbe à chat, camomille, pissenlit, houblon, lavande, tilleul, menthe, noix de muscade (frotter de l’huile sur les tempes), persil, trèfle rouge, sauge, sarriette, estragon, thym (sauvage), valériane (remplissez-en un coussin), verveine

			Visualisation : ginseng, gotu kola (herbe du tigre), armoise, scuttelaire

			Coussin pour dormir : lavande et tilleul

			Concentration et mémoire : brunelle, euphraise, mélisse, marjolaine, noix de muscade, persil, huile de petitgrain, romarin, sauge

			Mental et stabilité : céleri, camomille et romarin ensemble

			Énergie : ginseng, gotu kola, livèche (un bain avec cette plante rafraîchit les pouvoirs psychiques), maté

			Rêves : feuilles de frêne, armoise ; camomille, armoise et scuttelaire (à boire ensemble en tisane avant de dormir)

			Pour ne pas faire de cauchemars ni avoir de visions effrayantes : camomille, romarin, épiaire officinal (mettez-en sous votre oreiller)

			Divination et travail en transe : fleurs d’acacia, renouée bistorte (petit dragon), ginseng, feuilles de laurier (c’est ce que mâchaient les Prêtresses de Delphes), armoise (à boire en tisane pour avoir une vision claire), noix de muscade, safran (tisane ou encens), armoise (en encens que l’on fait brûler à Halloween pour pouvoir voir les esprits qui reviennent du monde de la Mort)

			Hallucinogènes : il vaut mieux y renoncer si vous commencez à vous ouvrir psychiquement. Ils ont tendance à faire des déchirures dans les centres psychiques qu’ils ouvrent trop rapidement et de façon incontrôlée – parfois avec des résultats destructeurs

			Déesses : toutes les déesses de la Lune, Cerridwen, Cybèle, Hécate (pour la divination et les sorts), Héra (pour la prophétie), Nephtys, Pasiphaé (pour les rêves oraculaires)

			Dieux : Asclépios (pour les rêves oraculaires qui ont à voir avec la guérison), Gwydion, Hermès, Math, Myrddin (Merlin), Thot








			
				
					1* NdT : High John the Conqueror.

				
				
					2* NdT : Connue aussi comme la muse de la Musique.

				
				
					3** NdT : Connue aussi comme la muse de la Rhétorique et de l’Éloquence.
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			RESSOURCES

			Tant d’organisations importantes, de publications, magazines et sites pagans existent à présent que je n’envisage même pas d’en faire une liste qui puisse être représentative d’une façon ou d’une autre. Voici simplement quelques groupes dont j’ai fait partie ou avec lesquels j’ai travaillé, et quelques bons sites Web pour vous aider à démarrer.

			Reclaiming

			C’est le réseau où j’enseigne et avec lequel je travaille. Nous publions un magazine trimestriel et nos communautés donnent des cours et animent des rituels publics en beaucoup d’endroits.

			Page Web : www.reclaiming.org.

			Vous y trouverez le calendrier des événements de toutes nos communautés, et des informations sur nos camps de sorcières et nos stages intensifs de week-end aux États-Unis, au Canada et en Europe.

			Covenant of the Goddess

			P.O.Box 12193

			San Bernardino CA 92423-2193 – USA

			www.cog.org

			(alliance de covens et de pratiquants aux États-Unis, reconnue légalement comme Église)

			Covenant of Unitarian Universalist Pagans

			2692 Madison Rd, Suite 216

			Cincinatti OH 45208 – USA

			www.cuups.org

			(alliance de Pagans au sein de l’Église unitarienne)

			Serpentine Music/Anne Hill

			www.serpentinemusic.com

			Pour Circle Round : Raising Children in Goddess Traditions et autres ouvrages sur la parentalité pagan.

			*****

			Mary Ellen Donald est mon enseignante de tambour. On trouvera sur son site des enregistrements, livres et vidéos pour apprendre à jouer des percussions du Moyen-Orient : www.maryellendonald.com.

			 

			Autre grande ressource pour le tambour, c’est Layne Redmond. Sur son site, elle présente son livre1*, ses enregistrements et ses vidéos : www.layneredmond.com.

			Belili Productions

			www.belili.org

			C’est la petite société de production de films/vidéos que j’ai créée avec Donna Read pour produire un documentaire sur la vie de Marija Gimbutas, ainsi que le film sur la permaculture : The Growing Edge.

			*****

			The Witches’ Voice sur Facebook : pour avoir des informations sur la communauté Pagan.

			 

			[image: ] www.facebook.com/TheWitchesVoiceInc

			








			
				
					1* NdT : Paru sous le titre La Femme tambour aux Éditions Leduc en 2019.
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